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l  ***********************  # 

A  VERTISSEMENT. 

QUoique  ce  ne  foit  ici  que  des 

Exhortations  &  quelques  Inftru- 
ftions  chrétiennes,  on  y  reconnoîtra 
tout  le  cara&ère  du  Père  Bourda- 

loue,  ôcl'on  n'y  verra  rien  qui  dégé- nère de  la  force  &  de  la  folidité  de 

fes  Sermons,  Non  pas  qu'il  faille  s'at- tendre de  trouver  des  difcours  aufli 

étendus  ôc  auffi  remplis,  que  des  Ser- 
mons communément  le  doivent  être  : 

l'habileté  du  Prédicateur  eft  de  fe  pro- 
portionner aux  lieux,  aux  occafions  , 

aux  fujets  ;  &  voilà  ce  que  le  Père 
Bourdaloue  fçavoit  parfaitement. 

En  quelque  degré  d'excellence 
qu'il  ait  pofTédé  le  talent  de  la  prédi- 

cation ,  il  ne  comptoit  ,  ni  fur  fon  gé- 
nie naturel,  ni  fur  la  facilité  qu'un  fré- 

quent exercice  pouvoit  lui  avoir  ac- 

aij 
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quife  :  mais  n'eût-il  à  parler  que  dans 
une  campagne,  dans  un  hôpital,  ou 
dans  une  prifon  ?  il  fe  préparoit  avec 
foin,  &  croyoit  devoir  ce  refpe£t  à 

la  Parole  de  Dieu  dont  il  étoit  l'inter- 

prète. 
Comme  ij  fe  fait  dans  Paris  diver- 

fes  AlTemblées  de  charité  en  faveur 

des  pauvres,ôt  qu'elles  commencent 
ordinairement  par  une  Exhortation  , 

on  s'adreiîbit  pour  cela  fouvent  au 
Père  Bourdaloue.  Outre  fa  réputa- 

tion qui  le  faifoitdéfirer  par-tout,  on 

avoit  d'autant  plus  volontiers  recours 
à  lui ,  qu'il  accordoit  plus  aifément 
ce  qu'on  lui  demandoit  là-deffus  ,  ôc 
fur-tout  ce  qui  lui  donnoit  quelque 
matière  d'exercer  fon  zélé.  Car  il  n'é- 
toit  pas  de  ceux  qui  ne  veulent  paroî- 

tre  qu'au  grand  jour ,  &  que  dans  les 
aâions  d'éclat  :  tout  lui  convenoit, 
dès  qu'il  s'agiffoit  de  la  gloire  de  Dieu 
&  de  l'utilité  du  prochain.  Il  n'eft 
donc  pas  furprenant  qu'il  ait  compofé 
jufqu'à  fept  Exhortations  pour  ces 
fortes  d'Aflemblées ,  fçavoir  ;  deux 
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fur  la  Charité  à  l'égard  des  Pauvres 
en  général,  &  cinq  fur  la  Charité  en- 

vers les  Prifonniers ,  envers  les  Or- 
phelins, envers  les  nouveaux  Catho- 

liques ,  &  envers  des  Séminaires 

qu'on  travailloit  à  établir. 
On  ne  fouhaitoit  pas  moins  de  fea- 

tendre  dans  les  maifons  Religieufes  ; 

mais  il  y  a  moins  fait  d'Exhortations* 
particulières  >  parce  qu'il  ne  pouvoit 
fournir  à  tout ,  &  que  d'ailleurs  il  y 
prêchoit  plusieurs  fois  chaque  année 
dans  des  cérémonies  de  vêtures  &  de 

profeffions.  J'ai  joint  aux  Exhorta- 
tions pour  les  Communautés  religieu- 

fes ,  celle  qui  regarde  les  Prêtres. 

C'eft  un  difcours  que  fit  le  Père  Bour- 
daloue  dans  une  AfTemblée  d'Ecclé- 
fiaftiques.  Il  y  relève  la  dignité  du 
Sacerdoce,  &  perfonne  peut  -  être 
n'en  eut  de  plus  hautes  idées  que  lui, 
On  fçait  quelle  étoit  fon  exaûitude, 

& ,  fi  on  l'ofe  dire,  fa  délicateffe  fur 
toutes  les  chofes  qui  avoient  rapport 
au  Service  Divin  &  au  facré  miniftère 

des  Autels.  Mais  c'eft  cela  même  qui 

*  a  iij 
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Fexcitoit  à  repréfenter  plus  fortement 

aux  miniftres  du  Seigneur  les  obliga- 
tions de  leur  état ,  les  fcandales  qui 

pouvoientle  déshonorer  &  l'avilir.  Il 
garde  néanmoins  dans  cette  Exhorta- 

tion toutes  les  mefures  convenables5 

ôc  ne  s'écarte  point  des  fentimens 
d'eftime  &  de  vénération ,  que~  mé- 

ritent un  grand  nombre  de  dignes 

Eccléfiaftiques  >  affidus  à  leurs  fon- 
ctions ,  exemplaires  dans  leur  vie ,  & 

orthodoxes  dans  leur  doârine. 

Ce  qui  l'engagea  aux  dix  Exhorta- 
tions fur  laPaflîondeNotre-Seigneur, 

c'eft  la  coutume  qui  s'obferve  chez 
les  Jéfuites  y  de  faire  en  chaque  mai- 
fon  tous  les  Mercredis  &  tous  les 

Vendredis  ,  depuis  le  premier  Di- 

manche de  Carême  jufqu'au  Diman- 
che des  Rameaux ,  une  Exhortation 

publique  fur  les  Souffrances  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Père  Bourdaloue  fatisfît  , 

comme  les  autres,  à  ce  devoir,  pen- 

dant les  quatre  années  qu'il  fut  em- 
ployé à  prêcher  en  Province  les  Do- 

minicales ;  &  les  performes  de  piété 
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qui  cherchent  à  s'entretenir  de  bon- 
nes le&ures  durant  le  Carême  ,  n'en 

peuvent  guère  choifir  de  plus  folides 
que  ces  Exhortations ,  ni  de  plus  édi- 
fiantes* 

On  pourra  également  profiter  des 
Inftruâions  chrétiennes  qui  fuivent 
les  Exhortations.  Ce  font  des  avis 

fpirituels  &  des  régies  de  conduite 

qu'a  donné  le  Père  Bourdaloue  à  dif- 
férentes perfonnes  ,  qui  le  conful- 

toient  &  dont  il  gouvernoit  la  conf- 

cience.  J'enaifupprimé  pîufieurs  que 
j'avois  pris  foin  de  ramaffer,  6c  qu'on 
avoit  bien  voulu  me  confier.  J'ai  ju- 

gé qu'il  étoit  inutile  d'en  groffir  ce 
recueil,  parce  que  ce  ne  font  que  de 

fimples  abrégés  des  Sermons  qu'il  a faits  fur  les  mêmes  matières.  Les  dou- 

ze Inftruâions  que  j'ai  retenues ,  fuf- 
fifent  pour  faire  voir  avec  quel  efprit 
de  religion  &  quelle  fagelîe  cet  ha- 

bile Directeur  conduifoit  les  âmes 
dans  le  chemin  du  falut. 

II  y  a  une  retraite  fpirituelle  à  Pil- 
lage des  Communautés  religieufes  y 
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qui  doit  accompagner  ces  deux  volu- 
mes d'Exhortations  &d'Inftru£tions  « 

mais  qui  fe  diftribuera  féparément.  Je 

n'ai  plus  rien  à  promettre  pour  la  fui- 
te. Après  les  quatorze  volumes  de  la 

première  édition  des  ouvrages  du 
Père  Bourdaloue,  ou  les  quinze  de  la 

féconde,  je  ne  crois  pas  qu'on  atten- 
de quelque  chofe  au-delà,  ni  qu'on 

m'accufe  de  ne  lui  avoir  pas  rendu 
tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Si  je  puis 
néanmoins  encore  prendre  le  tems 

de  parcourir  fes  papiers  ,  &  qu'il  s'y rencontre  des  penfées  détachées  & 

des  remarques  qu'il  n'ait  mifes  nulle 
f>art  en  œuvre ,  je  n'en  priverai  pas 
e  public.  Il  n'y  a  rien  à  perdre  d'un 
homme  fi  jufte  dans  fes  réflexions  y 
&  fi  chrétien  dans  toute  fa  morale» 



approbation  de  M.  t  Abbé  Robuste  9 
Douleur  de  la  Société  de  Sorbonne  9 
&  Cenfeur  Royal  des  livres. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  ouvrage  intitulé ,  Exhor- 

tations ,  &  Retraite  Spirituelle  à  Vufqge  des 

Communautés  Religieufes ,  du  Père  Bourda- 
loue  de  la  Compagnie  de  Jefus.  On  y  trou- 

vera cette  profondeur  &  cette  force  de 
raifonnement  ,  qui  forme  le  cara&ère  de 

l'éloquence  mâle  du  Père  Bourdaloue. 

Quelque  rébelle  &  quelque  opiniâtre  qu'on 
puiflfe  être,  il  faut  fe  rendre  &  s'avouer  ab- 

solument convaincu.  Ce  grand  homme  ne 

connoît  d'autres  beautés  ,  que  celles  qui 
naiflfent  de  la  vérité.  Le  vraifeul,  habile- 

ment développé  &  fidèlement  mis  dans 
fon  jour,  voilà  fes  charmes  qui.  enlèvent  & 

qui  foumettent.  Toutefois  l'autorité  du  vrai 
préfenté  parfaitement  ,  ne  lui  donne  rien 

d'impérieux.  Ce  qu'il  expofe  efl:  accompa- 
gné d'autant  de  (implicite,  que  de  folidité. Son  exactitude  efl  encore  admirable  :  cette 

éloquence  fi  vive ,  fi  fublime,  fi  rapide,  eii 

toujours  jointe  à  la  précifion  la  plus  fcru- 
puleufe  de  l'Ecole.  C'eft  de  quoi  ou  aura 
une  nouvelle  preuve  dans  ces  Exhortations 



&  dans  cette  Retraite  fpirituelle  du  Père 
Bourdaloue.  Le  nom  feul  de  leur  auteur 

fuifit  pour  faire  leur  éloge  ,  &  elles  feules 

fuffiroient  pour  faire  l'éloge  de  leur  auteur. 
A  Paris  le  ij.  Octobre  1721.  Robuste* 

Permijfion  du  R.  P*  Provinciale 

JE  foufligné  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  dans  la  Province  de  Fran- 

ce, permets  au  Père  François  Bretonneau 

de  la  même  Compagnie ,  de  faire  impri- 

mer un  livre  qu'il  a  revu  ,  &  qui  a  pour 
titre  :  Exhortations  &  Infiruftions  Chré- 

tiennes du  Père  Bourdaloue  de  la  Compagnie 
de  Jefus  :  lequel  livre  a  été  lu  &  approuvé 
par  trois  Théologiens  de  notre  Compagnie. 

En  foi  de  quoi  j'ai  figné  la  préfente  permif- 
fion.  A  Paris  ce  1.  Décembre  1720. 

Xavier  de  la  Granyille, 
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EXHORT  ATION 
SUR    LA 

CHARITÉ 
ENVERS  LES  PAUVRES. 

Date    eleemofynam  ,    &   omnia    munda   funt 
vobis. 

Donnez  l'aumône  ,    &  vous  ferez   entièrement 
purifiés.  En  faim  Luc,  chap.  1 1. 

Oila  ,  Mefdames ,  une  grande 

promeflfe  ;  &  pour  la  bien  enten- 
dre ,  il  eft  néceflfaire  de  fçavoir 

en  quoi  confifte  cette  corrup- 
tion du  fiécle  que  vous  avez  à  craindre ,  & 

contre  laquelle  l'aumône  vous  fervira  de 
préfervatif.  Il  faut  examiner  les  caufes  les 

plus  ordinaires  d'où  elle  procède  ;  il  faut 
voir  les  pernicieux  effets  dont  elle  eft  elle- 
même  la  fource ,  &  rechercher  enfin  les  re- 

mèdes que  vous  y  pouvez  oppofer.  Or  je 
Exhort.  lom.  I.  A  ij 



4  Sur  la  Charité 
ne  puis  mieux  vous  faire  comprendre  tout 

cela ,  qu'en  fuppofant  un  principe  de  faine 
Bernard  ,  qui  dans  la  morale  évangélique 

eft  inconteftable ,  &  que  je  tire  d'un  de  fes 
Sermons.  Il  y  a  trois  chofes ,  dit  ce  Père  , 
infiniment  expofées  dans  le  monde  ,  & 

qu'il  eft  d'une  extrême  difficulté  d'y  con- 
ferver  ;  l'humilité  ,  la  chafteté ,  la  piété  ; 
l'humilité  au  milieu  des  richertes  du  mon- 

de ,  la  chafteté  au  milieu  des  délices  du 

monde ,  &  la  piété  dans  l'embarras  des Ëern*  affaires  du  monde  Periclitatur  humilitas 

in  dïvitïu ,  caftitas  in  deliciis  ,  pietas  in  ne- 

godis.  C'eft-à-dire,  qu'il  n'eftprefque  pas 

poflible  d'avoir  du  bien ,  &:  d'être  humble  ; 
de  vivre  à  fon  aife  ,  &  d'être  chafte  ;  de 
Vaquer  aux  affaires  temporelles  ,  &  de  ne 
pas  oublier  Dieu.  Mais  voici ,  Mefdames , 

l'excellent  moyen  que  je  viens  vous  en- 
feigner  pour  vous  garantir  de  ces  trois 

éeueiîs  :  c'eft  la  pratique  des  œuvres  de 
charité.  Vous  êtes  dans  des  conditions  opu- 

lentes ,  dans  des  conditions  commodes  , 

dans  des  conditions  agiffant.es  au-dehors 

&  chargées  de  foins  :  or  je  prétends  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  efficace  que  les  œuvres 
de  la  charité  chrétienne  ,  pour  défendre 

votre  humilité  de  l'orgueil  des  richeffes , 
pour  défendre  votre  pureté  des  attraits 

d'une  vie  Cenfuelle,  &  pour  défendre  vo-» 



ENVERS    LES    PAUVRES,        f 

tre  piété  de  la  difîipation  des  affaires  hu- 
maines. Trois  points  qui  feront  le  par- 

tage de  cet  entretien  ,  èk  le  fujet  de  votre 
attention. 

(_/Est  une  vérité  ,  Mefdames ,  qui  n'eft     *•   . 
&i  ,  Partie» dont  nous  n'avons 

que  trop  d'exemples  dans  l'ufage  du  mon- 
de :  les  richevTes  infpirent  l'orgueil ,  &  rien 

n'eft  plus  rare  qu'un  homme  humble  dans 
l'opulence  &  modefle  dans  la  fortune.  Cet 
éclat  qui  environne  un  riche  du  fiécle,  cette 

pompe  &  cette  magnificence  qu'il  étale 
aux  yeux  du  public  ,  ce  crédit  ou  il  fe  voit , 
ce  pouvoir  de  tout  entreprendre  &  de  tout 
faire;  ces  honneurs  que  lui  rend  le  com- 

mun des  autres  hommes ,  ces  refpedts ,  ces 
foumifîions ,  &  fi  je  fofe  dire  ,  ces  adora- 

tions :  tout  cela  l'éblouit  de  telle  forte,qu'il 
ne  fe  connoît  plus  lui-même  ,  &  qu'il  s'é- 

vanouit dans  fes  vaines  idées  ;  fe  faifant 
un  prétendu  mérite  de  ion  abondance ,  fe 
perfuadant  que  tout  lui  efl  dû  ,  ne  vou- 

lant dépendre  de  perfonne ,  &  voulant 

qu'on  dépende  de  lui  ;  affectant  une  gran- 
deur d'autant  plus  onéreufe  à  ceux  que  la 

néceffité  y  aifervit ,  qu'elle  n'èft  fouvent 
bâtie  que  fur  l'injuftice  ,  &  que  c'eft  le fruit  de  fes  concullîons  &  de  fes  ufures. 

N'eft-ce  pas  là  ce  que  nous  voyons  tous^ 

A  il* 
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les  jours  ;  Se  quoiqu'on  en  murmure  Se 
qu'on  en  conçoive  de  l'indignation  ,  tant 
de  riches  mondains  au-defTus  de  tous  les 
difcours ,  &  à  couvert  de  tous  les  traits 

de  l'envie ,  en  font-ils  moins  fiers  ,  moins 

préfomptueux  ,  moins  remplis  d'eux-mê- 
mes ?  Or  je  foutiens  qu'un  des  correctifs 

les  plus  propres  à  réprimer  ces  fentimens 

Se  à  rabattre  cet  orgueil  ,  c'eft  l'obligation 
de  l'aumône  Se  des  œuvres  de  charité ,  mû- 

rement confidérée  &  fidèlement  accom- 

plie. Ecoutez-en  la  preuve. 
Car  en  vertu  de  ce  devoir  indifpenfa- 

ble  ,  voici ,  pour  l'indruétion  du  riche  Se 
pour  fon  humiliation  ,  comment  il  doit 

raifonner  :  J'ai  du  bien  :  mais  dans  le  fond 

ce  bien  ne  m'appartient  pas  ;  ou  s'il  m'ap- 
partient ,  ce  n'eft  qu'à  des  conditions  que 

je  ne  me  fuis  pas  impofées  moi-même,  mais 

qui  m'ont  été  impofées  Se  ordonnées  in- 
dépendamment de  moi  ;  marque  évidente 

de  ma  fujettion.  J'ai  du  bien  :  mais  Dieu 
en  eft  le  premier  maître  ,  le  premier  pro- 

priétaire, &  je  n'en  fuis  proprement  que 
l'œconome  Se  le  difpenfateur  ;  tellement 
que  fi  j'en  difpofe ,  ce  ne  doit  point  être 
félon  mon  gré  ni  comme  il  me  plaît ,  mais 
félon  le  gré  de  Dieu  Se  par  les  ordres  de 

Dieu.  J'ai  du  bien  :  mais  j'en  dois  rendre 
compte  Se  un  compte  très-rigoureux  ;  le 



envers  les  Pauvres.      7 
jour  viendra  où  je  ferai  appelle  devant  le 
tribunal  de  Dieu ,  &  où  il  me  dira  ce  qui 

fut  dit  à  ce  fermier  de  l'Evangile ,  Rcdde  Luc.  c9 
rationem  villicationis  tuœ\  Faites  voir  quel-  î6* 
le  a  été  votre  admimftration  &  comment 

vous  vous  en  êtes  acquitté  :  compte  dont 

je  ne  pourrai  me  défendre,   &  qu'il  fau- 
dra néceifairement  fubir.   Enfin   j'ai   du 

bien  :  mais  tout  ceci  m'apprend  que  ce 

bien  ne  vient  point  de  moi.  Je  n'ai  rien 
que  je  n'aie  reçu   :    or  fi  je   l'ai  reçu  , 
pourquoi  tant  me  glorifier  ,  comme  fi  je 

le  tenois  de  moi-même  ,  &  que  tout  ce 

que  je  fuis  3  je  le  furie  par  moi-même  ? 
Quid  habes  ,  quod  non  accepifti  f  fi  autem  1.  Cor. 

accepifti ,  quid  gloriaris  quafi  non  acceperis  ?  c-  *4« 
Ainfi ,  dis-je ,  doit  raifonner  un  riche ,  & 
ainfi  peut-il  trouver  dans  fes  richelfes  de 

quoi  l'humilier. 

Mais  encore  ce  bien  qui  n'eft  pas  à  lui , 
ou  qui  n'eft  à  lui  que  fous  certaines  con- 

ditions ;  ce  bien  qu'il  n'a  dans  les  mains  , 
que  pour  le  difpenfer  &  pour  le  partager  ; 
ce  bien  dont  il  eft  comptable ,  &  dont  il 

aura  à  répondre  ;  ce  bien  qu'il  a  reçu  ; 
pour  qui  Fa-t-il  reçu  ,  &  à  quoi  doit-il 

l'employer?  C'eft  pour  les  pauvres  que  ce 
bien  lui  eft  confié  ,  &  c'eft  à  la  fubfiftance 

des  pauvres  que  Dieu  l'a  deftiné.  D'où  il 

s'enfuit  que  le  riche  n'eft  pas  riche  pour A  iiij 
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lui-même  ,  mais  pour  les  pauvres  ;  c*efl- 
a-dire ,  qu'il  n'eft  pas  riche  pour  fatisfaire 
fon  ambition  5  pour  contenter  fa  cupidi- 

té ,  pour  entretenir  fon  luxe  ,  pour  s'éle- 
ver ,  pour  dominer  ;  mais  qu'il  l'eft  pour 

fubvenir  aux  befoins  des  pauvres ,  pour 
foulager  les  mifères  des  pauvres  ,  pour 
fournir  le  pain  aux  pauvres  ,  pour  les 
nourrir.  Voilà  le  deflein  que  la  Providen- 

ce s'eit  propofé  ;  voilà  les  vues  qu'elle  a 
eues  fur  lui  :  &  par  conféquent ,  le  bien  qu'il 
polîéde  3  il  ne  le  doit  pas  feulement  regar- 

der comme  fon  bien  ,  mais  comme  le  bien 

du  pauvre  ,  puifqu'il  en  eft  redevable  au 
pauvre.  Oui  ,  dit  faint  Ambroife  parlant 
aux  riches  du  fiécle ,  &  leur  remontrant 

leur  plus  eflentielle  obligation  en  qualité 
de  riches  ,  fur-tout  de  riches  chrétiens  , 
ce  que  vous  retenez  hors  votre  néceflaire , 

c'eft  l'aliment  du  pauvre  ,  c'eft  le  vête- 
Ambr.  ment  du  pauvre  ,  c'eft  fon  fonds  :  Fa- 

melici  partis  eft  quem  tu  detines  ,  nudi  tu- 
nica.  Il  ne  faut  donc  point  tant  faire  pa- 

rade de  ces  tréfors  d'iniquité  que  vous 
vous  appropriez ,  de  ces  brillans  équipa- 

ges j  de  ces  fuperbes  édifices ,  de  ces  fomp- 
tueux  repas  ,  de  tout  ce  fafte  où  vous  vous 
montrez  avec  des  airs  fi  dédaigneux  Se  (ï 
hautains.  Car  fous  cette  vaine  fplendeur 

&  fous  cette  apparence  trompeufe,  fça* 
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vcz-vous  ce  que  vous  ères  ,  &  comment 
vous  devez  être  confidéré  f  comme  un 

tuteur  ,  qui  pour  fa  propre  élévation  & 

pour  s'aggrandir  dans  le  monde  ,  enleve- 
roit  le  bien  de  fon  pupille  ,  &  laiîTeroit 

cet  innocent  périr  fans  fecours  &  fans  ap- 
pui ;  comme  un  ufurpateur  ,  qui  par  vio- 

lence &  par  voie  de  fait  fe  rendroit  maître 

d'un  héritage  ,  &  priveroit  le  légitime  hé- 
ritier de  toutes  fes  efpérances  &  de  fes  juf- 

tes  prétentions.  Penfées  bien  humiliantes , 
Mefdames ,  pour  une  multitude  infinie  de 
riches  ;  mais  penfées  folides  &  vraies.  Il 

n'y  a  rien  dans  ces  comparaifons ,  quel- 
que odieufes  qu'elles  paroitîent ,  ni  à  di- 

minuer ,  ni  à  corriger. 
De-là  même  ,  par  une  nouvelle  confé- 

quence  que  je  tire  toujours  des  mêmes 
principes ,  &  que  je  vous  applique  fpécia- 
lement ,  Mefdames  ,  je  conclus ,  que  dans 

l'état  opulent  où  Dieu  vous  a  placées  , 
vous  êtes  ,  à  le  bien  prendre  ,  les  fervan- 
tes  des  pauvres ,  puifque  vous  êtes  defli- 
nées  par  l'ordre  de  Dieu  à  les  affilier 
dans  leurs  néceflités ,  à  les  fecourir  dans 
leurs  infirmités  ,  à  les  chercher  pour  cela 
&  à  les  prévenir.  Ames  chrétiennes ,  vous 
ne  vous  ofTenferez  point  de  cette  qualité 
de  fervantes ,  &  vous  pardonnerez  cette 
expreffion  à  mon  zélé  ,  dès  que  vous  em A  y 
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comprendrez  tout  le  fens.  Etre  fervantes 

des  pauvres  ,  c'eft  être  fervantes  de  Jefus- 
Chrift.  Si  Jefus-Chrift  en  perfonne  ,  for- 
tant  de  fon  tabernacle  ,  &  rompant  le  voi- 

le qui  le  couvre  ,  fe  préfentoit  fenfible- 
ment  à  votre  vue  ,  quelle  eft  celle  qui 
ne  tiendroit  à  honneur  de  le  fervir  ,  qui 

n'auroit  là-deflfus  les  mêmes  foins  ,  les 
mêmes  emprefîemens  que  Marthe  ,  qui 

ne  s'employeroit  avec  joie  aux  mêmes 
offices ,  qui  refuferoit  rien  ,  &  qui  trouve- 
roit  rien  indigne  d'elle  &  de  fon  minifte- 
re  ?  Or  il  eft  de  la  foi  ,  Mefdames  ,  & 

Jefus-Chrifl  lui-même  vous  l'a  déclaré, 
que  tout  ce  que  vous  faites  aux  pauvres , 

Mat  t.  c'eft  à  lui  que  vous  le  faites  :  Quam- 
Ct  ZS*  diu  feciflis  uni  ex  his  fratribus  rneis  mini- 

mis  ,  mihi  feciflis.  Ce  font  entre  les  hom- 
mes les  plus  petits  félon  le  monde  ,  ex 

minimis  ;  mais  tout  petits ,  tout  vils  &  tout 

méprifables  qu'ils  font  dans  l'eftime  du 
monde  ,  Jefus-Chrifl  fe  les  eft  aflbciés  , 
ou  s'eft  alfocié  à  eux.  Il  les  a  établis  au- 

près de  vous  comme  fes  fubftituts ,  ex  his 
fratribus  meis  minimis;  &  par  ma  bouche  il 

vous  fait  encore  annoncer  aujourd'hui,qu'il 
compte  tous  les  fervices  que  vous  leur 

rendez  ,  &  qu'il  les  met  au  nombre  de 
ceux  qui  lui  font  rendus.  Quamdiu  uni 
feciflis  y  mihi  feciflis.  Vérité  indubitable 
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dans  la  religion  ;  vérité  qui  s'étend  jufqu'à nos  Souverains  mêmes  &  à  nos  Rois  :  & 

ne  les  voyons-  nous  pas  dans  cet  efprit  , 
abaiifer  devant  les  pauvres  cette  majefté 
redoutable  ,  fous  qui  tremblent  tant  de 
peuples  ,  &  qui  fait  plier  les  plus  fléres 
nations  ?  Ne  les  voyons  -  nous  pas  laver 
eux-mêmes  les  pieds  des  pauvres  :  ou- 

bliant alors  que  ce  font  des  fujets ,  &  les 
derniers  de  leurs  fujets ,  pour  reconnoître 

que  ce  font  les  images  vivantes  du  pre- 
mier de  tous  les  maîtres  ?  Quarndiu 

fecijiis  uni  ex  his  fratribus  meis  minimis  , 
mihifecifiis. 

C'eft  ainfî ,  Mefdames  ,  que  vous  ne 

rougirez  point  d'être  appellées  fervantes 
des  pauvres  ;  c'eft  ainfi  que  vous  en  ferez 
gloire  :  mais  du  refle  dans  cette  gloire 
même ,  qui  vous  en  reviendra  félon  Dieu 
&  devant  Dieu ,  vous  trouverez  un  remè- 

de bien  efficace  contre  ces  enflures  du 

cœur  fi  ordinaires  dans  les  conditions  opu- 
lentes ,  &  un  contre-poids  bien  puilîant 

contre  ces  hauteurs  que  la  porTefTion  des 

richeffes  ne  manque  guère,  d'infpirer. 
Euffiez-vous  tous  les  tréfors  de  la  terre, 
vous  ferez  humbles  ;  pourquoi  ?  parce  que 
les  regardant  avec  les  yeux  de  la  foi  ,  & 
voulant  en  faire  un  ufage  tel  que  la  Pro- 

vidence Ta  réglé ,  vous  vous  fouviendrez 

A  vj 
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que  ces  tréfors  font  pour  vous  des  enga- 
gemens  à  vous  intéreffer  en  faveur  des 

pauvres  ,  à  les  connoître  &  à  commu- 
niquer avec  eux  ;  à  vous  charger  de  leur 

entretien  ,  de  leurs  dettes  ,  de  leurs  affai- 
res ;  à  leur  ménager  des  fonds ,  à  leur  pro- 

curer du  travail  ,  à  leur  tenir  lieu  de  tu- 
trices &  de  mères  :  difons  mieux  ,  &  ne 

craignons  point  de  reprendre  un  terme  qui 
relève  votre  charité  3  bien  loin  de  la  dé- 

grader ;  à  leur  tenir  lieu  de  fervantes  en 
Jefus-Chrift.  Sous  ces  dehors  rebutans 

qui  les  expofent  parmi  le  monde  profa- 
ne à  de  fi  injuft.es  mépris ,  vous  les  res- 

pecterez &  vous  les  honorerez.  Autant 

de  fervices  qu'ils  recevront  de  vous  ,  fe- 
ront autant  d'exercices  d'une  humilité 

toute  religieufe  ,  autant  de  traits  d'une 
fainte  reflemblance  avec  Jefus  -  Chrift 

anéanti ,  autant  de  degrés  que  vous  ac- 

querrez d'une  des  vertus  fondamentales 
du  chriftianifme  ,  &  autant  d'exemples 
que  vous  en  donnerez. 

Voilà  quelle  fut  dans  toute  la  grandeur 

Royale,  l'humilité  d'un  faint  Louis; quelle 
fut  l'humilité  des  deux  Elizabeth  ,  Tune 
Reine  de  Hongrie  ,  &  l'autre  Reine  de 
Portugal  ;  quelle  fut  l'humilité  de  tant 
d'illultres  Princefles ,  de  tant  de  pieufes 
veuves ,  de  tant  de  vierges  dévouées  à  la 
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miféricorde.  Elles  ont  été  dans  des  rangs 
diftingués;  &  dans  ces  hauts  rangs  ,  elles 
ont  eu  de  grands  domaines,  de  grands  hé- 

ritages ,  de  grands  biens  :  mais  jamais  les 

vit-on  s'en  prévaloir  ?  Au  milieu  de  cette 
affluence  ,  vous  fçavez  ,  Seigneur ,  dequoi 

elles  s'eftimoient  heureufes  ,  dequoi  elles 
s'applaudirToient  dans  le  fecret  de  leur 
ame  ,  dequoi  elles  vous  bénhToient  :  c'eft , 
mon  Dieu ,  d'avoir  été  cheifies  comme 
les  miniftres  de  votre  Providence  pour  le 
foulagement  des  pauvres.  Vous  fçavez  de 

quels  bas  fentimens  d'elles-mêmes  elles 
étoient  pénétrées  ,  lorfqu'entrant  dans 
les  hôpitaux  ,  dans  les  prifons ,  dans  les 
cachots  les  plus  obfcurs ,  elles  vous  ado- 
roient  en  efprit ,  &  embrafibient  les  ge- 

noux de  ces  malheureux ,  vers  qui  il  vous 

avoit  plu  de  les  envoyer.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Mefdames ,  un  des  plus  aiïurés  pré- 

fervatifs  pour  fauver  l'humilité  chrétien- 
ne des  atteintes  de  l'orgueil  parmi  les  ri- 

chefîes  temporelles ,  ce  font  les  œuvres 
de  charité ,  Periclitatur  kumilitas  in  divi- 
tiis  ;  Se  je  vais  de  plus  vous  montrer  que 

c'eft  un  des  plus  sûrs  moyens  pour  fauver 
l'innocence  &  la  pureté  du  cœur  des 
amorces  d'une  vie  fenfuelle,  Cajîitas  in 
ddiciis.  Ceft  la  féconde  partie» 
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II#  IL  eft  certain  ,  Mefdames,  &  la  foi  ,  la 

Partie,  raifon  ne  nous  permettent  pas  d'en  dou- 
ter, que  l'innocence  &  la  pureté  du  cœur 

n'a  point  de  plus  grand  ennemi  dans  le 
monde  ,  que  ce  qui  s'appelle  une  vie 
molle  &  voluptueufe.  Sans  parler  de  ces 
voluptés  grolîieres  &  criminelles  ,  qui 

d'elles-mêmes  font  condamnées  par  la 
loi  de  Dieu  ,  je  dis  que  celles  qui  paiïent 
même  pour  indifférentes  ,  &  que  notre 

amour-propre  prétend  avoir  droit  de  re- 
chercher comme  honnêtes  &  permifes ,  ne 

lahTent  pas  d'avoir  une  oppofition  fpécia- 

le  avec  cette  pureté  de  corps  &  d'efprit 
dont  le  Chriftianifme  fait  profeflion.  C'eft 
pour  cela  que  faint  Paul  qui  jugeoit  des 

chofes  dans  l'exactitude  des  maximes  évan- 
géliques ,  parlant  des  veuves  chrétiennes , 

difoit  fans  héfiter ,  que  celle  qui  veut  vi- 
vre à  fon  aife  &  dans  les  délices  ,  quoi- 

qu'elle ait  l'extérieur  &  les  apparences 

d'une  perfonne  vivante ,  eft  déjà  morte  fe- 
i.  ri-  Ion  l'ame ,  &  doit  être  réputée  telle;  Nam 

mot,  c.  quœ  in  deliciis  eft  ,  vivens  mortua  eft  : 

*•  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'eft  pas  morale- 
ment poifible  ,  répond  faint  Chryfoftôme , 

qu'aimant  fon  corps  jufqu'a  la  délicateffe, 
elle  maintienne  fon  efprit  dans  cette  dif- 
pofition  de  févérité  qui  eft  le  rempart  & 
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le  foutien  néceflaire  de  la  continence.  Car 

qu'eft-ce  que  la  continence ,  finon  ce  pou- 
voir abiblu  ,  cet  empire  qu'une  fainte  fé- 

vérité  nous  fait  prendre  fur  nos  fens  pour 
les  gouverner  ,  pour  les  réprimer  ,  pour 

arrêter  toutes  leurs  révoltes  ,  &  pour  les" 
foumettre  à  la  loi  de  Dieu  ,  en  les  foumet- 
tant  à  la  raifon  f 

Etrange  misère  de  l'homme  afTbibli  par 
le  péché  !  Avant  fon  péché ,  il  pouvoit  me- 

ner une  vie  délicieufe;  il  pouvoit  fans  pé- 
ril goûter  les  fruits  de  la  terre  ,  &  en 

accorder  à  fes  fens  toutes  les  douceurs  : 

mais  depuis  le  péché  ,  il  n'y  a  plus  que 
la  pénitence,  &  qu'une  pénitence  auflère 
qui  lui  convienne  ,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
que  cette  auftérité  qui  puiiTe  le  contenir 

dans  le  devoir  ,  &  l'empêcher  de  fe  cor- 
rompre. Cependant  ,  Mefdames  ,  vous 

n'ignorez  pas  à  quoi  nous  porte  l'efprit 
du  monde  :  à  flatter  nos  corps ,  à  leur  don- 

ner tout  ce  qu'ils  demandent,  à  leur  pro- 
curer toutes  les  commodités  ,  à  ne  les  gê- 

ner &  à  ne  les  mortifier  en  rien  ,  à  les 

entretenir  dans  un  embonpoint  qui  dé- 
génère en  fenfualité,  &  communément  en 

impureté.  Vie  des  fens ,  vie  Epicurienne  , 
vie  que  les  fages  mêmes  du  paganifme 
ont  réprouvée  :  jugez  fi  jamais  elle  peut 
fe  concilier  avec  une  religion  pure  de  fans 
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tache  comme  la  nôtre.  Faut  -  il  donc  s'é* 
tonner  que  le  dérèglement  des  mœurs  foit 
fi  général ,  que  la  contagion  gagne  fi  vite  , 

&  qu'elle  fe  répande  fi  loin  f  Ce  qui  m'é- 
tonneroit  plus  mille  fois ,  &  ce  que  je  trai- 

terois  de  prodige ,  c'eft  qu'une  chair  ainfi 
nourrie  ,  ainfi  ménagée  ,  ainfi  idolâtrée 

pût  demeurer  chafte  ,  &  qu'elle  fût  in- 
fenfible  aux  pointes  de  la  paiTïon. 

Or  queleft,  Mefdames ,  le  moyen  que 
la  Providence  vous  fournit ,  pour  vous 

préferver  d'un  danger  fi  ordinaire  &  pref- 
que  inévitable  au  milieu  du  monde ,  fur- 
tout  au  milieu  de  ce  monde  perverti ,  de 

ce  grand  monde  où  vous  vivez  f  c'eft  la 
pratique  des  œuvres  de  charité  &  de  mi- 

iericorde.  C'eft.  5  dis-je,  de  vous  employer 
pour  les  pauvres ,  de  les  appeller  auprès 
de  vous ,  ou  d'aller  vous-même  à  eux  , 
d'entrer  dans  la  connoifTance  &  dans  le 
détail  de  toutes  les  extrémités  où  ils  font 

réduits ,  de  les  interroger  là-defTus  ,  de  leur 

donner  tout  le  tems  de  s'expliquer  ,  & 
de  les  écouter  avec  attention  ;  de  ne  vous 

contenter  pas  de  ce  qu'ils  vous  difent  ,  ou 
de  ce  qu'on  vous  en  dit  ,  mais  de  vous 
tranfporter  fur  les  lieux ,  &  de  vous  ren- 

dre témoins  des  chofes  ;  de  voir  comme 
ils  font  logés  ,  comme  ils  font  couchés , 
comme  ils  font  vêtus  ,  de  quel  pain  ils 
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ufent ,  &  à  quelle  difette  ils  font  conti- 
nuellement expofés.  Je  prétends  ,  &  vous 

l'éprouverez ,  que  rien  n'eft  plus  capable de  vous  détacher  de  vous-mêmes ,  de  vous 

infpirer  l'efprit  de  mortification  ,  de  vous 
accoutumer  aux  exercices  d'une  vie  péni- 

tente ,  de  vous  faire  négliger  tous  ces  a  juf- 
temens  ,  toutes  ces  propretés  ,  toutes  ces 

fuperfluités ,  dont  vous  avez  peut-être  trop 
de  fois  cherché  ,  ou  à  parer  votre  corps  , 
ou  à  fatisfaire  fes  appétits.  Par  conféquent , 
que  rien  ne  doit  plus  vous  garantir  de  cet 

aiguillon  de  la  chair  que  faint  Paul  ref- 
fenroit  lui-même,  &  qui  lui  faifoit  former 
tant  de  vœux ,  verfer  tant  de  pleurs ,  pouf* 
fer  tant  de  foupirs ,  pratiquer  tant  de  jeû- 

nes ;  captiver  fes  fens ,  &  châtier  fon  corps 
avec  tant  de  rigueur  ,  craignant  que  cet 

ennemi  domeftique  n'eût  l'avantage  fur 

lui,  &  qu'il  ne  le  précipitât  dans  l'abîme. 
Datus  e\ï  mihi  Jlimulus  carnis  meœ  qui  me  1#  Con 

eolaphifet  ;  propter  quod  ter  Dominumro-  c.  u. 

gavi ....  Caftigo  corpus  meum  ,  &  infervi-  i«  Cor. 

iutem  redigo  ,  ne,  cùm  aliis  prcedicaverim ,  c'  9* 
ipfe  reprobus  ejficiar.  Reprenons  tout  ceci , 

èc  comprenez  -  en  la  vérité  par  la  fimple  ex- 

pofition  que  j'en  vais  faire. 
Delà  en  effet ,  Mefdames  ,  de  cette  vue 

que  vous  aurez  de  tant  d'objets  de  dou- 
leur Se  de  compaffion ,  vous  apprendrez  à. 
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vous  occuper  moins  de  vos  perfonnes,  & 
à  rechercher  moins  les  plaifirs  du  fiécle. 

Il  efl  impoffible  d'avoir  devant  les  yeux 
de  tels  fpeétacles  ,  &  de  ne  penier  alors 

qu'à  fe  bien  traiter,  qu'à  fe  divertir  &  à 
fe  réjouir.  Il  faudroir  avoir  pour  cela  éteint 
dans  fon  cœur  tout  fentiment  de  religion  , 
&  même  tout  fentiment  d'humanité.  La 

trifte  image  que  forment  dans  l'efprit 
toutes  ces  misères  ,  y  demeure  profondé- 

ment imprimée  :  on  la  remporte  avec  foi; 

&  par  un  effet  très-naturel ,  on  ne  trouve 
prefque  plus  de  goût  à  rien.  Heureufe 
préparation  à  la  grâce  ,  qui  furvient  dans 
une  ame  ,  Se  qui  fouvent  achève  ainfi  de 
la  déprendre  abfolument  des  vains  attraits 
du  monde  ,  &  de  tous  les  attachemens 

fenfuels  qui  fervoient  à  l'amolir. 
Delà  vous  apprendrez  à  retrancher  ces 

excès  dans  les  ornemens  précieux  ,  dans  les 
repas  fomptueux  ,  dans  les  mets  exquis 
&  délicieux  ,  qui  contribuolent  à  exciter 

le  feu  de  la  cupidité ,  &  qui  l'entretenoient. 
Vous  aurez  honte  de  vous  voir  fi  abon- 

damment pourvues  de  tout ,  tandis  que 

les  pauvres  n'ont  pas  le  néceffaire.  Une , 
mari  de  Bethfabée  ,  ne  voulut  point  entrer 
dans  fa  maifon  ,  ni  repofer  autrement  que 

fur  la  terre  ,  parce ,  dit-il ,  que  l'Arche  de 

Dieu,  que  toute  l'armée  d'Ifraël,  que  mon 
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Général  &  tous  mes  compagnons  n'habi- 
tent préfentement  que  ious  des  tentes. 

Voilà  ce  que  vous  vous  direz  à  vous-mê- 

mes :  Quelle  différence  y  a-t-il  donc  en- 
tre ces  pauvres  &  moi  ?  ne  font-ce  pas  les 

enfans  de  Dieu  comme  moi  ?  ne  font- 

ce  pas  fes  créatures  ?  Cette  réflexion  vous 

touchera  :  elle  en  a  touché  bien  d'autres , 
&  leur  a  fait  faire  des  facrifices ,  qui  main- 

tenant vous  paroîtroient  au-deflus  de  vos 
forces  ,  fi  je  vous  les  propofois;  mais  qui  , 

tout  généreux  qu'ils  font  ,  vous  devien- 
droient  faciles  ,  fi  vous  aviez  confidéré 

de  près  la  déplorable  fituation  de  cette 

multitude  d'hommes  ,  de  femmes  5  de  fil- 
les que  la  faim  dévore ,  &  dont  la  vie  eft 

moins  une  vie  q'une  mort  lente  &  acca- 
blante. 

Delà  vous  apprendrez  à  fouffrir  :  je  dis, 
Mefdames  ,  à  fouffrir  en  mille  occafions  , 

que  vous  n'éviterez  jamais  ,  quoi  que 
vous  fafîiez  ,  &  où  il  vous  feroit  fi  impor- 

tant de  fçavoir  fanélifier  vos  peines ,  &  en 

profiter.  Car  prenez  telles  mefures  qu'il 
vous  plaira  ,  c'efl  un  arrêt  du  Ciel ,  & 
un  arrêt  irrévocable  ,  que  nous  devons 
tous  avoir  en  ce  monde  nos  affliétions  & 

nos  adverfités  :  fi  ce  n'tft  pas  l'une  ,  ce 
fera  l'autre.  Il  n'eft  donc  point  queftion 
de  vouloir  s'en  exempter,  puifque  nous 
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n'y  pouvons  réufîîr.  Il  faudroit  feulement 
fe  les  rendre  utiles  &  falutaires.  Il  fau- 

droit, en  les  acceptant ,  fe  conformer  aux 
deffeins  de  Dieu  ,  qui  veut  que  ces  amer- 

tumes de  la  vie  nous  fervent  de  préfèrva- 
tif  contre  le  penchant  &  les  inclinations  vi- 

cieuies  de  la  nature  corrompue.  Mais  c'eïl 
à  quoi  nous  ne  pouvons  confentir.  On  fe 
fouléve ,  on  réfifte  ,  on  repoufle  ,  autant 
que  Ton  peut ,  la  main  du  Seigneur  ;  & 

fi  l'on  eft  trop  foible  ,  pour  en  arrêrer 
les  coups  ,  du  moins  on  s'aigrit ,  comme 
Pharaon  ,  on  s'emporte ,  on  fe  plaint.  Or 
rien  ne  fera  plutôt  ce(fer  toutes  vos  ai- 

greurs Se  toutes  vos  plaintes ,  que  les  fouf- 
frances  des  pauvres.  Dès  que  vous  en  rap- 

pellerez le  fouvenir  ,  par  la  comparaifon 
de  leurs  maux  &  des  vôtres,  vous  verrez 
que  Dieu  vous  épargne  bien  encore  ;  vous 
vous  reprocherez  votre  fenfibilité  extrê- 

me, vous  vous  encouragerez  ,  vous  vous 
fortifierez  ,  Se  peu-à-peu  vous  vous  élè- 

verez au-deffus  de  cette  molleife  qui  vous 
abbattoit ,  Se  dont  les  fuites  font  fi  dange- 
reufes  Se  fi  funeftes. 

De-là  même  vous  apprendrez  enfin  à 
foutenir  les  pratiques  de  la  pénitence.  On 

n'en  a  que  trop  d'horreur ,  Se  1  on  ne  fe 
livre  que  trop  là-de{fus  à  fes  répugnan- 

ces naturelles  :  mais  pour  les  furmonter, 
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ce  fera  allez  d'un  regard  fur  ces  pauvres, 
vers  qui  votre  charité  vous  conduira.  Vous 

vous  demanderez  à  vous-mêmes  en  quoi 

ils  ont  plus  péché  que  vous  ,  ce  qu'ils 
ont  fait ,  &  par  où  ils  fe  font  attiré  tous 
les  fléaux  dont  le  Ciel  les  a  affligés.  A- 
près  avoir  oppofé  de  la  forte  péché  à  pé- 

ché ,  vous  oppoferez  pénitence  à  péni- 

tence* Vous  rallemblerez  tout  ce  que  l'E- 
glife  vous  ordonne  de  plus  rigoureux  , 

tout  ce  qu'un  Confelîeur  prudent  &  ferme 
vous  prefcrit  de  plus  pénible  ,  tout  ce 

qu'intérieurement  l'efprit  de  Dieu  vous 
jnfpire  de  plus  févère  &  de  plus  morti- 

fiant. Vous  mettrez  tout  cela  dans  la  ba- 
lance du  Sanctuaire  ,  &  vous  examinerez 

ce  qu'il  peut  y  avoir  en  tout  cela  qui  égale 
les  misères  que  vous  avez  vues  ,  &  que 

vous  voyez  tous  les  jours.  Ah  !  Méfiâ- 
mes ,  quel  fujet  de  confufion  pour  vous  ! 

quelle  inftruétion  !  &  quand  il  s'agira  d'une 
abflinence,  d'un  jeûne,  d'une  retraite,  de 
quelque  exercice  que  ce  puiiïe  être  ,  fi  vo- 

tre délicatelTe  en  eft  blelTée  ,  fi  vos  fens 

en  font  troublés ,  fi  l'amour -propre  vous 
fuggere  des  prétextes  qui  femblent  vous 
en  difpenfer  j  faudra-t-ilà  toutes  les  excu- 

fes  &  à  tous  les  prétextes  d'autre  réponfe 
que  celle  -  ci  :  Sont-ce-là  les  abflinences 
des  pauvres  ?  font-ce-là  leurs  jeûnes  f  eft- 
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ce-là  leur  folitude  ?  n'ont-ils  rien  de  plus 
rude  à  porter  ,  &  efl-ce-là  que  fe  réduit 
leur  pénitence  f  Vous  connoîtrez  ainfî 

combien  celle  qu'on  vous  demande  eft 
légère  ,  Se  combien  vous  feriez  inexeufa- 
bles  de  ne  vouloir  pas  vous  y  afTujettir. 
Vous  vous  y  foumettrez  plus  aifément ,  Se 
vous  ne  chercherez  point  tant  à  la  dimi- 

nuer ,  ni  à  Tadoucir.  Vous  Fembraflerez 
avec  confiance  :  &  parce  que  de  prendre 

foin  des  pauvres  ,  d'elîuyer  leurs  chagrins  , 
leurs  mauvaifes  humeurs  ,  leurs  grofïiére- 
tés;  de  vaincre  les  dégoûts  Se  les  fouléve- 

mens  de  cœur,  que  peut  caufer  l'accès  de ces  demeures  infectées  par  la  pauvreté.  Se 

par  tout  ce  qui  l'accompagne  ,  c'eft  déjà 
une  des  œuvres  de  la  pénitence  les  plus 

laborieufes ,  vous  n'en  deviendrez  que  plus 
zélées  pour  ces  devoirs  de  miférîcorde, 
Se  que  plus  fidèles  à  les  accomplir.  Tel- 

lement que  la  charité  fera  tout  enfemble  , 
&  le  motif  pour  animer  votre  pénitence  , 

Se  la  matière  pour  l'exercer.  Remède  in- 
faillible contre  les  pallions  Se  les  défirs  dé- 

réglés de  la  chair. 
Travaillez,  Mefdames  ,  travaillez  par 

toutes  les  voies  qu'on  vous  préfente  ,  à 

vous  maintenir  dans  cette  pureté  que  l'A- 
pôtre recommandoit  fi  fortement  aux  pre- 
miers Fidèles.  Tout  prévenu  que  je  fuis 
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de  l'efhme  la  plus  fincère  pour  les  per- 
fonnes  qui  m'écoutent,  j'ai  crû  ne  devoir 
pas  omettre  dans  cette  Aiiemblée  un  point 
de  morale  ,  furquoi  le  Maître  des  Na- 

tions s'eft  tant  de  fois  expliqué  ,  parlant  à 
des  Saints,  &  dans  la  plus  grande  ferveur 
du  Chriflianifme.  Que  celui  qui  eit  pur 
devant  Dieu  ,  fe  purifie  toujours  davanta- 

ge :  car  ce  Dieu  de  pureté  ne  le  commu- 

nique qu'aux  âmes  pures.  Les  Anges  mê- 
mes à  les  yeux  ne  font  pas  exempts  de 

toute  tache  ;  que  fera-ce  de  nous  ,  fragi- 
les mortels  ?  &  fans  une  attention  conti- 

nuelle &  de  violens  efforts  ,  comment 
ferons -nous  en  fureté  au  milieu  de  tant 

de  pièges  qui  nous  environnent  &  où 
nous  pouvons  nous  perdre  ?  Concluons 
par  un  troifiéme  avantage  des  œuvres  de 
la  charité  chrétienne  ,  qui  eft  de  confer- 

ver  l'efprit  de  piété  parmi  les  foins  du 
monde,  Pietas  in  negoiiis.  C'ell  par  où  je finis, 

XL  eft  difficile  d'allier  enfemble  l'efprit  nr. 

de  piété  &  l'embarras  des  affaires  du  mon-  AR11E# 
de.  Car  la  piété  confifte  dans  les  fentU 
mens  intérieurs  d'une  ame  retirée  en  elle- 
même  &  occupée  de  Dieu  :  mais  les 

foins  &  les  affaires  du  monde  l'obligent 
à  fortir  de  cette  retraite ,  &  par  mille 
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mouvemens  inquiets  &  empreflfés  qui  la 
diffipent,  lui  font  infenfiblement  oublier 
Dieu ,  &  tourner  toutes  Tes  penfées  vers 

la  terre.  C'efl:  pourquoi  faint  Paul  déclare 

que  tout  homme  qui  veut  s'engager  dans 
ïa  milice  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  fe  donner 
à  Dieu ,  être  à  Dieu ,  goûter  les  chofes 

de  Dieu ,  ne  doit  point  s'ingérer  dans  les 

*•  ï"!-  intrigues  &  les  intérêts  du  fiecle  :  Nemo 
mot.  c.  mnitans  j)eo  implicatfi  negotiisfecularibus. 

C'efl:  pourquoi  le  faint  Auteur  de  l'Imita- 
tion de  Jefus  -  Chrift,  qui  dut  être  un  des 

hommes  les  plus  verfés  Se  les  plus  confom- 
mes  dans  les  myftères  de  la  vie  fpirituelle 
Se  dévote  ,    nous  avertit  fans  cefle   de 

n'entrer  point  trop  dans  les  affaires  hu- 
maines ;  Se  que  fe  propofant  lui-même 

pour  exemple  ,  il  reconnoît  que  jamais  il 

ne  s'eft  trouvé  parmi  le  monde ,  qu'il  n'en 
foit  revenu   plus  imparfait  qu'il  n'étoit  : 

Y*u™n*  Q.uotles  imer   homines  fui  ,    minor  homo 
*  irîJ  '   redii.  C'efl:  pourquoi  les  Prêtres  du  Sei- 

gneur, les  Miniflres  de  l'Eglife  ,  les  Reli- 
gieux vivent  dans  l'éloignement  Se  la  fé- 

paration  du  monde  ,  ou  du  moins  y  doi- 
vent vivre,  autant  que  leur  état  le  com- 

porte Se  qu'il  le  demande  ,  parce  qu'ils 
font  confacrés  par  une  vocation  particu- 

lière au  culte  de  Dieu  ,  Se  appelles  à  un 

plus  haut  point  de  piété  Se  de  perfection. Je 
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Je  ne  veux  pas  néanmoins  par-là  ,  Mes- 
dames ,  vous  porter  à  un  renoncement  en- 

tier ,  &  ce  n'eft  pas  ma  peniee  qu'il  foit 
de  votre  piété  d'abandonner  toutes  les 
affaires  attachées  par  la  Providence  à  vo- 

tre condition.  Bien  loin  que  ce  tût  une 
vraie  piété  ,  ce  feroit  aller  directement 
contre  les  vues  du  Ciel  :  &  à  parler  en 

général  ,  la  piété  efl  encore  moins  expo- 
fée  dans  une  vie  agiffante  ,  dans  une  vie 

de  travail  &  d'affaires ,  quoique  tempo- 
relles &  toutes  profanes  ,  que  dans  une 

vie  oifive  ,  que  dans  la  vie  de  la  plupart 
des  femmes  du  fiécle  ,  dont  les  journées 

(e  paifent  à  ne  rien  faire.  Car  j'appelle  ne 
rien  faire  ,  n'être  occupé  que  de  fa  per- 
fonne  ,  n'être  occupé  que  de  fes  parures, 
n'être  occupé  que  de  fon  jeu  ,  n'être  oc- 

cupé que  de  vifites  inutiles  ,  que  de  vai- 
nes converfations  ,  que  de  lectures  agréa- 

bles :  frivoles  amufemens ,  qui  n'arrêtent 
point  allez  Tefprit  pour  le  détourner  de 
mille  idées  dangereufes  ;  au  lieu  que  les 

affaires  &  l'attention  qu'on  leur  donne  , 
ferment  du  moins  la  porte  à  tous  ces  ob- 

jets ,  &  à  tous  les  fentimens ,  à  tous  les 

defirs  criminels  qu'ils  ne  manquent  point 
d'infpirer. 

Mais  du  refle  ,  Mefdames ,  fi  l'un  eft 

encore  plus  à  craindre  que  l'autre  ;  fi  l'ef* 
Exhort,  Tom.  1.  B  * 
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prit  de  piété  peut  encore  moins  fe  foute- 

nir  dans  l'inutilité  de  vie  &  l'oifiveté  ,  que 
dans  les  affaires  ,  il  eft  toujours  vrai  qu'au 
milieu  du  bruit  &  du  tumulte  des  affaires , 
il  fe  relâche  ,  il  fe  rallentit ,  &  fouvent 

s'éteint  tout-à-fait  &  s'amortit.  Or,  par 
où  l'entretiendrez-vous  ;  Se  par  où  le  ré- 

veillerez-vous  f  point  de  meilleur  moyen 
que  ces  bonnes  œuvres  dont  je  parle ,  que 
les  œuvres  de  charité  &  de  miféricorde. 

Prenez  garde  :  je  ne  viens  pas  dans  une 
morale  outrée ,  condamner  les  foins  or- 

dinaires du  monde  ,  le  foin  d'une  famille 

qu'il  faut  régler ,  le  foin  d'un  bien  qu'il 
faut  adminiftrer  ,  le  foin  d'un  héritage 
qu'il  faut  cultiver  ,  le  foin  même  d'un 
procès  où  l'on  fe  trouve  impliqué  &  où 

il  faut  nécessairement  s'employer  ;  cent autres  de  cette  nature  ,  dont  on  eft  chargé 
&  dont  on  ne  peut  raifonnablement  le 

difpenfer.  Je  m'en  fuis  déjà  expliqué ,  Se 
je  le  répète  ,  ce  n'efl  point  là  ce  que  je 
reprends  ,  ni  ce  que  je  dois  reprendre.  Je 

dis  plus  ,  Se  j'avoue  qu'il  y  a  tels  engage- 
mens,  telles  conjonctures  ,  telles  affaires, 
où  ce  feroit  plutôt  un  péché  de  négliger 

ces  foins ,  que  d'y  vaquer.  Mais  cela  pofé  , 
je  vais  plus  avant ,  Se  ce  que  je  voudrois 

aufîi  vous  faire  comprendre  ,  c'efl:  que 
=vous  ne  pouvez  mieux  fanctifier  tous  les 
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foins  où  votre  état  vous  applique  ,  qu'en 
y  joignant  le  foin  des  pauvres.  Vous  me 

répondrez  que  c'eft  ajouter  affaires  fur 
affaires ,  &  par  conféquent  que  c'eft  fe 
livrer  à  de  nouvelles  diffractions  ,  en  fe 

chargeant  de  nouvelles  occupations.  Ah  1 

Mefdames  ,  j'en  conviens ,  c'eft  une  nou- 
velle occupation  ,  mais  une  occupation 

fainte  &  fanctinante  ,  feule  capable  de 
communiquer  à  toutes  les  autres  ce  carac- 

tère de  fainteté  qui  lui  eft  propre  ,  &  de 
réparer  dans  vos  âmes  les  dommages  que 

toutes  les  autres  ont  coutume  d'y  caufer. 
Concevez  ma  penfée. 

Quoique  les  affaires  du  monde  puif- 
fent  être  rapportées  à  Dieu  ,  il  y  a  néan- 

moins bien  d'autres  vues  que  la  vue  de 
Dieu  ,  qui  peuvent  nous  y  attacher  ,  Se 

qui  n'y  attachent  en  effet  que  trop  tout  ce 
que  nous  entendons  fous  le  terme  d'hom- mes mondains  ou  de  femmes  mondaines  : 

vues  de  fortune  ,  vues  d'honneur  &  de 
diftinclion  ,  vues  d'élévation  &  de  gran- 

deur, vues  d'intérêt ,  d'une  paftîon  déme- 
furée  d'avoir  &  de  pofféder,  vues  d'éta- 
bliffement ,  de  commodité  ,  de  plaifir  ;  & 
parce  que  toutes  ces  vues  font  conformes 
à  celles  de  la  nature ,  ou  plutôt,  parce  que 
ce  font  les  vues  mêmes  de  la  nature ,  & 
gue  le  poids  de  la  nature  nous  entraîne 
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prefque  malgré  nous ,  il  n'eil  pas  furpre- 
nant  que  ces  vues  terreftres  &  naturelles 
prévalent  aux  vues  furnaturelles  &  divi- 

nes ;  qu'elles  remplirent  l'étroite  fphère 
de  notre  cœur  ,  qu'elles  nous  fartent  per- 

dre l'idée  de  cette  dernière  fin  ,  où  tout 
doit  être  référé  ,  &  d'où  vient  à  nos  ac- 

tions toute  leur  fainteté.  Mais  par  une  ré- 
gie contraire  ,  voici  ,  Mefdames ,  quelle 

.bénédiction  particulière  les  oeuvres  de  cha- 

rité portent  avec  elles:  ce  n'efl  pas  qu'elles 
occupent  moins ,  mais  c'eft  qu'elles  occu- 

pent faintement.  Et  en  effet ,  comme  ce 
font  des  œuvres  où  les  fentimens  humains 

ne  peuvent  guère  avoir  de  part  ;  comme 
ce  font  des  œuvres  par  elles-mêmes  mor- 

tifiantes, fouvent  très-obfcures  &  très-hu- 

miliantes ,  il  n'y  a  communément  que 
Dieu  qui  nous  y  engage  ,  que  Dieu  qui 

nous  y  attire,  que  Dieu  qu'on  s'y  propofe 
&  qu'on  y  cherche.  On  les  entreprend  pour 
lui  ,  on  les  pratique  pour  lui ,  on  les  fou- 
tient  pour  lui.  Or  eft-il  rien  de  plus  propre 
à  nourrir  la  piété  ,  que  cette  intention  droi- 

te &  toute  divine  ? 

Jugez-en  par  vous-mêmes,  Mefdames, 
c'efl  à  vous-mêmes  que  j'en  puis  appel- 
1er  ;  &  que  dis-je  ,  dont  plufieurs  d'entre 
vous  n'aient  une  connoiffance  perfon- 
nelle  ?  plus  convaincante  que  tous  les  dif- 
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Cours  ?  Qu'avez-vous  fenti  dans  le  fecret 

de  Famé  ,  &  qu'y  fentez-vous  ,  toutes  les 
fois  que  la  charité  adreife  vos  pas  vers 
les  pauvres  pour  les  vifiter  &  les  affilier  ? 
Etes-vous  jamais  entrées  dans  un  hôpital  , 
dans  une  prifon  ,  que  votre  cœur  ne  fe 
foit  auparavant  élevé  à  Dieu  ?  Quelles  ré- 

flexions vous  y  ont  occupées ,  &  quelles  ré- 
flexions en  avez- vous  remportées  ?  Quand 

donc  votre  piété  commence  à  fe  refroi- 
dir, c'eft-là  immanquablement  que  vous 

la  rallumez.  Quand  votre  foi  commence 

à  s'affoiblir  &  à  languir ,  c'eft-là  imman- 
quablement que  vous  la  réveillez  &  que 

vous  la  fortifiez.  Mais  quel  eft  l'aveugle- 
ment de  je  ne  fçai  combien  de  femmes 

du  monde  ?  Quoiqu'elles  foient  du  mon- 
de, &  toutes  abîmées  dans  les  foins  du 

monde  ,  elles  font  néanmoins  encore 

chrétiennes.  Elles  n'ont  pas  perdu  cer- 

tains principes ,  qu'elles  ont  reçus  de  l'é- ducation. Elles  ont  de  tems  en  tems  des 

retours  intérieurs  ,  qui  pourroient  les  re- 
mettre dans  les  voies  d'une  folide  piété  , 

s'ils  étoient  foutenus.  Elles  y  voudroienc 
marcher  ;  elles  voudroient  être  plus  re- 

cueillies Se  plus  dévotes  :  car  c'efl  ainfl 
qu'elles  le  difent  elles-mêmes  dans  les 
rencontres ,  &  qu'elles  le  font  entendre. 
G'eft  quelquefois  un  pur  langage  ;  je  lo 

Biij 
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fçai  :  mais  je  dois  auffi  convenir  qu'il  y 
en  a  plufieurs ,  qui  là-deflus  font  de  bon- 

ne foi ,  &  qui  penfent  en  effet  comme 
elles  parlent.  Elles  gémiffent  du  peu  de 

goût  qu'elles  ont  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion ;  elles  fe  plaignent  de  la  féchereffe 

où  elles  fe  trouvent  dans  la  prière  ;  elles 

fouhaiteroient  d'avoir  plus  de  zélé  pour 
leur  falut ,  plus  d'attention  à  cette  grande 
affaire  ,  &  de  fe  laiifer  moins  diftraire  par 

les  autres ,  qu'elles  avouent  n'être  auprès 
de  celle-là  que  des  amufemens  &  des  ba- 

gatelles. Telles  font  leurs  difpofitions  ; 

mais  parce  qu'elles  ne  les  fécondent  pas, 
ce  font  des  difpofitions  inutiles ,  &  qui  ne 

fervent  même  qu'à  leur  condamnation. 
Car  elles  devroient  donc  prendre  les 

moyens  qu'on  leur  propofe  pour  parvenir 
à  ce  qu'elles  défirent.  Or  un  de  ces 
moyens  ,  ce  font  inconteftablement  les 
œuvres  de  la  charité.  Avec  cela  elles  fe 

mettroient  en  état  de  goûter  Dieu  davan- 
tage. Une  vifite  des  pauvres  ,  un  office 

qu'elles  leur  rendroient ,  feroit  une  fufpen- 
fion  falutaire  des  inquiétudes  &  des  foins 
du  monde;  &  Dieu  prendroit  ces  mo- 
mens  pour  leur  parler  au  cœur,  pour  les 
rappeller  à  elles-mêmes  ,  pour  leur  re* 

tracer  dans  l'efprit  les  vérités  éternelles  y 
&  pour  leur  en  imprimer  tellement  le 
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fouvenir ,  que  toutes  les  autres  idées  ne 

puflfent  l'effacer.  Leur  dévotion  fe  renou* 
velleroit  ,  leur  religion  fe  ranimeroit,leur 
efpérance  deviendroit  plus  vive  ,  Se  leur 
amour  pour  Dieu  plus  affectueux  Se  plus 
ardent.  Mais  elles  prétendent  que  tous 
ces  changemens  fe  falfent  dans  elles ,  fans 

qu'il  leur  en  coûte  une  feule  démarche  ; 
&  jamais ,  à  les  en  croire  ,  elles  n'ont  affez 
de  loifir  pour  fatisfaire  à  ce  que  deman- 

dent les  pauvres ,  en  s'acquittant  de  ce 
qu'elles  doivent  au  monde.  Vain  prétexte 
dont  elles  découvriront  aifément  fillufion , 

dès  qu'elles  voudront  bien  fe  confulter  Se 
ne  fe  point  flatter.  Il  ne  faut  pour  le  dé- 

truire qu'elles-mêmes  ;  il  ne  faut  que  la 
connoiifance  qu'elles  ont  du  plan  de  leur 
vie  ,  qui  pourroit  être  autrement  réglé  Se 
mieux  ordonné. 

Vous,  Mefdames,  plus  fidèles  aux  or* 
dres  de  Dieu  &  plus  attentives  aux  né- 
ceffités  des  pauvres ,  vous  fçavez  vous  par- 

tager entre  eux  Se  le  monde.  En  accor- 

dant à  l'un  tout  ce  qu'il  peut  exiger  de 
vous  ,  vous  trouvez  encore  de  quoi  don- 

ner aux  autres  ce  qu'ils  attendent  de  vo- 
tre charité.  Et  c'eft  pour  vous  confirmer 

dans  cette  fainte  difpenfation  Se  dans  ce 

jufte  partage  ,  que  je  conclus  par  ces  pa- 

rôles    de   l'Apôtre   :   Unufquifcjue  prout  *' or* 
Biiij 
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deftinavit  in  corde  fuo  ;  que  chacune  fuive 
les  heureux  fentimens  dont  elle  fe  fent 

prévenue  en  faveur  des  pauvres  ;  qu'elle 
reconnoiffe  comme  une  grâce  de  Dieu , 
&  une  de  fes  grâces  les  plus  précieufes , 

l'inclination  qui  la  porte  à  les  fecourir.. 
Vos  affaires  temporelles  n'en  fouffriront 
point  :  Dieu  en  prendra  foin  lui-même , 
ïorfque  vous  prendrez  foin  de  fes  enfans , 
&  il  eft  affez  riche  pour  vous  rendre  au 

centuple  ce  qu'il  aura  reçu  de  vous  par 
Ibid.  leurs  mains.  Potens  efl  autemDeus  omnem 

gratiam  abundare  facere  in  y  obis.  Vous 
ferez  furprifes  en  mille  rencontres  de  voir 

les  chofes  réufîir  au-delà  de  vos  efpéran- 
ces ,  &  ce  fera  autant  de  bénédictions 

que  Dieu  répandra  fur  vous  fans  vous  le 
faire  connoître.  Plus  vous  donnerez  ,  plus 

îkid.  vous  aurez  de  quoi  donner  ;  Ut  ab  un  dé- 

fis in  omne  opus  bonum.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  elfentiel  ,  c'eft  que  vous  met- 

trez par-là  votre  piété  à  couvert  de  ces 
relâchemens  fi  ordinaires  dans  la  vie  tu- 

multueufe  du  monde.  Ce  fera  une  piété 

confiante ,  parce  que  ce  fera  une  piété  en- 
tretenue ,  &  fans  cefle  excitée  par  la  cha- 

rité.   Tellement  que  la  promette  du  Pro- 

Ibid.  phéte  s'accomplira  dans  vous  :  Sicutfcrip- 
tum  eft  ,  Difperjit ,  dédit  pauperib us  ,  /w/?i- 

tiûL  ejus  manet  in  fxculum  fceculi.  En  ré- 
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pendant  vos  aumônes  ,  vous  recueillerez 
des  fruits  de  juftice ,  &  vous  amaflerez 
des  tréfors  de  fainteté  :  mais  de  quelle 

fainteté  &  de  quelle  juftice  ?  d'une  juftice 
inaltérable  &  invariable,  d'une  juftice  in- 

dépendante des  occafions ,  &  au-defîus  de 

tous  les  événemens  ,  d'une  juftice  qui  vi- 
vra avec  vous  dans  les  fiécles  des  fiécles, 

&  dont  la  récompenfe  fera  éternelle.  Ain- 
fi  foit-il. 

Bv 
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AUTRE 
EXHORTATION 

sur'la 

CHARITÉ 
ENVERS  LES  PAUVRES. 

Semen  eft  verbum  Dei. 

Le  bon  grain  ,   cejl  la  parole  de  Dieu,    Eê 
S.  Luc ,  chap,  8. 

Dans  l'engagement  où  je  fuis  de contribuer  par  mon  miniftère  à  ce 
qui  doit  toujours  être  la  fin  de  cette  af- 
femblée ,  je  veux  dire  au  foulagement  des 

pauvres ,  j'ai  crû ,  Mefdames  ,  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux  que  de  nVattacher  à 

l'Evangile  de  cette  femaine.  J'y  trouve  un 
fonds  d'inflruétion ,  dont  j'efpère  que  vous 
ferez  édifiées  }  &  qui  m'a  paru  très-natu- 

rel ,  pour  vous  infpirer  le  zélé  de  la  cha* 
rite  envers  ceux  que  vous  devez  cqnfideT 
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rer  comme  vos  frères ,  &  comme  les  do- 
meftiques  de  la  foi. 

C'eft  la  Parabole  du  bon  grain  ,  donc 
Jefus-Chrift  s'eft  fervi,  pour  expliquer  au 
peuple  qui  l'écoutoit ,  un  des  plus  excel- 
lens  myftères  du  Royaume  de  Dieu ,  & 
une  des  vérités  les  plus  folides  de  notre 

religion.  Celui  qui  féme ,  difoit  ce  Sau- 
veur adorable  ,  eft  forti  pour  aller  femer 

fon  grain  :  &  une  partie  de  cette  femence 
eft  tombée  le  long  du  chemin ,  où  les 

pafTans  l'ont  foulée  aux  pieds ,  &  où  les 
oîfeaux  du  Ciel  l'ont  enlevée.  Une  autre 
partie  efl  tombée  fur  des  pierres  ,  où  man- 

quant de  fuc  &  d'humidité ,  elle  s'eft  tout- 
à-coup  deftechée  ;  une  autre  au  milieu  des 
épines ,  &  les  épines  l'ont  empêché  de 
croître  :  la  dernière  ,  dans  une  bonne 

terre  ;  elle  y  a  pris  racine  ,  elle  y  a  ger- 
mé ,  elle  y  a  produit  une  ample  moifion  , 

&  rapporté  au  centuple.  Or  Jefus-Chrift 
parlant  de  la  forte  ,  crioit  à  haute  voix  : 

Que  celui-là  entende  ,  qui  a  des  oreilles 
pour  entendre  ;  Qui  habet  aures  audiendi ,  Luc,  ca 

audiat.  Exprefîion  dont  ufoit  commune-  8# 
ment  ce  divin  Maître  ,  venant  de  décla- 

rer quelqu'une  de  ces  maximes  importan- 
tes ,  qui  demandoient  un  cœur  docile  & 

un  efprit  attentif  pour  les  comprendre  Ôc 
pour  en  profiter, 

Bvj 
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cœurs ,  &  recueillons  toute  l'attention  de 
nos  efprits ,  pour  bien  entrer  dans  le  fens 
de  cette  figure  ,  &  pour  nous  appliquer 
lesfalutaires  enfeignemens  qui  y  font  ren- 

fermés. Qu'eft-ce  que  ce  bon  grain  f  vous 
fçavez  que  félon  l'interprétation  même 
de  Jefus-Chrift ,  c'eft  la  parole  de  Dieu  : 
Semen  eft  verbum  Dei.  Et  en  effet  >  la  pa- 

role de  Dieu  eft  une  précieufe  &  divine 

femence  ,  dont  la  vertu  n'a  point  de  bor- 
nes ,  fi  nous  ne  l'arrêtons  ;  &  dont  la  fé- 

condité eft  infinie  ,  lorfqu'elle  trouve  des 
âmes  préparées  à  la  recevoir  &  à  la  laif- 
fer  agir  dans  toute  fa  force.  Mais  cette 
femence  ,  toute  divine  &  toute  précieufe 

qu'elle  eft  ,  devient  tous  les  jours  dans  le 
Chriftianifme  la  plus  infruclueufe  &  la  plus 

ftérile  ,  pourquoi  f  parce  qu'il  y  a  bien 
peu  de  Chrétiens  où  elle  rencontre  les  di£- 
pofitions  néceffaires  ,  pour  y  opérer  ces 
fruits  merveilleux  de  grâce  qui  lui  font 
propres  ,  &  qui  ont  autrefois  enrichi  le 

champ  de  l'Eglife.  Jufte  fujet  des  plaintes 
&  de  la  douleur  des  Miniftres  évangéli- 

ques  :  défordre  qu'ils  ne  cèdent  point  de 
déplorer  ,  &  que  nous  pouvons  regarder 
comme  le  principe  de  la  corruption  des 

mœurs  du  fiécle.  Je  ne  m'en  tiens  pas  là 
néanmoins }  Mefdames  5  cette  morale  eft 
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trop  commune  &  trop  vague  >  mais  voici 
le  point  particulier  qui  vous  concerne ,  & 

dont  j'ai  à  vous  entretenir.  C'eft  un  ufa- 
ge  faintement  établi ,  que  chaque  mois 
on  emploie  la  parole  de  Dieu  à  exciter 
votre  charité  pour  les  pauvres.  Vous  af- 

filiez à  nos  exhortations  ;  &  cependant 

nous  ne  voyons  pas  que  les  aumônes  aug- 
mentent ,  ni  que  les  pauvres  en  foient  plus 

fecourus.  D'où  vient  cela  ?  d'où  vient 
dis-je ,  que  cette  parole  de  charité ,  qui 
vous  eft  fi  fouvent  annoncée ,  n'a  pas  dans 
la  pratique  toute  l'efficace  qu'elle  peut 
avoir  ,  &  qu'elle  doit  avoir  f  C'eft  ce  que 
je  veux  examiner  avec  vous.  Je  fuivrai  par 
ordre  mon  Evangile.  Dans  les  différentes 
qualités  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife 
terre  où  le  grain  eft  jette  ,  je  vous  repré- 
fenterai  les  divers  caractères  des  perfonnes 

qui  s'aîTemblent  ici  avec  une  afliduité  , 
dont  nous  pourrions  tout  attendre  ,  fi 

l'expérience  ne  nous  avoit  appris  que  les 
effets  n'y  répondent  pas.  De-là  vous  con- 
noîtrez  quelle  eft  la  fource  du  mal,  c'eft- 
à-dire  ,  pourquoi  les  pauvres  retirent  fi 
peu  d'avantage  de  tant  de  difeours  qu'on 
vous  fait  en  leur  faveur  ;  &  par  une 

bénédiction  toute  nouvelle  que  Dieu  don- 

nera à  fa  parole,  j'ofe  efpérer  que  vous 
travaillerez  avec  plus  d'ardeur  que  jamais, 
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à  foulager  les  miféres  publiques.  Voilà  J 
fans  autre  partage  ,  tout  mon  deffein. 

L  Le  laboureur  alla  femer  fon  grain. 

C'étoit  de  bon  grain ,  c'étoit  une  femence 
capable  de  fournir  au  père  de  famille  une 
abondante  récolte,  &  de  remplir  fes  gre- 

niers :  mais  d'abord  une  partie  de  cette 
femence  tomba  près  du  chemin  ;  les  paf- 
fans  la  foulèrent  aux  pieds ,  &  les  oi- 

fèaux  du  Ciel  la  mangèrent.  Qu'eft-ce , 
Mefdames  ,  que  ce  chemin  ouvert  à  tout 
Je  monde  ?  vous  le  voyez  :  ce  font  ces 
âmes  volages  &  diflipées ,  qui  donnent  à 
tout  fans  réflexion  ,  &  qui  apportent  à  ces 
affemblées  un  efprit  diftrait  &  fans  arrêt. 

Soit  que  cette  difîipation  leur  foit  natu- 

relle ,  &  qu'elles  foient  nées  avec  ce  cara- 
ctère de  légèreté  ;"  foit  qu'il  faille  l'attri- 

buer à  une  difpofition  &  à  une  mauvaife 

habitude  qu'elles  aient  contractée  ;  quoi 
que  ce  puivTe  être  ,  elles  ne  s'intérerîent 
guère  aux  bonnes  œuvres ,  dont  on  leur 

prêche  l'obligation  &  l'indifpenfable  né* 
ceffité.  Je  m'explique. 

Elles  viennent  aux  aifemblées  de  cha- 

ïité  ;  elles  entendent  ce  qu'on  leur  dit  des 
befoins  extrêmes  des  pauvres  ,  elles  en 
font  même  touchées  ,  ou  elles  le  paroif- 

fent.  Mais  ces  impreflions  paffagères  s'ef- 
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facent  bientôt.  Dans  un  moment  elles  les 

ont  reçues  ,  &  dans  un  moment  elles  les 
perdent.  Le  démon ,  ce  lion  rugiflfant  qui 
tourne  fans  cefle  autour  de  nous  pour  nous 
furprendre ,  leur  enlève  du  cœur  la  fainte 

parole  qu'elles  doivent  remporter  avec 
elles ,  &  dont  elles  dévoient  faire  la  ma- 

tière de  leurs  méditations.  Venit  diabolus  ,  Luc.  et 
€r  tollit  verbum  de  corde  eorum  ,  72e  cre-  8« 
dentés  falvi  fiant.  Car  il  ne  prévoit  que 
trop  ,  ce  dangereux  ennemi  des  âmes, 
quelles  pourroient  être  pour  leur  falut ,  les 
fuites  heureufes&  les  conféquences  de  cet- 

te parole  bien  repaifée  ,  bien  confidérée  , 

bien  appliquée.  Il  ne  fçait  que  trop  qu'elle 
pourroit  devenir  ainfi  le  principe  de  leur 
oonverfion  &  de  leur  fa nélifl cation.  Ne 

eredentes  falvi  fiant. 

En  effet,  fi  lorfqu'elles  ont  entendu  le 
Miniftre  de  l'Eglife  ,  elles  fortoient  bien 
perfuadées  que  c'efl:  Dieu-même  qui  leur 
a  parlé  >  &  qu'il  ne  leur  refte  plus  que  de 
mettre  en  pratique  ce  qu'on  a  pris  foin  de 
leur  enfeigner  &  de  leur  remontrer  ;  fi  com- 

prenant un  de  leurs  devoirs  les  plus  cflTen- 
tiels ,  elles  penfoient  férieufement  à  pro- 

curer aux  pauvres  toute  l'affifîance  qu'el- 
les font  en  état  de  leur  donner  ;  fl  refpec- 

tant  &  envifageant  Jefus-Chrift  dans  la 

perfonne  de  fes  pauvres  ,  elles  s'affec- 
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tionnoientàles  prévenir,  à  les  chercher ,  à 

les  vifiter  ;  fi  non  contentes  d'une  vue  fu- 

perficielle  &  d'une  connoitfance  générale  , 
elles  entroient  dans  le  détail  de  ce  qu'ils 
ont  à  foufTrir  ,  &  qu'elles  fe  fîrTent  une 
dévotion  d'y  remédier  autant  qu'il  leur 
eft  poflibïe ,  &  de  n'y  rien  épargner  de 
tout  ce  que  leurs  facultés  leur  permet- 

tent :  ah  !  Mefdames ,  ce  feroit  là  le  con> 

mencement  d'un  retour  fincère  &  parfait 
à  Dieu.  Chaque  pas  qu'elles  feroient  pour 
les  pauvres  ,  feroit  compté  par  le  père  & 
le  tuteur  des  pauvres.  Dieu  mille  fois  plus 

libéral  qu'elles  ne  peuvent  l'être  ,  répan- 
droit  fur  elles  fes  grâces ,  à  mefure  qu'el- 

les répandroient  fur  les  membres  de  Jé- 
fus-Chrift  leurs  largefîes  :  &  avec  ces  grâ- 

ces j  de  quels  égaremens  ne  reviendroient- 
elles  pas  f  quelles  difficultés  ne  furmon- 
teroient-elles  pas  f  Joferois  alors  répon^ 
dre  d'une  réformation  entière  de  leur 

vie  ;  &  j'en  aurois  pour  garant  tant  de 
promefies  fi  exprefles ,  fi  folemnelles ,  & 
û  fouvent  réitérées  dans  l'Ecriture.  J'en 
aurois  pour  garans  tant  de  pécheurs  qt*i 

n'ont  point  eu  d'autre  reflburce  ,  &  qui 
du  plus  profond  abîme  où  ils  étoient 
plongés  ,  font  parvenus  avec  ie  fecours 

de  l'aumône  &  par  les  pratiques  d'une 
folidé  pénitence  à  la  plus  fublime  perfec* 
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tion.  Or  voilà  à  quoi  elles  ne  font  nulle 

attention ,  parce  que  l'efprit  réducteur ,  cet 
efprit  de  ténèbres  ,  les  aveugle  ,  &  qu'il 
leur  ôte  toutes  ces  penfées  ,  fi  utiles  pour 
elles  y  mais  fi  contraires  à  fes  entreprifes. 
Et  tollitverbum  de  corde  eorum>ne  creden- 
tes  falvi  fiant. 

Je  dis  plus ,  Mefdames  ,  &  fans  que  le 

démon  s'en  mêle,  (  car  combien  de  chofes 
lui  imputons-nous  ,  que  nous  ne  devons 
imputer  qu'à  nous-mêmes  !  )  fans ,  dis-je, 
que  le  démon  y  ait  part ,  le  monde  par 

tous  les  objets  qu'il  leur  préfente  ,  &  où 
elles  fe  portent  ,  les  détourne  des  faints 
exercices  de  la  charité  chrétienne.  Comme 

leur  cœur  eft  dans  un  perpétuel  épan- 

chement,  &  qu'il  s'attache  à  tout  ce  qui 

leur  frappe  les  yeux  ,  ce  qu'on  leur  a  dit du  trille  état  où  font  réduits  les  pauvres , 

des  maux  qu'ils  endurent  ,  Se  qu'ils  auront 

encore  à  endurer,  des  foulagemens  qu'ils 
attendent,  &  qu'elles  ne  peuvent,  fans  cri- 

me ,  leur  refufer  ;  tout  cela  s'échappe  en 
un  moment ,  pour  faire  place  à  d'autres 
idées  ,  à  d'autres  entretiens ,  à  de  vaines 
occupations  ,  Se  aux  plus  frivoles  amufe- 

mens.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  , 
c'eft  que  par  l'habitude  qu'elles  fe  font 
faite  de  ne  rentrer  jamais  en  elles-mê- 

mes ,    Se  de  mener  une  vie  toute  exté- 
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rieure ,  elles  n'en  ont  pas  le  moindre  fcru- 
pule  ,  &  quelles  ne  fe  reprochent  pas  une 

fois  devant  Dieu  cette  diflîpation.  S'enac- 
cufent-elles  au  faint  Tribunal  ?  Mettent- 

elles  au  nombre  de  leurs  péchés ,  d'avoir 
par-là  rendu  inutiles  tant  d'inftruétions ,  & 
par-là  même  d'avoir  fi  long-tems  vécu 
dans  l'indifférence  à  l'égard  des  pauvres  ? 
Elles  feroient  étonnées  qu'un  Confeffeur 
leur  fît  fur  cela  quelque  peine  ,  &  elles 

ne  s'accommoderoient  pas  d'une  morale 
qui  leur  paroîtroit  fi  étroite  ,  &  peut-être 
fi  peu  fenfée. 

Voilà  5  Mefdames  ,  le  premier  abus  que 
vous  avez  à  corriger.  Abus  dont  les  pau- 

vres fe  reffentent  par  le  délaiffement  ou 
ils  fe  trouvent.  Car  après  bien  des  Aflem- 
blees  ,  après  bien  des  conférences  &  des 
exhortations  ,  après  que  les  Prédicateurs 
ont  mis  en  œuvre  tout  leur  zélé  ,  &  tout 

ce  qu'ils  ont  reçu  de  talens ,  la  charité  de- 
meure toujours  également  languitfante  , 

&  chaque  jour  même  elle  fe  refroidit 
davantage.  Si  donc  la  Providence  a  con- 

duit ici  de  ces  femmes  mondaines  ,  dont 

je  viens  de  vous  faire  la  peinture  >  je  m'a- 
dreffe  à  elles ,  en  concluant  cet  article  ,  & 

voici  ce  que  j'ai  à  leur  dire.  C'en1  d'op- 
pofer  au  défordre  de  leur  diflîpation  ,  le 

jeraéde  d'une  férieufe  réflexion.  C'eft  de 
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fe  perf'uader  que  cette  Afîemblée  n'eft 
point  une  pure  cérémonie  ,  ni  cette  ex- 

hortation un  fimple  difco-urs  ,  mais  une 
indruclion  néceftaire,  mais  une  inftru&ion 
dont  Dieu  leur  demandera  compte  ,  &  lur 

laquelle  il  les  jugera.  C'efi  de  s'examiner 
elles-mêmes  là-deiîus  ,  &  de  s'examiner 
folidement  ;  de  voir  comment  elles  ont 

jufques  à  préfent  fatisfait  au  précepte  de 
la  charité  envers  les  pauvres  5  de  recon- 

noître  leurs  négligences  parlées,  &  de  s'en 
confondre.  Ceft  de  faire  fur-tout  cette 
recherche  &  cet  examen  dans  le  tems 

qu'elles  confacrent  à  la  prière  :  car  tou- 
tes difîipées  qu'elles  font ,  elles  ne  laiflent 

pas  d'avoir  des  tems  de  prière  ;  &  par 
un  alfemblage  aÏÏez  étrange  ,  plufieurs  ont 

trouvé  ,  ou  cru  trouver  le  fecret  d'accor- 
der enfemble  Dieu  &  le  monde.  Mais 

en  général ,  concevez  bien  ,  Mefdames  , 

que  ce  que  j'appelle  ici  diffipation  ,  efl  la 
caufe  la  plus  univerfelle  &  la  plus  com- 

mune des  déréglemens  du  fiécle.  Pour- 
quoi voyons-nous  tant  de  corruption  dans 

le  Chriftianifme  ?  Pourquoi  dans  les  états 
même  les  plus  chrétiens  en  apparence  , 

eft-on  fi  peu  Chrétien  ?  &  pourquoi  par- 
mi les  perfonnes  dévotes  de  profefTion, 

y  a-t-il  fi  peu  de  vraies  dévotions  ?  Le 

Prophète  nous  l'apprend.  Defolatione  de-  Jerem; 
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folata  eft  terra  ,  quia  nullus  eft  qui  reco* 
gitet  corde.  Toute  la  terre  eft  dans  une 
affreufe  déiblation  ;  tout  eft  défiguré  dans 

l'Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  quoiqu'elle  fub- 
fifte  toujours  ,  &  qu'elle  foit  toujours  fain- 
te  Se  fans  tache  ;  tout  y  eft  renverfé  ;  par- 

ce qu'il  n'y  a  plus  de  recueillement ,  ni 
de  retour  du  cœur  fur  foi-même.  Ce 

n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  encore  certains  de- 
hors de  piété  ;  mais  fous  ces  dehors  il 

n'y  a  plus  ou  prefque  plus  d'efprit  inté- 
rieur. Ce  font  des  dehors  fpécieux  :  on 

prononce  des  paroles  ,  on  récite  des  offi- 
ces ,  on  lit  de  bons  livres ,  on  fait  mê- 

me l'oraifon  ,  ou  l'on  fe  flatte  de  la  faire , 
on  en  fçait  toutes  les  méthodes  :  mais 

dans  le  fonds  il  n'y  a  rien  là  qui  parte 
du  cœur.  C'eft  un  cœur  évaporé  qui  ne 
peut  fe  renfermer  un  moment  en  lui-mê- 

me ;  un  cœur  qui  fe  répand  continuelle- 
ment ,  &  qui  laifle  évanouir  tout  ce  que 

Dieu  ,  ou  ceux  qui  lui  tiennent  la  place 

de  Dieu  ,  lui  communiquent.  Ainfi ,  Mes- 
dames ,  voulez-Vous  être  Chrétiennes  ? 

Ne  fortez  jamais  hors  de  vous-mêmes. 

C'eft-là  que  vous  trouverez  Dieu  ;  car 
c'eft  dans  le  cœur  que  Dieu  habite ,  & 

qu'il  veut  habiter.  L'action  eft  louable  , 
elle  nous  eft  même  ordonnée  ;  mais  il 

faut  que  la  méditation  la  précède  ;  qu'elle 
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l'accompagne  ,  qu'elle  l'anime.  Sans  la  mé- 
ditation elle  ne  peut  long-tems  fe  foute- 

nir.  Mais  reprenons  notre  Parabole  ,  & 

pourfuivons  la  comparaifon  que  j'ai  com- mencée. 

IL  Une  autre  partie  du  grain  tomba 
fur  des  pierres.  Quelle  image  ,  Mtfdames , 
&  quel  caractère  !  des  âmes  dures  comme 
des  pierres  ,  des  âmes  infenfibles  ,  &  que 
rien  ne  peut  émouvoir  ,  des  âmes  fans  pi- 

tié ,  fans  humanité-  Que  ne  leur  dit- on 
pas  ,  pour  les  toucher  de  compaiïîon  ?  On 

leur  dit  qu'il  y  a  des  pauvres  accablts  de 
maladies ,  qui  ne  peuvent  s'aider  eux-mê- 

mes ,  parce  que  la  foibleffe  les  tient  mi- 
férablement  étendus  fur  la  paille  ,  &  qui 

périment  dans  leur  infirmité  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  de  quoi  reprendre  leurs  for- 

ces ,  ni  le  travail  dont  ils  tiroient  leur 

fubfiftance.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pau- 
vres pères  &  de  pauvres  mères  chargés 

d'enfans  ,  qu'ils  voient  prefque  mourir 
de  faim  entre  leurs  bras  ,  &  qu'ils  font 
contraints  d'abandonner  nuds  à  toute  la 
rigueur  du  froid ,  pour  leur  ménager  un 

peu  de  pain.  On  leur  dit  qu'il  y  a  de  pau- 
vres artîfans  fans  emploi,  de  pauvres  ou- 

vriers fans  ouvrage ,  &:  par  conséquent  fans 
nourriture  &  fans  foutien.   On  leur  dit 



4^  Sur  la  Charité 

qu'il  y  a  de  pauvres  filles  expofées  aux  der- 
niers malheurs  ,  &  dont  elles  pourroienc 

fau  ver  la  vertu ,  en  leur  fourniifant  de  quoi 
conferver  leur  vie.  On  leur  dit  tout  cela , 

&  bien  d'autres  chofes  :  mais  elles  écou- 
tent tout  tranquillement ,  &  il  femble  que 

ce  foient  des  fictions  ,  des  contes  ,  qu'on 
leur  débite  pour  les  amufer. 

Que  dis- je  ?  &  eft-il  donc  poflible  qu'il 
y  ait  des  âmes  de  cette  trempe  ?  Oui , 
Mefdames  ,  il  y  en  a  ;  &  malgré  la  fain- 
teté  de  la  Foi  chrétienne  ,  on  en  voit  dans 
le  fein  même  de  la  Religion,quifurce  point 
font  plus  infidèles  que  les  Païens  mêmes. 

Qu'il  foit  queftion  de  leurs  perfonnes  , 
que  de  foins  !  que  de  ménagemens  !  que 
de  précautions  !  elles  font  délicates  jufques 

à  la  molleffe.  Mais  qu'il  s'agiffe  des  pau- 
vres ,  (  oferai-je  parler  de  la  forte  ?  )  elles 

vont  jufques  à  une  efpèce  de  barbarie  & 
de  cruauté. 

Que  leur  demande-t-on  ?  Ce  qui  leur 
coûteroit  peu ,  ce  qui  fouventne  leur  coû- 
teroit  rien  ,  ce  qui  ne  leur  eft  nullement 
néceifaire  ,  ce  qui  quelquefois  leur  efl: 
nuifible,  &  toujours  abfolument  inutile. 
Car  il  ne  faudroit  rien  de  plus ,  pour  fub- 
venir  à  tant  de  calamités  dont  nous  fom- 

mes  témoins.  Avec  cela  les  pauvres  vi- 
vroient ,  ou  plutôt  il  ny  auroit  plus  de 
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pauvres.  Mais  elles  aiment  mieux  qu'il  y 
en  ait ,  &  qu'il  y  en  ait  une  fi  nombreufe 
multitude  ;  elles  aiment  mieux  que  tant  de 
familles  tombent  en  ruine ,  &  demeurent 
fans  relfource  ;  elles  aiment  mieux  les  laiG- 

fer  languir ,  pâtir ,  fe  tourmenter ,  &  fe  dé- 
fefpérer  dans  leur  indigence  ,  que  de  fe 
defTaifîr  de  quoi  que  ce  foit ,  quelque  vil  Se 

quelque  fuperflu  qu'il  puiiTe  être.  Voilà  ce 
que  j'appelle  dureté. Combien  une  femme  idolâtre  de  fon 

corps  ,  &  toute  occupée  de  fes  ajuftemens 

&  de  fes  parures  ,  pourroit-elle  vêtir  de 

pauvres  ,  qui  font  horreur  fous  l'affreufe 
figure  où  ils  font  forcés  de  fe  montrer  , 
û  du  moins  elle  vouloit  confacrer  à  cette 

œuvre  de  miféricorde  ,  non  pas  tout  ce 

qu'elle  donne  ,  mais  quelque  chofe  de  ce 
qu'elle  donne  à  fa  vanité  ?  Combien  de 
pauvres  nourriroit-on  de  l'excès  de  certai- 

nes tables ,  je  dis  de  l'excès  énorme  ,  & 
d'une  prodigalité  aufli  fcandaleufe  qu'elle 
eft  vifible  ?  Combien  y  auroit-il  à  retran- 

cher de  telles  &  telles  dépenfes  pour  un 
jeu  ,  pour  des  fpeclacles,  pour  un  train  , 
pour  un  équipage  ,  pour  des  ameuble- 
mens ,  pour  de  pures  curiofités  f  &  com- 

bien ce  retranchement  profiteroit-il  aux 
pauvres,  &  leur  épargneroit-il  de  chagrins 
&  de  douleurs  ?  Vous  le  pouvez  mieux 
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fçavoîr  que  moi,  Mefdames,&  en  vain  defc 
cendrois-je  à  des  particularités  dont  vous 
êtes  mieux  inftruites  que  je  ne  le  ibis,  & 

que  je  ne  le  veux  être.  Soyez  vous-mê- 
mes vos  juges  ;  mais  des  juges  équita- 

bles,  mais  des  juges  févères  pour  vous, 
compatilfans  pour  le  prochain  :  vous  con- 

noîtrez  aifément  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  & 
fi  vous  ne  le  faites  pas  ,  que  répondrez- 
vous  au  témoignage  de  votre  conicience  , 
&  comment  vous  défendrez- vous  du  jufte 

reproche  d'une  dureté  également  con- 
damnable ,  &  devant  Dieu,  &  devant  les 

hommes  f 

Caractère  de  dureté  ,  dont  nous  avons 

un  exemple  bien  mémorable  &  bien  ter- 
rible dans  le  mauvais  riche.  Il  y  avoit  à 

fa  porte  un  pauvre  ,  c'étoit  Lazare.  Ce 
pauvre  étoit  tout  couvert  d'ulcères  ,  & 
non-feulement  n'avoit  pas  de  quoi  gué- 

rir fes  plaies  ,  mais  de  quoi  manger.  Il 
ne  demandoit  que  les  miettes  qui  tom- 
boient  de  la  table  du  riche  ;  &  qui  croi- 

roit  qu'un  fi  foible  fecours  lui  pût  être 
refufé  ?  L'Evangile  néanmoins  nous  mar- 

que qu'il  ne  put  même  obtenir  cette 
grâce  ,  &  qu'il  mourut  enfin  de  misère; 
Ah  !  Mefdames  ,  au  feul  récit  d'une  pa- 

reille dureté  ,  je  m'imagine  que  vos  cœurs 
fe  fouléven:  $  &  quand  enfuite  on  vous 

repréfente 
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représente  ce  riche  impitoyable  au  milieu 

des  flammes ,  brûlé  d'une  foif  ardente  , 
&  priant  en  vain  qu'on  lui  accorde  une 
goutte  d'eau  pour  rafraîchir  fa  langue  , 
vous  ne  voyez  rien  dans  fon  fupplice  qu'il 
n'ait  mérité  ,  &  qui  excède  la  griéveté de  fon  crime  :  mais  en  foufcrivant  à  ton 

arrêt,  n'eft-ce  pas  foufcrire  à  celui  d'une 
infinité  de  riches ,  dont  le  monde  eu  rem- 

pli f  n'eft  -  ce  pas  peut-être  foufcrire  à  ce- 
lui de  bien  des  perfonnes  qui  m'écoutent  ? 

Car,  il  faut  l'avouer,  on  trouve  par- tout, 
mais  fpécialement  dans  les  conditions  ri- 

ches &  opulentes  du  fiécle,  de  ces  âmes 

de  bronze  s  que  rien  n'amollit.  Les  cris 
des  pauvres  frappent  leurs  oreilles  ;  mais 
ils  ne  peuvent  pénétrer  dans  leurs  cœurs. 
On  ne  le  comprend  pas  ,  on  ne  fe  le  per- 

fuaderoit  pas ,  fi  l'on  n'en  étoit  témoin  : 
on  en  efl  indigné  ,  &  Ton  ne  peut  s'en 
taire  ;  on  en  parle  hautement ,  mais  ce 

font  des  paroles  qu'elles  laifTent  parler. 
Ce  qui  met  le  comble  à  leur  dureté,  c'eft 
que  ces  miférables  dont  elles  tiennent  11 
peu  de  compte ,  ne  font  quelquefois  de- 

venus pauvres  que  pour  elles  ,  que  dans 
leurs  maifons  &  à  leur  fervice.  Ce  font  de 

pauvres  domefliques  ,  ce  font  de  pauvres 
manœuvres  ;  ce  font  de  pauvres  mar- 

chands à  qui  elles  doivent ,  &  qu'elles 
Exhort.  Tom.  L  C  * 
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n'ont  jamais  payés  qu'en  promettes  :  diffé- 
rant toujours,  éludant  toujours  les  inftan- 

ces  qu'on  leur  fait ,  &  fe  rendant  tout  à  la 
fois  coupables  d'un  double  attentat ,  fun 
contre  la  charité ,  &  l'autre  contre  la  plus 
étroite  juftice.  Or  fi  la  naiffance  ,  fi  le 

rang ,  fi  l'autorité  les  met  préfentement  à 
couvert  de  tout  ;  qui  pourra  les  garantir 
de  la  formidable  menace  du  Saint-Efprit  ? 

L'avez-vous  jamais  entendue ,  Mefdames  ? 
C'eft  une  grande  matière  à  vos  réflexions. 

Eccli,  Cor  durum  habebit  malt  in  novifjïmo.  La 

*•  3«  mort  viendra ,  &  c'eft  alors  que  les  cœurs 
durs  porteront  la  peine  qui  leur  efl  due. 

Autant  qu'ils  fe  feront  endurcis  aux  mai- 
heurs  des  pauvres ,  autant  Dieu  les  Iaifle- 
ra-t-il  s'endurcir  à  leur  propre  malheur. 
Car  voilà  fouvent  ce  qui  leur  arrive  par 
une  malédiction  particulière  du  Ciel.  Nul 
fentiment  de  piété ,  à  cette  heure  où  toute 

la  piété  de  Pâme  chrétienne  doit  fe  ré- 
veiller. On  diroit  que  c'eft  un  abandon- 

nement  entier  de  Dieu  ,  qui  dès  cette  vie 

les  réprouve.  Mais  fans  qu'il  les  réprou- 
ve dès  cette  vie  ,  à  quelle  réprobation 

les  deftine-t-il  dans  Fautre  ?  Je  vais  trop 
loin ,  Mefdames ,  &  il  femble  que  dans 
une  affembiée  comme  celle-ci ,  je  ne  de- 

vrais promettre  que  des  récompenfes. 
Mais  entre  les  âmes   charitables  qui  la 
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compofent ,  &  dont  je  ne  puis  afl'ez  louer 
le  zélé  ,  il  peut  s'en  trouver  à  qui  la  me- 

nace que  je  vous  fais  entendre  ,  foit  né- 
ceflaire.  Dieu  le  fçait  ,  &  il  les  connoît. 
Puiifent-elles  fe  bien  connoître  elles-mê- 

mes !  Cependant  aux  deux  caractères  que 
je  vous  ai  tracés  ,  ajoûtons-en  un  troi- 
iiéme. 

1 1 1.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tom- 
ba au  milieu  des  épines.  Ne  cherchons 

point ,  Mefdames ,  d'autre  explication  que celle  même  du  Sauveur  du  monde.  Ces 

épines ,  ce  font  les  pallions  du  fiécle.  Paf- 
fions  aveugles  &  turbulentes  ,  qui  trou- 

blent une  ame  ;  qui  l'agitent  de  telle  forte  , 
qu'elles  étouffent  toute  la  divine  femence , 
Se  qu'elles  émouvTent  tous  les  traits  de  la 
parole  de  Dieu.  Or  félon  la  penfée  de 
Jefus-Chrift ,  ces  paillons  fe  réduifent  fur- 

tout  à  trois  efpéces  :  l'inquiétude  des  foins 
temporels ,  la  cupidité  ou  le  defir  empreffé 

d'amaflfer  les  biens  de  la  terre ,  &  ratta- 
chement aux  plaifîrs  de  la  vie.  Trois  obfta- 

des  qui  énervent  toute  la  force  de  la  pa- 
role de  Dieu  ;  trois  fortes  d'épines  qui 

éteignent  la  charité  dans  les  cœurs.  C'eiï 
ce  que  l'expérience  nous  fait  voir  fenfi- 
blement  ;  c'eft  ce  que  vous  avez  reconnu 
vous-mêmes  en  mille  occafions ,  ou  ce 

qu'il  ne  tenoit  qu'à  vous  de  reconnoître» 

Cij 
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Car  comment  vient-on  à  ces  aflfemblées 

de  charité,  &  qu'y  apporte-t-on  ?  On  y 
vient  avec  un  efprit  tout  rempli  des  affai- 

res du  monde ,  dont  on  eft  uniquement 

occupé ,  &  dont  on  fe  plaint  même  d'ê- 
tre accablé.  On  les  apporte  toutes  avec 

foi  ;  &  l'on  s'en  laiffe  tellement  obféder  , 

qu'on  eft  incapable  d'aucune  autre  ré- 
flexion. Nous  parlons  pour  l'intérêt  des 

pauvres  ,  nous  expofons  leurs  prenantes 
nécefîités  ,  nous  élevons  la  voix  ,  nous 

conjurons  ,  nous  exhortons  :  mais  s'atta- 
che-t-on  à  nous  fuivre  f  Au  lieu  de  pren- 

dre avec  nous  des  mefures  pour  les  pau- 
vres ,  on  en  prend  intérieurement  avec 

foi-même,  &  pour  qui  f  pour  foi'- mê- 
me. Dans  un  filence  profond  il  paroît 

qu'on  s'applique  à  nos  inftructions  ;  mais 
l'efprit  eft  bien  loin  de  nous.  Il  s'entre- 

tient d'un  projet  qu'on  a  formé  ,  d'une 

entreprife  où  l'on  s'eft  engagé  ,  d'un  mé- 
nage qu'on  a  à  conduire  ,  de  toutes  les 

chofes  humaines  qui  touchent  perfonnel- 

lement ,  &  fur  quoi  l'on  doit  veiller.  En- 
core û  l'on  fe  bornoit  à  fes  affaires  pro- 

pres ,  qui  font  de  l'ordre  de  Dieu  ;  mais 
par  je  ne  fçai  quelle  demangeaifon  de  fe 

mêler  de  tout  ,  on  s'ingère  en  mille  in- 
térêts &  en  mille  intrigues ,  qui  regardent 

celui-ci  ou  celle-là  9  fans  que  de  foi-même 
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on  ait  rien  à  y  voir,  ni  rien  à  y  préten- 
dre. Encore  fi  Ton  s'en  tenoit  aux  devoirs 

de  Ton  état  ;  mais  par  une  envie  démefu- 
rée  de  décider  3  de  dominer  ,  de  fe  rendre 
important  &  nécevTaire  ,  on  fe  livre  à 
tout  ce  qui  fe  préfente  >  fouvent  même  à 

ce  qui  ne  fe  préfente  pas  ,  &  où  Ton  n'efï: 
point  appelle.  Après  cela  l'on  s'excufe  du 
foin  des  pauvres ,  &  l'on  n'a  pas ,  dit- 
on  ,  le  loifir  d'y  vacquer.  On  ne  l'a  pas, 
j'en  conviens  :  mais  pourquoi  ne  l'a-t-on 
pas  f  parce  qu'on  ne  veut  pas  l'avoir ,  par- 

ce qu'on  fefurcharge  volontairement  d'oc- 
cupations inutiles  ;  parce  qu'on  dérobe 

aux  pauvres  le  tems  qu'on  leur  doit , 
pour  le  prodiguer  ailleurs  où  on  ne  le 
doit  pas  ;  Se  pour  en  faire  un  ufage  crimi- 

nel ,  dès  qu'il  leur  eft  fi  préjudiciable. 
Voilà  ce  qu'on  n'a  jamais  bien  compris , 
&  ce  que  jamais  on  ne  comprendra  ,  tant 

qu'on  ne  nous  écoutera  point  d'un  fens 
plus  raflis  ,  Se  avec  plus  de  tranquil- 
lité. 

Comment  vient-on  à  cesAiîemblées  de 

charité  ,  &  qu'y  apporte-t-on  ?  on  y  vient 
avec  un  cœur  poflfédé  de  l'amour  des  biens 
périlfables  ,  Se  l'on  y  apporte  une  infatia- 
ble  convoitife.  Ce  ne  font  que  défirs  ar- 
dens  Se  fans  régie  ,  que  vues  fecrettes 

de  gagner ,  d'accumuler  ,   de  s'enrichir. 

C  iij 
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De- là  l'on  n'entend  guère  volontiers  par- 
ler de  l'aumône  ,  &  l'on  n'eft  guère  dif- 

pofé  à  féconder  les  bonnes  intentions  du 
Prédicateur  fur  cette  matière.  Si  des  per- 
fonnes  zélées  ,  fages  ,  Se  fidèles ,  après 
avoir  parcouru  dans  un  quartier  tout  ce 

qu'il  y  a  de  pauvres  maifons ,  difons  mieux, 
de  pauvres  cabanes  ,  Se  de  trilles  réduits 

où  l'indigence  demeure  cachée  ,  rappor- 
tent exactement  ce  qu'elles  ont  vu ,  Se 

témoignent  fur  cela  leurs  fentimens ,  on 

fe  figure  qu'elles  exagèrent  ,  Se  l'on  fe 
met  en  garde  contre  leurs  follicitations. 

On  voudroit  pouvoir  s'abfenter  de  toutes 
ces  conférences  ;  &  telle  y  afîifte  par  ref- 

peét.  humain  ,  Se  parce  qu'elle  y  eft  invi- 
tée ,  qui  fouhaiteroit  d'avoir  des  prétextes 

pour  n'y  paroître  jamais  :  pourquoi  ?  c'eft 
qu'elle  n'aime  pas  à  donner,  &  qu'elle  ne 
peut  néanmoins  honnêtement  s'en  défen- 

dre ;  c'en1  qu'elle  regrette  tout  ce  qui  fort 
de  fes  mains ,  Se  qu'elle  feroit  charmée 
de  l'y  retenir,  Se  d'en  groffir  fes  épargnes  ; 
c'efl   qu'elle    regarde   ce   qu'on  lui    de- 

mande comme  une  contribution  onéreu- 
fe  ,  comme  un  impôt ,  comme  une  taxe  ; 

c'efl  que  prenant  ici  place  parmi  les  au- 
tres ,  elle  a  beaucoup  moins  en  vue  d'y 

répandre  les  dons  de  fa  charité  ,  que  de 
garder  certaines  bienféances  Se  de  fauver 
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du  refte  tout  ce  que  1  honneur  lui  per- 

mettra de  ménager. 
Enfin  comment  vient-on  à  ces  afîem- 

blées  de  chanté  ,  &  qu7y  apporte-t-on  ? 
on  y  vient  avec  une  ame  toute  fenfuelle  , 

&  l'on  y  apporte  toutes  les  difpofkions 
d'une  mondanité  voluptueufe.  Je  ne  dis 
pas  voluptueufe  jufques  aux  excès  grof- 
fiers  ;  mais  voluptueufe  dans  l'attache- ment aux  aifes  &  aux  commodités  de  la 

vie ,  aux  plaifirs  du  fiécle  &  à  fes  divertiffe- 
mens;  mais  voluptueufe  dans  la  recherche 
de  ce  qui  peut  caufer  de  la  joie  ,  de  ce  qui 
peut  faire  paffer  le  tems  fans  ennui  &  avec 
agrément  ;  mais  voluptueufe  dans  la  bonne 
chère  ,  dans  les  vifites  ,  dans  les  conven- 

tions ,  dans  les  promenades.  Accoutumé 

à  n'avoir  dans  i'efprit  que  des  idées  qui  ré- 
jouirent, à  n'entendre  que  des  entretiens 

qui  plaifent ,  on  fe  dégoûte  d'abord  de 
ces  difeours  ,  où  il  n'eil  queflion  que  de 
pauvreté  ,  que  d'adverfités ,  que  de  fouf- 
frances.  Ce  font  des  fujets  trop  férieux ,  ce 
font  des  images  qui  aurifient;  on  en  craint 

les  imprefïions  ,  &  l'on  ne  cherche  qu'à 
les  effacer  promptement  de  fon  fouve- 
nir. 

Or  fur  tout  cela  ,  Mefdames  ,  voici 

trois  avis  que  je  vous  prie  de  n'oublier 
jamais.  Sont-ce  les  foins  temporels  ,  qui 

C  iiij 
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vous  inquiètent,  8c  qui  vous  détournent  f 

je  prétends  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
indifpenfable  pour  vous  ,  que  celui  de  fa- 
tisfaire  à  l'un  des  commandemens  de  Dieu 
les  plus  formels  &  les  plus  exprès  ,  qui 
eft  de  fournir  à  Jefus-Chrift  même  dans 
fes  frères  ,  dans  fes  membres  ,  dans  fon 

corps  myftique  ,  ce  qui  lui  manque.  D'où 
je  tire  ,  &  vous  devez  tirer  avec  moi  cette 

première  régie  ,  que  fi  le  foin  des  pau- 
vres ne  peut  compatir  avec  les  autres  foins , 

il  faut  qu'une  femme  chrétienne  retranche 
des  autres  foins  tout  ce  qu'il  y  a  d'exceflîf , 
tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  néceflfaire  &  de 
moins  utile ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'étranger  à 
fa  condition  &  d'acceffoire  ,  afin  de  ne 
pas  abandonner  le  foin  des  pauvres.  Pre- 

nez cette  mefure  ,  Se  félon  ce  principe  ar- 
rangez toutes  les  occupations  de  votre 

vie ,  vous  trouverez  pour  les  pauvres  tout 
le  tems  qui  leur  convient.  Sont  -  ce  les 
biens  de  la  terre  ,  &  des  vues  d'intérêt , 
qui  vousreflferrent  à  l'égard  des  pauvres  ? 
là-deflus  je  vous  dis  deux  chofes ,  fon- 

dées l'une  &  l'autre  fur  la  parole  du  faint 
Efprit.  Premièrement  ,  qu'il  y  a  dans  le 
Ciel  des  tréfors  infinis ,  &  mille  fois  plus 
précieux  ,  promis  aux  âmes  fecourables  , 
comme  leur  récompenfe  éternelle  ;  & 

qu'en  ce  fens ,  donner  aux  pauvres ,  c'eft 
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acquérir  ,  c'eft  s'affûrer  un  profit  immenfe 
&  un  fonds  inépuifable  de  richeffes.  Se- 

condement ,  que  rien  même  par  rapport 

aux  affaires  préfentes  &  à  leur  fuccès  j  n'at- 
tire plus  de  bénédiction  que  l'aumône  , 

&  que  fouvent  Dieu  dès  ce  monde  rend 

au  double  ce  qu'il  a  reçu  par  le  minif- 
tère  des  pauvres.  Sont-ce  les  plaifirs  du 
fiécle ,  qui  vous  touchent  &  qui  vous  at- 

tachent l  hé  ,  Mefdames ,  eft-il  pour  des 
âmes  bien  nées  un  plaifir  plus  doux  ,  que 

de  confoler  des  affligés ,  que  d'effuyer  leurs 
larmes  ,  que  de  leur  rendre  le  calme ,  la 

paix ,  ia  fanté  ,  la  vie  ;  que  d'être  ,  après 
Dieu  ,  leur  efpérance  ,  leur  refuge  ,  leur 
bonheur  ?  Servez  ici  de  témoins ,  vous  qui 

l'avez  goûté ,  ce  plaifir  fi  pur  ,  ce  plaifir 
fi  digne  d'un  cœur  chrétien.  Dites  -  nous 
ce  que  vous  avez  fenti ,  lorfqu'entrant 
dans  de  pauvres  retraites  ,  &  y  paroiflfant 
Paumône  à  la  main  ,  vous  avez  vu  la 
férénité  fe  répandre  fur  les  vifages  ;  que 
vous  avez  vu  pères  ,  mères ,  enfans  , 
raffemblés  autour  de  vous ,  vous  recueil- 

lir comme  des  Anges  envoyés  du  Ciel  ; 
que  vous  avez  vu  des  malades  reprendre 

leurs  forces  ,  &  revoir  le  jour  qu'ils 
iembloient  avoir  déjà  perdu.  En  arrêtant 

le  cours  de  tant  de  pleurs  qu'arrachoient 
la  trifiefTe  &  les  douleurs  les  plus  amè- Cv 



58  Sur'la  Charité 
res  ,  avez- vous  pu  retenir  les  vôtres  ;, 

qu'une  onction  toute  fainte  &  toute  divi- 
ne faifoit  couler  ?  C'eftà  vous  à  nous  l'ap- 

prendre ;  &  qui  ne  vous  en  croira  pas ,  n'a 
pour  fe  convaincre ,  qu'à  fe  mettre  en  état 
d'en  faire  la  même  épreuve  que  vous. Achevons. 

IV.  Tout  le  grain  ne  demeura  pas 
fans  fruit.  Il  y  eut  une  bonne  terre  ou  il 
tomba  ,  où  il  leva ,  où  il  profita  ;  &  il  y 

a  des  âmes  où  la  parole  de  Dieu  favora- 
blement écoutée  î  &  foigneufement  con- 

fervée  ,  produit  des  œuvres  de  charité  , 

dont  PEglife  tire  autant  d'édification  ,  que 
les  pauvres  d'afliflance  &  de  confolation. 
Oui  ,  Mefdames  ,  il  y  en  a  dans  cette 
aifemblée  ,  &  à  Dieu  ne  plaife  que  je  leur 

refufe  les  juftes  éloges  que  je  leur  dois" 
comme  Miniiîre  du  Seigneur  &  comme 
Prédicateur  de  la  miféricbrde.  Mais  entre 
ces  âmes  même  éclairées  de  la  foi  ,  & 

en  qui  ia  foi  opère  par  la  charité  ,  nous 

pouvons  encore  difîinguer  différens  dé- 
grés. Car  pour  ne  rien  omettre  de  toutes 

les  leçons  contenues  dans  la  parabole  de 
notre  Evangile ,  prenez  garde  que  le  grain 
ne  rapporta  pas  également  dans  toute  ia 
bonne  terre  où  il  fut  jette.  Là  ,  dit  notre 
adorable  Maître ,  il  ne  rendit  que  trente 
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pour  un  ,  Aliud  trigefimum  ;  ailleurs  il  Luc*  c*- 
donna  foixante  pour  un,  Aliud fixagefi-  8. 
mum  ;  mais  en  quelques  endroits  la  ré- 

colte alla  jufqu'à  cent  pour  un  ,  Aliud 
vzrb  centejîmum.  Tout  ceci  eft  myfté- 
rieux ,  &  trois  mots  en  vont  développer 
le  myftère. 

Une  ame  touchée  de  l'exhortation  qu'el- 
le eiî  venu  entendre ,  &  perfuadée  du  pré- 

cepte de  l'aumône  ,  veut  l'accomplir  à  la 
lettre  ,  parce  qu'elle  comprend  que  fans 
la  charité ,  il  n'y  a  point  de  falut.  Mais  du 
refle ,  contente  d'obferver  la  Loi ,  elle  fe 
borneprécifémentà  l'obligation.  Elle  exa- 

mine fes  forces  ,  &  elle  y  proportionne 
fes  charités.  En  cela  que  fait- elle  ?  elle  ne 
produit  que  trente  pour  un  ,  Aliud  trigefi- 

mum. C'eft  toujours  beaucoup  ,  mais  ce 
n'eft  point  affez  ;  &  plus  libérale  encore  , 
une  ame  ajoute  à  ces  aumônes  d'obliga- 

tion ,  des  aumônes  de  furérogation.  Soit 

qu'elle  craigne  de  fe  tromper  en  fe  tenant 
à  l'étroite  mefure  du  précepte  ,  &  de  n'env 
pas  remplir  toute  l'étendue  ;  foit  que  le 
feu  de  fa  charité  lui  dilate  le  cœur ,  & 

la  porte  à  donner  plus  que  moins ,  parce 

que  le  plus  qu'elle  donnera  ,  ne  répondra 
jamais  à  la  charité  de  Jefus  -  Chrift  pour 
elle  ;  quoi  que  ce  foit ,  elle  ne  compte , 
ni  avec  Dieu  3  ni  avec  les  pauvres  ;  elle Ç  vj 
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répand  fes  dons  abondamment  ,  elle  les 

multiplie ,  &  en  cela  que  fait  -  elle  ?  elle 
rend  foixante  pour  un  ,  Aliud  fexagejï- 

mum.  N'eft-ce  pas  tout  ?  non  ,  Mefdames , 
&  la  charité,  quand  une  fois  elle  eft  bien 

allumée  ,  &  qu'elle  fe  làifte  emporter  à 
l'ardeur  qui  l'anime  ,  ne  connoît  plus  , 
pour  ainfi  dire  ,  de  régie  ,  &  n'en  fuit 
plus.  Autant  que  la  cupidité  eft  avide  pour 
attirer  tout  à  foi  y  Se  pour  ne  rien  relâ- 

cher ,  autant  cette  charité  évangélique  , 
cette  charité  vive  &  enflammée  ,  eft  -  elle 
toujours  prête  à  fe  défaire  de  tout  Se  à 
tout  quitter.  Une  ame  ne  pofféde  rien  , 
ou  ne  penfe  pas  poflféder  rien  en  propre. 

Elle  n'a  rien  qui  n'appartienne  aux  pau- 
vres ,  ou  qu'elle  ne  croie  leur  appartenir. 

Parlez-lui  de  précaution  ,  de  prévoyance 

pour  elle-même  ;  c'eft  un  langage  qu'elle 
ne  conçoit  pas  :  mais  propofez  -  lui  quel- 

que pratique  de  charité  ;  c'eft  là  qu'elle 
vole  8t  qu'elle  devient  faintement  prodi- 

gue. Or  en  cela  que  fait  -  elle  ?  elle  rap- 

porte jufqu'à  cent  pour  un  ,  Aliud  verb 
tente  fimum.  On  en  a  vu  de  ce  caractère  , 

Mefdames  ;  Se  fi  ce  font  des  exemples  ra- 
res ,  ce  ne  font  point  des  exemples  ima- 

ginaires ,  ni  fuppofés.  On  a  vu  de  ces 
filles ,  de  ces  femmes  de  miféricorde  ,  fui- 

tvant  l'expreflion  de  la  Sageffe  ?  dont  le? 
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charités ,  ou  plutôt ,  dont  les  faintes  pro- 

digalités n'ont  jamais  manqué.  Dans  une 
fortune  médiocre,  &  bien  au-defifous  de 
leur  naiffance ,  elles  ont  toujours  trouvé 
des  misères  à  foulager  ;  &  par  un  miracle 
du  Ciel,  avec  un  pouvoir  en  lui-même 
très-limité,  elles  pouvoient tout;  elles  ont 
tout  entrepris  ,  &  tout  exécuté.  Leur  mé- 

moire encore  récente  eft  en  vénération 

parmi  nous  ,  &  leurs  noms  confacrés  par 

l'aumône,  feront  éternellement  écrits  dans 
le  Livre  de  vie. 

Voila  ,  Mefdames ,  de  grands  modèles 

pour  vous  ;  mais  fans  qu'il  foit  abfolument 
nécetfaire  d'atteindre  à  cette  fouveraine 
perfection  de  la  charité ,  du  moins  devez- 
vous  voir  de  quel  nombre  vous  êtes  ,  & 
ce  qui  peut  vous  convenir  dans  toute  cette 
application  de  la  parabole  du  bon  grain. 
Du  moins  devez- vous,  en  vous  examinant 

devant  Dieu  ,  dans  l'efprit  d'une  véritable 
&  folide  Religion  ,  rentrer  en  vous-mê- 

mes ,  &  tâcher  de  découvrir  vos  difpofi- 
tions  intérieures  ,  foit  pour  les  corriger, 
foit  pour  les  perfectionner.  Il  ne  dépend 
pas  du  laboureur  qui  féme  le  grain  ,  que 
la  terre  foit  bonne  ou  mauvaife.  Toute 
fon  habileté  efl  à  rechercher  la  bonne  dont 

il  peut  lui  revenir  du  profit  ,  &  à  laiifer 
la  mauvaife  dont  U  n  auroit  rien  à  efpé- 
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rer.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  nous. 
Dans  l'obligation  où  nous  fommesde  por- 

ter des  fruits  tels  que  Dieu  les  demande  ; 

c'eft  à  nous ,  dit  faint  Grégoire,  d'y  pré- 
parer nos  cœurs,  afin  que  nos  cœurs  foient 

des  fujets  propres  à  recevoir  la  précieufe 

femence  de  la  parole  de  Dieu  ;  c'eft  à  nous 
avec  le  fecours  de  la  grâce ,  à  les  difpo- 
fer  &  à  les  former.  Si  donc,  Mefdames , 
fî  vous  étiez ,  ou  de  ces  âmes  dkTipées  , 
ou  de  ces  âmes  dures  ,  ou  de  ces  âmes 
volontairement  efclaves  de  la  cupidité  & 

de  la  volupté  ,  c'eft  à  vous  d'en  répondre 
à  Dieu  ;  c'eft  à  vous  que  Dieu  s'en  pren- 

dra ,  &  par  conféquent  c'eft  à  vous  de 
vous  réformer  là-defifus  ,  &  d'y  apporter 
le  remède.  Car  de  toutes  les  excufes  que 
vous  pourriez  alléguer  ,  pour  vous  jufti- 
fier  devant  Dieu  du  peu  de  fruit  que  fa 
parole  auroit  produit  en  vous  ,  fur-tout 

au  regard  des  pauvres ,  il  n'en  eft  point 
de  plus  frivole  ,  que  de  lui  dire  :  Sei- 

gneur, je  n'y  faifois  pas'.affez  de  réflexion  , 
&  je  n'y  penfois  pas  ;  Seigneur,  je  n'étois 
pas  naturellement  tendre  ni  compatiflan- 

te;  Seigneur,  j'avois  d'autres  foins  ̂ 'au- 
tres affaires  dans  le  monde  ;  j'aimois  mon 

plaifir  ,  &  il  m'entraînoit.  C'eft  en  cela 
même  ,  vous  répliqueroh>il ,  qu'a  confifté 
yotre  défordre  :  en  ce  que  vous  ne  vous 
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êtes  jamais  fait  nulle  violence,  pour  fixer 

la  légèreté  de  votre  efprit ,  &  pour  en  ar- 
rêter les  continuelles  évagations  ;  en  ce 

que  vous  n'avez  jamais  combattu  la  dure- 
té de  votre  cœur  ,  ni  fait  nul  effort  pour 

le  fléchir  ;  en  ce  que  vous  vous  êtes  char- 
gées de  mille  foins  qui  ne  vous  regar- 

doient  pas ,  &  abîmées  dans  des  affaires 
que  vous  pouviez  prendre  avec  plus  de 
modération  ;  en  ce  que  votre  plaifir  vous 
a  dominé,  &  que  vous  ne  vous  êtes  point 

mifes  en  peine  des  maux  d'autrui ,  pourvu 
que  vous  n'eulîiez  rien  à  fouffrir  vous- 
mêmes  ,  &  que  vous  pufîiez  toujours  vivre 
commodément.  C'eft  là  encore  une  fois 

votre  crime  :  or  prétendez- vous  qu'un  de- 
fordre  foit  la  j unification  d'un  autre  dé- fordre  ? 

Ce  feroit  une  erreur ,  Mefdames  ,  &  une 

erreur  d'autant  plus  pernicieufe  ,  qu'en 
vous  trompant ,  elle  ne  vous  garantiront 
pas  des  jugemens  de  Dieu.  Mais  ce  qui 

vous  en  préfervera  ,  c'eil:  un  renouvelle- 
ment de  ferveur ,  qui  vous  applique  en- 

core avec  plus  de  vigilance  &  plus  de 
confiance  à  vos  charitables  exercices.  Ain- 

fi  la  parole  de  Dieu  que  je  vous  ai  an- 
noncée ,  cette  exhortation  vous  fera  éga- 
lement utile,  &  aux  pauvres.  Les  pauvres 

en  profiteront  pour  cette  vie  paffagère  & 
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mortelle,  &  vous  en  profiterez  pour  une 
vie  durable  &  immortelle.  Elle  fera  falu- 

taire  aux  pauvres  félon  le  corps  ,  &  elle 

vous  fera  falutaire  félon  l'ame.  Les  pau- 
vres en  retireront  quelque  foutien  dans  le 

tems ,  Se  elle  vous  fera  acquérir  une  gloire 

infinie  dans  l'éternité,  où  nous  conduife  , &c. 



6ï 

xxxxxxxxxx  xxxxxxxxxxxx 

EXHORTATION 

SU  R    L  A 

CHARITE 
ENVERS  LES  PRISONNIERS. 

Spiritus  Domini  fuper  me  :  propterquod  evan- 
gelizare  pauperibus  mifit  me  ,  fanare  con- 
iritos  corde  ,  pra»dicare  captivis  remiffionem, 

VEfprit  du  Seigneur  s^ejl  repofé  fur  moi  :  c'ejl 
pour  cela  quil  ma  envoyé  prêcher  l'Evangile 
aux  pauvres ,  confoler  ceux  qui  font  dans  Vaf- 
fiîflion  y  &  annoncer  aux  captifs  leur  délivran- 

ce. En  (àint  Luc  ,  chap.  4. 

CE  font ,  Mefdames  ,  les  paroles  du 
Prophète  Iiaïe  ,  &  celles  de  toute 

l'Ecriture,  qui  me  femblent  convenir  plus 
naturellement  au  fujet  que  je  dois  aujour- 

d'hui traiter  devant  vous.  Paroles ,  qui  dans 
le  fens  littéral  regardent  la  facrée  Perfonne 

de  Jefus-Chrift ,  fur  qui  le  Saint  -  Efprit 
s'efl:  repofé  avec  toute  la  plénitude  de 
fes  dons.  Aufïï  Jefus  -  Chrifl  lui  -  même 
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fe  les  e(l  -  il  appliquées  ,  &  nous  a-t-il 
déclaré  que  c'étoit  en  lui  qu'elles  avoient 
eu  leur  accom'plilTement.  Mais  paroles  , 
qui  ,  par  proportion  ,  peuvent  s'entendre 
des  Prédicateurs  de  l'Evangile,  puifqu'en 
vertu  de  la  miffion  qu'ils  reçoivent  de 
FEglife  ,  l'Efprit  de  Dieu  leur  eft  commu- 

niqué ;  &  puiique  la  Foi  même  nous  en- 

feigne  que  c'eft  ce  divin  Efprit  qui  parle 
MattK  dans  eux  &  par  eux  :  Non  ejîis  vos  qui 

loquimini  ,  fcd  Spiritus  Patris  veftri  qui 
loquitur  in  vobis.  Je  puis  donc  en  cette 

qualité  vous  dire  que  l'Efprit  du  Seigneur 
m'a  conduit  ici  pour  prêcher  l'Evangile 
aux  riches  en  faveur  des  pauvres  ;  que 

j'y  viens  pour  la  confolation  de  tant  d'af- 
fligés ,  qui  ont  le  cœur  rempli  d'amertu- 

me ,  &  qui  partent  leurs  jours  dans  la 

douleur;  que  je  fuis  chargé  d'apprendre 
aux  captifs  &  aux  prifonniers  l'heureufe 
nouvelle,  que  leurs  peines  vont  être  fou- 
lagées ,  non -feulement  par  votre  charité  , 
Se  par  les  fecours  temporels  que  vous  leur 
apportez  ,  mais  par  les  grâces  abondantes 
que  Dieu  leur  accordera  ,  û  touchés  de 

l'efprit  de  pénitence  ,  ils  veulent  ,  avant 
toutes  chofes ,  fe  convertir ,  &  rompre 
les  liens  qui  les  attachent  au  péché.  Spiri- 

tus Domini  fuper  me;  evarigeliçare  pau- 
peribus  mifit  me  ,  fanare  contritos  corde  , 
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pradicare  captivis  remiffîonem.  Quoi  qu'il 
en  foit  ,  Mefdames ,  de  ces  prifonniers ,  8c 
de  leur  converfion  à  Dieu  ,  votre  devoir 

^ft  de  les  affilier  ,  &  c'eft  à  quoi  vous  en- 
gagent trois  puiflans  motifs  :  l'un  tiré  de 

L'exemple  de  Jefus-Chrift  ;  l'autre ,  du  pré- 
cepte de  Jefus-Chrift  ;  &  le  dernier  ,  des 

avantages  qui  y  font  attachés.  Affifter  les 
prifonniers ,  &  leur  porter  dans  leur  in- 

fortune l'aide  nécefîaire  ,  c'eft  un  des 
plus  excellens  actes  de  la  charité  chré- 

tienne ;  comment  cela  f  Parce  que  c'eft  Je- 
fus-Chrift qui  nous  en  a  donné  l'exemple; 

parce  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a 
fait  le  commandement  ;  &  parce  qu'en  foi 
c'eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de 
fa n  cl  i fi  cation  &  de  falut.  Voilà  en  trois 

points  tout  le  partage  de  cet  entretien. 

V^/A  toujours  été  la  maxime  de  Jefus-  T. 

Chrjft  ,  de  pratiquer  &  de  faire ,  avant  que  ARTIE* 
d'enfeigner  &  d'inftruire  :  &  pour  appli- 

quer cette  régie  générale  au  point  parti- 

culier que  j'ai  préfentement  à  établir  ,  je 
dis  que  le  foin  cTaffifter  les  prifonniers ,  & 
de  contribuer  au  foulagement  de  leurs 
peines ,  eft  un  des  plus  fenfibles  exemples 
que  cet  Homme-Dieu  nous  ait  donnés  ; 
je  dis  que  ,  pour  nous  exciter  fortement 
à  cette  charité  ,  il  a  voulu  la  confacrer 
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dans  fa  perfonne  ;  je  dis  que  tous  les  Mys- 

tères de  fa  vie  nous  prêchent  cette  cha- 

rité s  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  n'ait  une 
grâce  finguliére  pour  nous  finfpirer. 

Oui  ,  Mefdames,  tous  les  Myflères  de 
la  vie  de  Jefus-Chriit ,  non  -  feulement  de 
fa  vie  fouffrante  ,  mais  de  fa  vie  glorieufe  , 

c'efl-à-dire  ,  fon  Incarnation  ,  fa  Prédi- 
cation ,  fa  Fanion  ,  fa  Réfurrection  ,  fon 

Afcenfion  :  tout  cela  ,  fi  nous  voulons 

confulter  notre  foi ,  &  en  tirer  les  confé- 

quences  pratiques  qui  fe  préfentent  d'el- 
les-mêmes ,  font  autant  de  raifons  fortes 

&  preflantes  ,  pour  ne  pas  délaiffer  ceux 

de  vos  frères  que  vous  fçavez  être  déte- 
nus ,  &  languir  clans  une  trifle  captivité. 

Vous  m'en  demandez  la  preuve  ,  &  la 
voici  dans  une  courte  induction  de  tous 

les  états  où  l'Evangile  vous  {ait  confidérer 
ce  Dieu  Sauveur.  Son  Incarnation  :  car 

qu'eft-ce  que  cette  Incarnation  divine,  fî- 
non  le  M  y  Itère  d'un  Dieu  defeendu  fur 
la  terre  ,  pour  fauver  des  efclaves  ;  d'un 
Dieu  fenfible  à  nos  misères  ,  &  revêtu  de 

notre  chair ,  pour  brifer  nos  fers ,  &  nous 
procurer  la  plus  heureufe  liberté  f  Voilà 
pourquoi  il  eft  fortî  du  fein  de  fon  Père. 

Si  nous  n'eurTions  pas  été  captifs,  il  n'eût 
pas  été  nécelTaire  qu'il  fe  réduisît  lui-mê- 

me dans  la  dépendance  ôc  dans  l'efcla-. 
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vage  pour  nous  délivrer.  Sa  Prédication  : 

qu'en1  -  il  venu  annoncer  au  monde  ?  l'E- 
vangile :  &  qu'efl-ce  que  l'Evangile  ?  cette 

bonne  nouvelle  qu'il  nous  a  apportée  de 
notre  prochaine  délivrance.  C'efl  pour 
cela  qu'il  a  été  envoyé  ,  &  tel  efl  le  falut 
ou  il  nous  a  appelles.  Sa  Paillon  :  n'efl- 
ce  pas  pour  nous  racheter  qu'il  a  facrifié 
fa  vie  ,  &  qu'il  eft  mort  f  De-là  vient  que 
cette  douloureufe  Pafîion  eft  par  excel- 

lence le  Myflère  de  notre  Rédemption  : 

car  c'efl  luxait  faint  Paul,  c'efl  par  fa  Croix, 
&  par  les  mérites  de  fon  Sang ,  qu'il  nous 
a  arrachés  de  la  puifTance  des  ténèbres  ; 
Qui  nos  eripuit  de  potejlate  tenebrarum.  Colojf* 
Sa  Réfurrection  :  une  des  circonflances  les  *• 
plus  remarquables  de  cette  Réfurre&ion 
toute  miraculeufe  ,  ce  fut  fa  defeente  aux 

enfers ,  lorfqu'il  alla  vifiter  cette  multi- 
tude innombrable  de  faintes  âmes ,  qui 

l'attendoient  comme  leur  Libérateur.  Car 

c'efl  ainfi  qu'en  parle  l'Apôtre  des  Gentils, 
quand  il  dit  que  la  première  démarche  de 

ce  Dieu  vainqueur  de  la  mort ,  fut  d'en- 
trer ,  couvert  de  gloire ,  dans  cette  obfcure 

prifon  où  tant  de  prédeflinés  foupiroient 

après  lui ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  de- 
voit  les  retirer  de  ce  lieu  d'exil ,  &  les  met- 

tre en  pofTefTion  de  leur  éternelle  béatitu- 
de. Enfin  fa  triomphante  Afcenfion  :  je  dis 
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triomphante  ,  puifque  ce  retour  au  Cîeî 
fut  un  vrai  triomphe  ;  mais  bien  différent 

de  ces  vains  triomphes  dont  l'antiquité 
honoroit  les  conquérans.  Ceux  -  ci  traî- 
noient  après  eux  des  nations  ruinées,  dé- 
folées  ,  foumiies  au  joug  :  &  dans  fon 

triomphe  ,  de  qui  ce  Rédempteur  ,  ce  di- 
vin Conquérant,étoit-il  fuivi  ?  De  ces  trou- 

pes d'Elus  qu'il  avoit  comblés  de  joie 
par  fa  préfence  ,  qu'il  avoit  dégagés  ,  & 
comme  élargis  par  un  effort  de  fa  toute- 
puiflfance ,  à  qui  il  avoit  ouvert  les  portes 

de  leur  célefte  patrie ,  &  qu'il  conduifoit  à 
ce  bienheureux  terme  ,  pour  y  jouir  d'une 
pleine  félicité.  Après  avoir  fauve  les  hom- 

mes ,  il  avoit  droit ,  ce  femble  ,  de  ne  plus 

penfer  qu'à  fe  glorifier  lui-  même.  Après 
être  mort  pour  nous  ,  il  avoit  droit  de  ne 
plus  vivre  que  pour  lui.  Mais  fa  charité 
ne  put  confentirà  ce  partage.  Il  ne  vou- 

lut pas  que  le  fouverain  pouvoir  qu'il  avoit 
reçu  de  fon  Père,  ne  fervît  déformais  qu'à 
fon  propre  bonheur  ,  &  à  fa  propre  élé- 

vation :  mais  il  l'employa  ,  &  le  mit  tout 
entier  en  œuvre  pour  ces  âmes  fouffran- 

Efhef.tes.Afcendens  inaltum,captivamduxit  capti* 
C  4»      vitatem. 

Or  je  le  répète ,  Mefdames  ,  tous  ces 

Myftères  font  pour  vous  autant  d'exem- 
ples }  &  tous  ces  exemples  autant  de  le- 
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çons.  C'eft  là-deifus  ,  comme  fur  tout  le 
refle  ,  &  même  encore  plus  que  fur  mille 
autres  chofes  où  fouvent  vous  bornez  vo- 

tre dévotion  ,  que  notre  adorable  Maître 

vous  prefcrit  la  même  règle  qu'il  preicri- 
voit  à  Tes  Apôtres.  C'eft  là-deiTus  qu'il 
vous  dit ,  Exemplum  dedl  vobis ,  ut  quem-  JoanA 
admodum  ego  feci  ,  &  vos  faciatis.  Fai-  Ct  Jh 

tes  ce  que  j'ai  fait ,  &  que  votre  charité ,  fé- 
lon qu'il  eft  pofîible ,  réponde  à  ma  mifé- 

ricorde.  Voyez  donc  ,  Mefdames  ,  quelle 
application  vous  en  devez  faire  à  votre 

conduite  envers  les  prifonniers  ,  6c  repre- 
nons par  ordre  tout  ce  que  je  viens  de  vous 

retracer  devant  les  yeux  ,  comme  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  que  je  puilfe  vous  pro- 

pofer.  Suivez-moi. 
Pour  délivrer  les  captifs  ,  ce  Sauveur 

des  hommes  seft  fait  homme.  Il  n'a  pas 

attendu  qu'ils  le  prévinrent ,  ni  qu'ils  l'ap- 
pellaflent  à  leur  fecours  :  il  a  connu  leur 
malheur ,  &  il  eft  venu  à  eux ,  il  a  demeu- 

ré parmi  eux ,  il  a  pris  fur  lui  toutes  leurs 

misères ,  &  les  a  partagées  avec  eux.  Pou- 
vez-vous  ignorer  combien  de  malheureux 
gémhTent  dans  les  prifons,  &  y  font  étroi- 

tement refîerrés  ?  Il  ne  leur  eft  pas  libre 

d'aller  vous  repréfenter  leur  état  ;  maïs 
vous  croyez-vous  difpenfées  d'aller  vous- mêmes  vous  en  inftruire  ?  Si  vous  en  aviez 
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une  fois  été  témoins,  j'ofe  répondre  qtul 
n'y  a  point  de  cœur  fi  infenfible,  qui  n'en 
fût  émû.  On  vous  en  parle  ,  il  eft  vrai  ; 
on  emploie  à  vous  en  donner  une  idée 

jufte  &  capable  de  toucher  vos  âmes ,  tou- 
te la  force  de  la  divine  parole  &  tous  les 

traits  de  l'éloquence  chrétienne  :  mais  au- 
tre chofe  eft  d'entendre ,  &  autre  de  voir. 

Comme  Jefus  -  Chrifl  efl  defcendu  pour 
nous  dans  cette  vallée  de  larmes  où  le  pé- 

ché nous  avoit  réduits  fous  la  plus  dure 
fervitude ,  defcendez ,  Mefdames ,  defcen- 
dez  dans  ces  antres  profonds  où  la  juftice 
des  hommes  exerce  toute  fa  rigueur.  Tâ- 

chez de  percer  les  ombres  de  ces  noires 
demeures.  Ouvrez  les  yeux  ,  &  démêlez  , 
fi  vous  le  pouvez  ,  au  travers  de  ces  afFreu- 

fes  ténèbres ,  un  miférable  accablé  fous  "le 
poids  de  fes  fers ,  &  vous  préfentant  dans 

toute  fa  figure  l'image  de  la  mort.  Un  re- 
gard fera  plus  d'imprefïîon  que  tous  les  dis- 

cours ;  &  dès  que  vous  aurez  vu ,  per- 

mettez-moi de  m'exprimer  ainfi ,  vous  fe- rez vaincues. 

Pour  fauver  des  captifs  ,  &  pour  leur 

faire  accepter  la  grâce  qu'il  leur  annon- 
çoit,  ce  Dieu-homme  ,  leur  législateur  & 
leur  réparateur ,  a  parcouru  les  campagnes , 
les  folitudes  ,  les  bourgades  ,  les  villes. 

Tel  était  le  fujet  de  fa  million ,  &  c'eft 

pour. 



ENVERS    LES    PRISONNIERS.        7J 

pour  ce  glorieux  miniftère,  qu'il  avoit  été 
ipécialement  confacré  par  l'onction  du 
Saint-Efprit.  Sans  autre  caractère  que  ce- 

lui de  Chrétiennes,  vous  avez  toutes  une 

mifîion ,  non  pour  enfeigner ,  ni  pour  prê- 
cher ,  mais  pour  affilier  &  pour  foulager. 

Comme  Chrétiennes ,  Dieu  vous  a  choi- 
fies  ;  &  fi  vous  êtes  fidèles  à  votre  voca- 

tion ,  vous  avez  des  talens  dont  les  pri- 
ibnniers  peuvent  profiter  ;  le  talent  de 
les  fortifier  dans  leurs  ennuis ,  dans  leurs 

frayeurs  ,  dans  leurs  défefpoirs  ;  le  talent 
de  leur  ménager  certaines  douceurs  ,  &  de 
leur  rendre  au  moins  leurs  maux  plus  fup- 
portables  ;  le  talent  même  de  leur  infpirer 
des  fentimens  de  religion  ,  de  foumiffion , 
de  patience.  Talens  ordinaires  &  com- 

muns ,  mais  talens  quelquefois  finguliers 
dans  des  perfonnes  qui  pourroient  en 
faire  un  meilleur  ufage ,  &  qui  ne  les  ont 

pas  reçus  de  l'auteur  de  la  nature  pour 
les  laiffer  inutiles  &  fans  fruit.  C'eft  fur 
quoi  elles  fe  trouveront  peut-être  plus  cri- 

minelles qu'elles  ne  penfent ,  au  jugement de  Dieu. 

Pour  racheter  des  captifs  ,  un  Dieu  s'eft 
livré  lui-même  ,  il  a  verfé  fon  fang  ,  & 
donné  fa  vie.  De-là  que  conclut  faint  Jean? 
Je  pourrois  le  conclure  avec  lui ,  Mefda- 
mes ,  &  cette  conféquence  qui  fans  doute 

Exhort.  Tom.  L  D  * 
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vous  furprendra  ,  n'a  rien  néanmoins  qui 
dût  vous  étonner,  fi  vous4  étiez  bien  rem- 

plies &  bien  animées  de  l'efprit  de  votre toi.  Car  nous  avons  connu  la  charité  de 

notre  Dieu,  dit  ce  bien-aimé  difciple  ,  en 
ce  qu'il  s'efl  immolé  jufqu'à  perdre  la  vie 

i.Joan.  pour  nous  :  In  hoc  cognovimus  charitatem 
c*3*  Dei  9  quoniam  Me  animam  fuam  pro  no- 

bis  pofuit.  Et  que  s'enfuit- il  de  ce  princi- 
pe ,  ajoute  le  même  Apôtre  î  C'eft  que 

nous  devons  être  prêts  nous  -  mêmes  à 
mourir  pour  nos  frères ,  &  les  aider  aux 
dépens  de  notre  vie  :  Et  nos  debemus  pro 
fratribus  animas  ponere.  Or  efl  -  ce  là  ce 

qu'on  vous  demande  ,  6c  fi  je  vous  parle 
d'exercer  la  miféricorde  dans  des  prifons 
&  dans  des  cachots  ,  veux-je  vous  dire 

d'y  porter  tous  vos  biens  ,  &  de  vous  en 
dépouiller  ?  S'agit -il  d'y  employer  tout 
votre  tems  ,  &  d'y  confumer  vos  jours  ? 
Quand  je  le  prétendrois  de  la  forte  ,  fe- 

roit-ce  plus  exiger  de  vous  ,  qu'il  n'eft 
marqué  dans  les  paroles  du  faint  difciple  ? 

Seroit-ce  plus  que  n'ont  fait  tant  de  fain- 
tes  Dames  ,  qui  fembloient  n'avoir  fur  la 
terre  d'autre  retraite  que  ces  iombres  de- 

meures ,  ni  d'autre  occupation  que  les 
œuvres  de  charité  qu'elles  y  pratiquoient  ? 
Seroit-ce  plus  que  ne  font  encore  de  nos 
.jours  des  hommes  de  Dieu  ,  des  hommes 



ENVERS  LES  PRISONNIERS.  7J 
capables ,  ou  par  leur  naiflance ,  ou  par  leur 
mérite  perfonnel,  de  fe  diitinguer  &  de  pa- 
roître  ailleurs  avec  honneur  ;  mais  que 
nous  fçavons  depuis  les  vingt  &  les  tren- 

te années ,  fe  rendre  en  quelque  manière 
par  leur  afïiduité  ,  plus  prilbnniers  que 
les  prifonniers  mêmes  ;  vivant  au  milieu 

d'eux  y  traitant  fans  ceffe  avec  eux  ,  ne 
quittant  les  uns  que  pour  fe  tranfporter 
auprès  des  autres  ,  leur  tenant  lieu  à  tous 

de  pères ,  de  tuteurs  ,  de  patrons ,  d'a- 
mis ,  de  confidens  5  d?agens ,  fur-tout  d'A- 

pôtres &  de  Maîtres  en  Jefus-Chrift.  Ah  1 

Mefdames  ,  vous  voyez  affez  qu'il  n'eft 
point  ici  queftion  de  tout  cela  ,  &  que 

tout  cela  eft  bien  au-deffus  de  ce  qu'on 
vous  propofe.  Car  qu'eft-ce  qu'on  attend 
de  vous ,  &  qu'eft-ce  que  je  voudrois  ob- 

tenir en  faveur  de  ces  infortunés  dont  je 

prends  aujourd'hui  les  intérêts  ,  &  pour 
qui  je  fais  auprès  de  vous  la  fonction  d'A- 

vocat &  de  Prédicateur  ?  A  quoi  viens* 
je  vous  exhorter  ?  à  ce  qui  vous  eft  très- 
facile  ,  à  ce  qui  vous  coûtera  très-peu  }  à 
ce  qui  ne  vous  retranchera  de  votre  état 
que  certaines  inutilités  ,  que  certaines  fu- 
perfluités  ,  que  certains  excès  ;  à  ce  qui 

n'altérera  ni  vos  forces ,  ni  votre  fanté  ;  à 
ce  qui  ne  vous  fera  ,  dans  le  fyftême  de 
votre  vie  ?  de  nulle  incommodité ,  ou  que 
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d'une  très  -  légère  incommodité  ;  à  quel- 
ques aumônes  ,  à  quelques  dépenfes ,  à 

quelques  contributions  que  vous  tirerez  , 
non  de  votre  nécefîaire ,  mais  de  votre 

jeu,  mais  de  votre  luxe  &  de  vos  mon- 
danités. Y  a-t-il  rien  là  que  vous  puifïîez 

refufer  à  votre  Dieu  ,  qui  vous  le  deman- 

de pour  les  pauvres  ,  après  qu'il  vous  a 
fait  le  plein  facrifice  de  lui-même  fur  une 
croix  f 

Pour  confoler  des  captifs ,  il  les  efl  allé 
trouver  dans  les  abyfmes  de  la  terre.  Il  y  a 
employé  les  premiers  momens  de  fa  vie 
glorieufe  ,  &  vous  y  devez  employer  tout 
le  cours  de  votre  vie  pénitente.  Compre- 

nez ceci.  Ou  vous  êtes  déjà  refTufckées 
par  la  grâce  de  la  pénitence ,  ou  vous  êtes 

encore  dans  l'état  du  péché.  Etes- vous 
encore  criminelles  Se  péchereiTes  ?  Par-là 
vous  vous  difpoferez  à  cette  réfurredtion 
fpirituelle  qui  vous  réconciliera  avec  Dieu  , 
&  vous  fera  vivre  en  Dieu  de  la  vie  des 

Juftes.  Par  -  là  vous  engagerez  Dieu  à 
vous  accorder  des  grâces  de  converfion  , 
&  des  grâces  fortes  &  victorieufes  ;  car 
les  œuvres  de  la  miféricorde  chrétienne 

font  la  plus  fûre  &  la  plus  infaillible  ref- 
fource  des  pécheurs.  Etes-vous  heureufe- 
ment  &  faintement  reflufeitées  ?  Vous 

avez  à  réparer  le  paffé  ;  &  par  -  là  vous 
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fatisferez  à  la  juftice  divine  :  vous  avez 
à  vous  conferver  &  à  perfévérer;  &  par- 
là  vous  vous  maintiendrez  ,  &  vous  vous 

préferverez  des  rechûtes  :  vous  avez  des 

progrès  à  faire  ;  &  par  -  là  vous  vous  enri- 
chirez devant  Dieu  ,  vous  acquerrez  des 

mérites ,  vous  vous  élèverez,,  vous  vous 
conformerez  au  facré  modèle  de  votre 

perfection  ,  qui  efl  Jefus-Chrift.  dans  fétat 
de  fa  gloire. 

Enfin  pour  glorifier  des  captifs  &  pour 
remplir  leurs  vœux  ,  il  les  a  conduits  avec 

lui  dans  fon  Royaume.  L'éclat  de  fon 
triomphe  ne  lui  a  point  fait  oublier  des 
âmes  qui  la  voient  fi  long-tems  défiré.  Il 
a  voulu  qu'elles  furent  placées  auprès  de 
lui ,  &  qu'elles  ygoûtavfent  dans  le  féjour 
de  la  félicité  le  même  repos  ,  la  même 

joie  ,  le  même  bonheur  :  Intra  in  gau-  Matths 
diumDomini  tui.  On  ne  vous  envie  point,  c%  2S» 
Mefdames ,  votre  opulence  ,  vos  profpé- 
rités  ,  vos  grandeurs.  JouhTez-en  ,  puif- 

qu'il  a  plu  au  Ciel  de  vous  en  gratifier.  Il 
a  fes  vues  dans  cette  diverfité  de  condi- 

tions ;  &  pourvu  que  vous  ne  vous  écar- 
tiez point  de  fes  vues ,  vous  pouvez  du 

refte,  avec  toute  la  modération  convena- 
ble ,  ufer  de  fes  faveurs ,  &  vous  fervir  de 

fes  dons.  Mais  au  milieu  de  vos  profpé- 
rités ,  ferez  -  vous  feules  heureufes  en  ce 
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monde  ?  aurez  -  vous  feules  toutes  vos 
commodités  &  toutes  vos  aifes  ;  &  ce  que 
le  Prophète  difoit  aux  riches  de  Jérufalem , 
ne  puis  -  je  pas  vous  le  dire  à  vous-mêmes  : 

Ifau  c.  Numquid  habitabids  vos  foli  in  medio 

5»  terra  ?  N'y  aura-t-il  fur  la  terre  de  mai- 
fons  habitables  que  pour  vous? Les  cam- 

pagnes ne  rapporteront  -  elles  que  pour 
vous  ?  Ne  fera-t-on  la  moiflbn ,  &  ne  re- 
cueiilera-t-on  les  fruits  que  pour  vous  ? 
Contentes  d'avoir  tout  en  abondance  ,  & 
d'être  à  couvert  de  toutes  les  calamités 
temporelles ,  ne  jetterez-vous  point  un  re- 

gard de  pitié  fur  ceux  que  l'indigence  ré- 
duit aux  dernières  néceflités  ?  Croyez-  vous 

que  Dieu  les  ait  tellement  abandonnés 
au  caprice  du  fort  &  à  leur  deflinée  mal- 

heureufe  ,  qu'il  n'en  ait  commis  le  foin  à 
perfonne  ?  Mais  ne  vous  y  trompez  pas  : 
il  y  a  une  Providence  qui  veille  fur  eux  ; 
&  en  leur  manquant  dans  leurs  befoins , 

c'eft  à  cette  Providence  que  vous  man- 
quez. Doublement  coupables  alors ,  &  de 

ne  pas  fuivre  l'exemple  de  Jefus  -  Chrift, 
&  de  violer  encore  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift.  ,  comme  je  vais  vous  le  montrer 
dans  la  féconde  partie. 

H-      IL  y  a,  Mefdames ,   dans  le  chriftianif- 
*riie.  me  ̂   pratjques }   lefquelles  ,    quoique 
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faintes ,  ne  font  néanmoins  que  de  Pinflitu- 
rion  des  hommes.  Nous  les  devons  louer  * 

parce  qu'elles  font  faintes  ;  &  bien  qu'elles 
ne  foient  que  de  PinfHtution  des  hommes  , 

nous  devons  croire  qu'elles  leur  ont  été 
infpirées  de  Dieu ,  puifqu'il  n'y  a  que  Tef- 
prit  de  Dieu  qui  puifle  fuggérer  à  l'homme 
les  exercices  d'une  vraie  &  folide  piété. 
Il  y  a  des  pratiques  quel'Eglife  approuve  , 
qu'elle  autorife  ,  qu'elle  établit  ;  &  dès 
qu'elles  ont  été  établies  par  l'Eglife  nous 
les  devons  refpecter  ,  puifqu'il  n'y  a  que 
fefprit  d'erreur,  de  fchifme ,  d'héréfie,  qui 
puilfe  cenfurer,  méprifer  &  rejetter  ce  que 

l'Eglife  permet ,  beaucoup  plus  ce  qu'elle 
appuie  de  fon  autorité  Se  ce  qu'elle  ob- ferve  dans  tout  le  monde  chrétien.  Mais 

ces  pratiques  de  l'Eglife  nous  font  venues 
après  tout  par  le  miniftère  des  hommes  ; 
nous  les  avons  reçues  des  hommes ,  & 
nous  en  reconnoiflens  les  hommes  pour 

auteurs.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  cha- 
rité à  l'égard  des  prifonniers.  C'efl  Jefus- 

Chrift  lui-même  qui  nous  l'a  expreflement 
recommandée  ;  c'eft  lui  qui  l'a  confacrée 
dans  fon  Evangile ,  &  qui  en  a  fait  un  point 
de  fa  loi. 

Je  dis  un  point  de  fa  loi ,  un  point  par- 
ticulier ,  un  point  non-feulement  de  per- 

fection ,  mais  d'obligation  ;  &  c'efl  à  quoi 
Diiij 
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ne  penfent  guère  la  plupart  des  perfon- 
nes  mêmes  les  plus  régulières  &  les  plus 

vertueufes.  Si  l'on  eft  négligent  fur  cet  ar- 
ticle ,  on  n'en  a  point  le  moindre  remords 

de  confcience ,  parce  qu'on  ne  le  regarde 
pas  comme  un  devoir.  Si  l'on  y  fans- 
fait  ,  on  fe  flate  que  c'eft  par  une  fura- 
bondance  de  zélé  &  de  ferveur  ,  parce 

qu'on  ne  le  confidère  que  comme  une  œu- 
vre de  furérogation.  Or  c'eft  toutefois  une 

obligation  que  vous  ne  pouvez  ,  ou  du 
moins  que  vous  ne  devez  pas  ignorer  , 

après  que  le  Fils  de  Dieu  nous  l'a  mar- 
quée en  des  termes  fi  précis  &  fi  formels. 

Dire  donc  >  ainfi  que  nous  l'entendons  dire 
tous  les  jours  ,  Chacun  a  fa  dévotion  , 

mais  la  mienne  n'eft  pas  pour  les  prifon- 
niers  :  c'eft.  un  fentiment  peu  chrétien,  ou 
plutôt  c'eft  un  fentiment  directement  op- 
pofé  à  l'efprit  du  chriftianifme.  Car  il  ne 
vous  eft  pas  libre  d'avoir  cette  dévotion  , 
ou  de  ne  l'avoir  pas.  Il  faut  l'avoir ,  fi  vous 
voulez  être  chrétiennes.  Ce  n'eft  pas  une 
dévotion  qui  foit  à  votre  choix  ,  ni  d'une 
fimple  volonté  ;  elle  eft  de  nécefTité ,  & 
elle  vous  doit  être  en  ce  fens  d'autant 

plus  vénérable,  qu'elle  eft  du  choix  de  Je- 
fus-Chrift.  En  d'autres  fujets  vous  pou- 

vez fuivre  l'attrait  que  vous  fentez;  mais 
entre  les  dévotions  qui  font  de  l'ordre  de 
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Dieu  ,  il  ne  dépend  pas  de  vous  de  choi- 
sir celles  qui  fe  trouvent  plus  conformes 

à  votre  inclination  ,  celles  qui  vous  plai- 
fent  davantage ,  celles  dont  vous  êtes  plus 

feniiblement  touchées.  L'obligation  eft: 
égale  pour  toutes  :  Se  quand  vous  y  êtes 

fidèles  ,  vous  n'avez  pas  droit  de  vous 
glorifier  comme  ayant  fait  quelque  chofe 
au-delà  du  précepte  ;  mais  vous  devez 
vous  traiter  de  fervantes  inutiles  ,  com- 

me n'ayant  fait  que  ce  que  vous  avez  dû faire. 

Devoir ,  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît , 
devoir  fi  indifpenfable  ,  que  c'eii  un  des 
préceptes  dont  Jefus-Chrift  a  fait  dépen- 

dre le  falut  ou  la  damnation  ,  la  prédefli- 
nation  éternelle  ou  la  réprobation  des  hom- 

mes. Leur  prédeftination  ;  car  il  dira  aux 
élus ,  Venez ,  vous  qui  êtes  bénis  de  mon 

Père  ,  parce  que  j'étois  en  prifon  ,  &  que 
vous  m'avez  vifité.  Leur  réprobation  ;  cr.r 
s'élevant  contre  les  impies,  il  leur  dira,Re- 
tirez-vous ,  maudits ,  Se  allez  au  feu ,  par- 

ce que  je  fouffrois  dans  la  captivité ,  Se 

que  vous  m'y  avez  laide  fans  fecours  Se 
fans  confolation.  Or  ,  comme  remarque 
faint  Chryfoftôme  ,  quand  le  Fils  de  Dieu 

nous  a  avertis  qu'il  en  uferoit  de  la  forte 
envers  les  uns  Se  les  autres  ,  n'etoit-ce 
pas  pour  nous  faire  connoître  que  le  foin Dv 
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des  prifonniers  n'eft  pas  une  œuvre  de  pu- 
re piété  ,  mais  que  c'efl:  un  commande- 

ment f  Quoi  donc,  demande faint  Auguf- 
tin ,  efl:  -  il  vrai  que  le  bonheur  éternel 
d'un  Chrétien  Toit  attaché  à  ce  feul  devoir  ? 

Et  ne  peut- il  pas  arriver  qu'un  Chrétien  , 
après  avoir  accompli  ce  devoir  ,  vienne 
encore  à  être  du  nombre  des  réprouvés  f 

C'efl:  une  objection  que  fe  fait  ce  Doc- 
teur ,  &  dont  il  ne  fera  pas  inutile  que  je 

vous  donne  ici  l'éclaircifTement  ,  le  ju- 
geant même  néceflaire  pour  votre  ins- 

truction. Je  conviens  que  la  prédeftina- 
tion  ne  dépendra  pas  uniquement  des  œu- 

vres de  miféricorde  à  l'égard  des  prifon- 
niers ;  je  conviens  qu'il  y  en  faut  bien 

ajouter  d'autres  ;  je  confefle  même  &  je 
reconnois  qu'abfolument  un  Chrétien  avec 
toutes  ces  œuvres  de  charité  ,  peut  mou- 

rir dans  la  difgrace  de  Dieu.  D'où  vient 
donc  que  Dieu  dans  l'arrêt  favorable 
qu'il  prononcera  aux  prédeflinés  &  aux 
élus ,  fe  contentera  de  leur  dire  :  Venez  , 

parce  que  j'étois  pauvre  ,  que  j'étois  en 
prifon  ,  &  que  vous  m'avez  afîifté.  Ah  ! 
mes  frères  ,  répond  faint  Auguftin  ,  c'efl: 
que  félon  le  cours  ordinaire  de  la  Provi- 

dence ,  les  Chrétiens  charitables  ne  tom- 

bent jamais  dans  cet  affreux  malheur  d'u- 
ne mort  criminelle  &  impénitente  j  c'efl: 
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que  Dieu  ne  permet  pas  qu'ils  foient  fur- 
pris  dans  leur  péché  ,  ni  enlevés  avant 

que  de  s'être  mis  en  état  d'éprouver  Tes 
miféricordes  &  de  recevoir  les  récom- 
penfes.  Il  a  Tes  voies  pour  cela  ;  il  a  fes 

reiforts  qu'il  fait  agir.  Au-lieu  qu'il  aban- 
donne ces  âmes  impitoyables ,  que  la  mi- 

sère du  prochain  n'a  pu  fléchir ,  &  qui  ne 
fe  font  jamais  attendries  que  pour  elles- 
mêmes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'obligation  de  fe- 
courir  les  prifonniers  eft  inconteftable  , 

puifque  c'eft  un  des  points  eifentiels  fur 
quoi  nous  ferons  jugés  de  Dieu.  Je  fçai, 
Mefdames ,  que  ce  précepte  efl  enfermé 

dans  celui  de  l'aumône;  mais  je  prétends 
que  de  tous  les  préceptes  particuliers  com- 

pris dans  le  précepte  général  de  l'aumô- 
ne^ celui-ci  eft  d'un  devoir  plus  rigou- 

reux ,  plus  preflfant ,  plus  abfolu.  Conce- 

vez-en bien  la  raifon  ;  c'eft  que  le  préce- 
pte de  la  charité  envers  les  pauvres  efl  fon- 
dé fur  leurs  befoins  &  leur  misère.  Par 

conféquent ,  où  il  y  a  plus  de  befoins ,  & 
où  la  misère  efl:  plus  grande  ,  la  charité 

doit  plus  s'exercer  ,  &  l'obligation  en  eft 
plus  expreffe  &  plus  étroite.  Or  y  a-t-il 
une  misère  pareille  à  celle  de  ces  prifon- 

niers f  Ce  font  les  plus  malheureux  des 

hommes ,  puifqu'ils  ont  perdu  le  premier 
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de  tous  les  biens,  qui  eft  la  liberté.  Vous 

me  direz  qu'ils  ont  mérité  de  la  perdre  ;  & 
moi  je  vous  dis  avec  faint  Chryfoftôme , 

que  cela  même  fuppofé ,  c'eft  ce  qui  re- 
doubleroit  encore    le  malheur  ,    d'avoir 
perdu  le  plus  précieux  de  tous  les  biens 

&  de  l'avoir  perdu  par  leur  faute.  Mais 

je  dis  plus  ,  &  j'ajoute  qu'il  n'eft  pas  vrai 
qu'ils  l'aient  tous  perdu  par  leur  faute,  ce 
bien  dont  on  eft  fi  jaloux  dans  toutes  les 
conditions ,  &  dont  on  fait  en  cette  vie 

le  fouverain  bonheur.  Car  combien  y  en 

a-t-il  parmi  eux  ,  qui  n'en  font  privés  que 
par  un  pur  revers  de  fortune  f  Combien 

y  en  a-t-il  dont  les  dettes  &  la  ruine  n'ont 
été  nullement  l'effet ,  ni  de  leur  mauvaife 
conduite  ni  de  leur  mauvaife  foi  ,  mais 

d'un  événement  &  d'une  occafion  qu'ils 
n'ont  pu  éviter  f  Sans  y  avoir  rien  con- 

tribué ,  ils  en  portent  toute  la  peine.  Or 

que  peut-on  imaginer  de  plus  déplorable 
&  de  plus  digne  de  compaffion  ?  Figurez- 

vous  qu'un  accident  imprévu  vous  a  ré- 
duites dans  la  même  difgrace  :  que  penfe- 

riez-vous  de  ceux  quife  trouvant  en  pou- 
voir de  vous  relever  ,  ou  du  moins  d'a- 

doucir vos  chagrins  &  de  les  diminuer, 
vous  en  laifferoient  porter  tout  le  poids  & 

reflentir  toute  l'amertume  ?  Quelles  plain- 
tes en  feriez-vous  f  De  quelle  dureté  les 
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accuferiez-  vous  ?  quelle  jufïice  en  deman- 
deriez-vous  au  Ciel  ?  &  dans  vos  trans- 

ports ,  de  quelles  malédictions  peut-être 

les  frapperiez-vous  ?  Ce  n'efl  pas  a  fiez  : 
combien  même  parmi  ces  malheureux  font 

arrêtés  pour  des  crimes  qu'on  leur  impu- 
te ,  mais  qu'ils  n'ont  pas  commis  ,  &  at- 

tendent que  leur  innocence  foit  reconnue  ? 

Cependant  que  ne  foufFrent-ils  point  f  Ils 
fe  voient  traités  comme  des  criminels  , 

méprifés ,  déshonorés ,  reflerrés  dans  une 
prifon  ,  qui  feul  leur  tient  lieu  de  fupplice. 
Que  comprenez-vous  de  plus  défolant  ?  &  fi 
vous  pouviez  les  diftinguer  &  les  connoî- 
tre  ,  que  leur  refuferiez-vous  ?  Or  il  vous 

doit  fufîire  de  fçavoir  qu'il  y  en  a  de  tels  , 
ctfmme  en  effet  il  y  en  a  prefque  toujours. 

Mais  je  veux  enfin  qu'ils  foient  coupa- 
bles ;  &  j'en  reviens  à  la  penfée  de  faint 

Chryfoftôme  ,  que  s'ils  font  indignes  de 
la  liberté  3  ils  n'en  font  par  cette  indignité 
même  que  plus  miférables.  Les  innocens 
ont  le  témoignage  de  leur  confcience 
pour  les  foutenir  ;  mais  ceux-ci  dans  leur 
propre  cœur  ont  un  bourreau  domeftique 
qui  neceffe  point  de  les  tourmenter.  Dans 

l'attente  d'un  jugement  dont  ils  ne  peu- 
vent fe  défendre  ,  &  dont  ils  prévoient 

toute  la  rigueur;  durant  ces  journées  & 
ces  nuits ,  où  féparés  de  toute  fociété  Ôc 
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de  tout  commerce  ,  ils  n'ont  dans  l'hor- 
reur des  ténèbres ,  qu'eux-mêmes  ;  de  qui 

prendre  conieil  ;  quelles  réflexions  les  agi- 

tent ?  quelles  vues  de  la  mort  &  d'une 
mort  ignominieufe ,  d'une  mort  violente 
&  douloureufe  f  que  d'idées  lugubres  ! 
que  d'images  effrayantes  &  défefpérantes  ! 
Ajoutez  à  ces  tourmens  de  l'efprit ,  les 
fouffrances  du  corps  :  un  cachot  infect 
pour  demeure  3  un  pain  groflîer  &  mefuré 
pour  nourriture  ,  la  paille  pour  lit.  Ah  ! 

Alefdames  ,  y  a-t-il  de  l'humanité  à  ne 
leur  pas  donner  dans  ces  extrémités  les 
foibles  foulagemens  dont  ils  font  encore 
capables  ?  Pour  être  criminels ,  ne  font- 
ce  pas  toujours  des  hommes  f  Chez  les 
Païens  même  &  chez  les  nations  les  plus 
féroces,  on  ne  les  abandonneroit  pas  ;  & 

n'eft-il  pas  honteux  que  la  charité  chré- tienne trouve  en  nous  des  cœurs  moins 

compati{Tans& moins  tendres,  qu'elle  n'en a  trouvé  dans  les  infidèles  ? 

Outre  ces  prifonniers ,  il  y  a  d'autres 
pauvres  ;  mais  ces  pauvres ,  ou  retirés  dans 
des  maifons  publiques  &  dans  des  hôpi- 

taux ,  ont  des  perfonnes  auprès  d'eux  , 
dont  toute  la  profefîion  &  tout  l'emploi 
eft  de  les  fervir;  ou  maîtres  d'eux-mêmes 
&  de  leur  liberté  peuvent  travailler,  peu- 

vent mendier ,  peuvent  chercher  leur  vie , 
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peuvent  à  vos  portes ,  en  vous  repréfen- 
tant  leurs  misères ,  forcer ,  pour  ainfi  di- 

re ,  malgré  vous ,  votre  miféricorde.  Il  n'y 
a  que  les  prifonniers  qui  manquent  de  tou- 

tes ces  reflburces.  Il  femble  que  ce  foient 
comme  les  morts  du  fiécle  ,  Inter  mortuos 

fœculi  ;  il  femble  que  ce  foient  des  excom- 
muniés ,  qui  ne  peuvent  paroître  en  aucun 

lieu  ,  &  dont  tout  le  monde  doit  s'éloi- 
gner ,  Pofuerunt  me  abojnïnationemjibi.  Or  *!/*'« 

en  cet  état  ,  Mefdames  ,  je  foutiens  que 

vous  êtes  d'autant  plus  obligées  de  les  ai- 
der, qu'ils  font  plus  dépourvus  des  moyens 

ordinaires  pour  s'aider  eux-mêmes ,  &  je 
reprends  mon  raifonnement.  Car  la  Loi  de 
Jefus-Chrift  vous  oblige  à  prendre  foin 
des  pauvres  ;  &  plus  ces  affligés  font  affli- 

gés ,  plus  cette  obligation  croît ,  &  plus 
elle  devient  particulière.  Point  de  pau- 

vres plus  pauvres  que  ceux  dont  je  vous 

recommande  les  intérêts ,  &  point  d'affli- 
gés plus  affligés.  Tirez  vous  -  mêmes  la 

conféquence  ,  &  inflruifez-vous.  Je  puis 
dire,  Mefdames  ,  que  dans  la  prifon  vous 
trouverez  toutes  les  fortes  de  misère  dont 
le  Fils  de  Dieu  fera  le  dénombrement  au 

jour  de  fes  vengeances  éternelles.  Venez 

&  voyez  :  dans  ce  trifte  féjour  vous  trou- 

verez ,  non-feulement  la  captivité  &  l'ef- 
clavage  ,  mais  la  faim*  mais  la  foif ,  mais 
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la  nudité  ,  mais  la  maladie  &  l'infirmité , 
mais  toutes  les  calamités  de  la  vie.  Telle- 

ment que  de  négliger  ces  miférables  &  de 

les  délaifler  ,  ce  feroit  vous  expofer  à  en- 
tendre contre  vous  ,  de  la  bouche  de  Je- 

fus-Chrift  ,  tous  les  reproches  qu'il  doit 
faire  aux  réprouvés.  Il  ne  vous  diroit  pas 

feulement ,  J'étois  prifonnier  ,  &  vous  ne 
vous  êtes  pas  mis  en  peine  de  me  vifiter  : 

mais  il  vous  diroit  ,  J'étois  dévoré  de  la 

faim  ,  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à  man- 

'Matu  ger  ;  Efurivi ,  Gr  non  dedijîis  mihi  mcm- 
*.  *?•  ducare ;  mais  il  vous  diroit ,  J'étois  preflé 

de  la  foif ,  &  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
Ibid,  boire  ;  Sitivi ,  £r  non  dedijîis  mihi  potum  ; 

mais  il  vous  diroit  ,  J'étois  nud  ,  &  vous 

ne  m'avez  pas  donné  dequoi  me  vêtir  ; 
Ibid*  Nudus  ,  £r  non  cooperuiftis  me  ;  mais  il 

vous  diroit ,  J'étois  malade  &  infirme ,  & 

Ibid,  vous  ne  m'êtes  pas  venu  voir  ;  Infirmus  , 
&  non  vijitaftis  me.  Il  vous  le  diroit  , 

Mefdames  ;  &  qu'auriez-vous  à  répondre  ? 
Je  conçois  que  d'autres  pourroient  s'ex- 
cufer  fur  le  mauvais  ordre  de  leurs  affaires  , 

ayant  à  peine  ce  qui  leur  eft  nécetfaire 
dans  leur  condition.  Mais  en  vérité  cette 

excufe  feroit-ellerecevable  de  votre  part  ? 
Jugez- vous  de  bonne  foi  vous-mêmes  ;  & 

{ans  qu'il  foit  befoin  que  j'entre  avec  vous 
en  de  s  difeuflions  &  en  des  queftions  où 
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vous  aurez  toujours  des  prétextes  pour 
vous  juflifïer  devant  les  hommes  ,  quand 
vous  en  voudrez  avoir  ,  ne  vous  flattez 

point ,  &  faites-vous  juftice  devant  Dieu. 

N'avez-vous  pas  des  biens  ,  n'avez-vous 
pas  du  crédit ,  n'avez-vous  pas  du  loifir 
plus  qu'il  ne  faut ,  pour  vous  employer  uti- 

lement à  cet  exercice  de  charité  que  je 
vous  propofe  ,  &  dont  vous  ne  pouvez 

ignorer  l'importance  ?  Il  ne  fera  pas  feule- 
ment profitable  à  ceux  que  vous  foulage- 

rez  :  mais  il  me  refte  à  vous  montrer  com- 

bien il  vous  peut  être  falutaire  à  vous-mê- 
mes par  les  avantages  qui  y  font  attachés  : 

c'efl  la  troifiéme  partie. 

V/Uand  je  dis,  Mefdames  ,  que  la  mi-  m- 
féricorde  envers  les  prifonniers  ,  que  le 
foin  de  les  affilier  Se  de  les  vifiter ,  peut 
être  pour  vous  une  des  pratiques  les  plus 
falutaires ,  je  ne  parle  point  préciiément 

du  mérite  que  l'aumône  renferme  ,  ni  des 
bénédictions  que  Dieu  s'efl  engagé  à  ré- 

pandre fur  vous  avec  plus  ou  moins  d'a- 
bondance ,  félon  que  vous  feriez  plus  ou 

moins  libérales  à  répandre  vos  dons ,  &à 
faire  fentir  aux  pauvres  les  effets  de  votre 
charité.  Ce  font  des  avantages  ineflima- 
bles ,  mais  fi  connus  ,  Se  fi  hautement ,  fi 

fouvent  promis  dans  l'Ecriture  ,  qu'il  n'y 
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a  perfonne  qui  n'en  foit  inftruit ,  &  qu'il feroit  affez  inutile  de  vous  redire  là-deffus 

ce  que  les  Prédicateurs  vous  ont  déjà  fait 
tant  de  fois  entendre.  Sans  donem'arrêter 
à  une  inftruction  fi  vague  Se  fi  générale , 
voici  quelque  chofe  de  plus  particulier  > 

Se  qui  peut  infiniment  contribuer  à  l'édi- 
fication de  vos  mœurs.  Car  pour  peu  que 

vous  fafîiez  de  réflexions  en  vifitant  les 

prifons ,  c'efl-là  que  vous  apprendrez  à 
craindre  Dieu ,  à  redouter  fa  juftice  &  fes 
jugemens ,  à  expier  le  péché  qui  en  eft  le 

fujet ,  Se  à  vous  en  préferver.  Entrez  ,  s'il 
vous  plaît ,  dans  ma  penfée  ,  qui  vous  pa- 
roîtra  également  folide&  fenfible. 

David  fouhakoit  que  les  hommes  dès 

cette  vie  pûfifent  defeendre  dans  les  en- 
fers ,  pour  y  être  eux-mêmes  témoins  des 

Pfalw  affreux  jugemens  que  Dieu  y  exerce  :  Déf- 
ît* cendant  in  infemum  viventes,  C'étoit  le 
fouhait  du  Prophète  ;  mais  du  refte  un' 
fouhait  impofîible  dans  l'exécution  ,  Se  fé- 

lon les  voies  communes  de  la  Providen- 

ce. Car  comment  Innomme  fans  un  mira- 
cle pourroit-il  pénétrer  dans  ces  abymes 

de  feu?  Se  comment  y  fubfifteroit  -  il  aflfez 

de  tems  pour  examiner  ce  qui  s'y  paiTe  , 
Se  pour  en  revenir  touché  de  tout  ce  qui 
lui  auroit  frappé  la  vue  ?  Mais  voulez-vous 
fçavoir  ,  Mefdames ,  ce  qui  peut  être  en 
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quelque  manière  pour  vous  le  fupplé- 

ment  de  ce  fpe&acle  d'horreur  ,  &  vous 
en  tracer  une  idée  capable  de  faire  fur  vos 
cœurs  les  plus  fortes  imprefîîons,  pour  vous 
ramener  à  Dieu ,  &  pour  vous  tenir  tou- 

jours fournîtes  à  la  Loi  de  Dieu  ?  Ce  font 

ces  prifons  où  la  juftice  humaine  rafifem- 

ble  tout  ce  qu'elle  découvre  de  criminels  9 
pour  lancer  fur  eux  fes  arrêts  ,  &  pour 
les  livrer  à  toute  la  févérité  de  fes  cbâti- 

mens.  Et  qu'eft-ce  en  effet  qu'une  prifon  ? 
Me  fera-t-il  permis  de  parler  de  la  forte  ? 

Mais  il  me  femble  que  je  n'exagérerai 
point ,  Il  je  dis  que  c'efl  la  plus  vive  image 
de  l'enfer.  Dans  l'enfer ,  c'efl  la  juftice  de 
Dieu  qui  fe  fatisfait  ;  &  dans  la  prifon  , 
c  efl  la  juftice  des  hommes.  Je  fçai  com- 

bien d'une  part  il  y  a  peu  de  proportion 
entre  l'une  &  l'autre.  Je  fçai  que  Dieu 
punit  en  Dieu ,  &  que  les  hommes  ne  pu- 

nirent qu'en  hommes.  Mais  c'efl  de  -  là 
même  que  vous  pouvez  d'ailleurs  tirer  le 
fonds  d'une  méditation  la  plus  touchante 
&  la  plus  propre  à  vous  imprimer  dans 

l'ame  une  fainte  &  utile  frayeur  de  ces 
jugemens  formidables ,  que  Dieu  réferve 
aux  pécheurs,  &  qui  feront  leur  réproba- 

tion éternelle. 

Car  à  la  vue  de  ces  criminels  que  vous 
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vifiterez  dans  les  prifons  ;  au  milieu  de 

tant  d'objets  dont  vos  cœurs  feront  émus , 
Se  qui  vous  rempliront  d'une  terreur  fe- 

crette  ;  à  l'entrée  de  ces  cachots  où  fe  pré- fenteront  à  vous  des  malheureux,  enchaî- 
nés ,  défigurés ,  interdits  Se  défefpérés  ,  Ç\ 

vous  voulez  vous  recueillir  en  vous-mê- 
mes ,  Se  vous  rendre  dociles  aux  mouve- 

mens  de  la  grâce  ,  il  eft  difficile  que  vous 
ne  foyez  pas  frappées  des  confidérations 

fuivantes  ;  ne  les  perdez  pas  :  Qu'il  eft  bien 
terrible  de  tomber  dans  les  mains  de  Dieu  , 

puifqu'il  eft  fi  terrible  de  tomber  dans  les 
mains  des  hommes  ;  Que  fi  les  hommes  ne 
croient  pas  excéder  ,  en  condamnant  à  la 

mort,  Se  aux  derniers  fupplices ,  les  tranf- 
greffeurs  des  loix  qu'ils  ont  impofées  , 
Dieu  à  plus  forte  raifon  ne  peut  porter 
trop  loin  fes  vengeances  contre  les  tranf- 
greffeurs  defescommandemens;  Que  nous 
fommes  plus  coupables  devant  Dieu  ,  que 
ces  prifonniers  ne  le  font  devant  les  hom- 

mes ,  parce  qu'ils  n'ont  commis  la  plu- 

part qu'un  feul  crime  devant  les  hom- 
mes ,  au  lieu  que  nous  fommes  refponfa- 

bles  à  la  jufKce  divine  de  mille  défordres  ; 
Que  fi  maintenant  cette  divine  Se  redouta- 

ble juftice  fufpend  fes  coups ,  Se  paroît  mê- 
me comme  endormie,  elle  aurafon  tems  , 
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où  telle  s'éveillera  ,  où  elle  éclatera  ,  où 
elle  nous  appellera  à  fon  Tribunal,  où  elle 
prononcera  contre  nous  fes  anathêmes  ; 

Que  la  juftice  des  hommes ,  quelque  éclai- 

rée qu'elle  foit,  a  befoin  de  longues  pro- 
cédures ,  pour  parvenir  à  la  connoiffance 

des  crimes ,  &  pour  convaincre  les  crimi- 
nels ;  mais  que  tous  nos  péchés ,  que  tous 

nos  crimes  font  connus  de  Dieu  dans  le  mo- 
ment même  que  nous  les  commettons  , 

parce  qu'il  en  eft  témoin  ;  Qu'on  peut  flé- 
chir la  juftice  des  hommes  ;  mais  que  du- 
rant l'éternité  toute  entière  la  juftice  de 

Dieu  fera  toujours  également  inexorable  ; 
Que  dans  ces  prifons  bâties  par  les  mains 
des  hommes ,  &  par  les  ordres  de  la  juftice 

des  hommes,  cette  jufHce  humaine  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  procure  aux  criminels 

qu'elle  pourfuit ,  quelque  adouciiTement  ; 
mais  que  dans  cette  prifon  éternelle  ,  bâ- 

tie de  la  main  de  Dieu  ,  que  dans  ce  feu 

allumé  du  fouffle  de  Dieu  ,  il  n'y  aura  ja- 
mais ni  confolation  ni  fouîagement  à  es- 

pérer ;  que  ce  feu  dévorant  ne  s'éteindra 
jamais ,  &  que  le  ver  rongeur  qu'on  y  ref- 
fent ,  ne  mourra  jamais  :  Vtrmis  eorum  non  Maya 
moritur,  &  ignis  non  extinguitur.  De  tout  c*  *» 
cela  ,  Mefdames ,  Se  de  tant  d'autres  ré- 

flexions que  je  retranche ,  mais  qui  ne  man- 
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queront  pas  de  naître ,  que   conclurez-^ 
vous  f  Saifies  d'une  crainte  toute  chrétien- 

ne ,  vous  vous  humilierez  en  la  préfence 
de  Dieu  ,  vous  aurez  recours  à  fa  miféri- 
corde  ,  vous  prendrez  des  mefures  pour 
prévenir  fa  juftice  3  &  pour  vous  en  ga- 

rantir ;  vous  concevrez  une  fainte  haine 

du  péché ,  vous  le  détruirez  dans  vous ,  au- 

tant qu'il  vous  fera  pofîîble  ,  &  par  tous 
les  moyens  que  la  Religion  vous  four- 

nit ;  vous  vous  mettrez  en  garde  contre 
fes  atteintes  les  plus  légères ,  &  vous  le 
fuirez  comme  votre  plus  mortel  ennemi. 
Car  voilà  les  fruits  que  peuvent  produire 

les  vifites  des  prifons ,  &  qu'il  ne  tiendra 
qu'à  vous  d'en  retirer.  Hé  ,  Mefdames  , 
vous  faites  tant  d'autres  vifites  dans   le 

monde ,  &  c'efl:  la  plus  commune  occupa- 
tion de  votre  vie.  Qu'y  apprenez- vous,  & 

qu'en  remportez-  vous  f  Vous  y  perdez  le 
tems ,  vous  y  offenfez  le  prochain ,  vous  y 
oubliez  Dieu ,  vous  vous  y  diflipez;  vous 

y  prenez  tout  l'efprit  du  fiécle  ,  toutes  les 
maximes  du  fiécle  ,   tous  les  fentimens  Se 

toutes  les  manières  du  fiécle  ;  vous  y  en- 
tretenez votre  vanité  ,  votre  oifiveté  ;  & 

plaife  au  Ciel  que  vous  ne  cherchiez  pas 
quelquefois  à  y  entretenir  de  plus  funeftes 
paillons  !  Plaife  au  Ciel  que  ces  vifites  lî 
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affidues  &  fi  fréquentes ,  que  ces  vifites  fi 
fouvent  rendues  &  reçues  ious  le  fpécieux 

prétexte  de  bienféance  ,  d'honnêteté  ,  de 
civilité  ,  de  fociété,  ne  dégénèrent  pas  en 
des  vifites  d'inclination  &  de  ienfualité  ! 
Mais  les  vifites  que  je  vous  demande  ,  ou 
plutôt  que  Dieu  vous  demande,  vous  édi- 

fieront ,  &  vous  fanéhfieront. 
Cependant  nous  avons  la  douleur  de  voir 

cette  œuvre  de  charité  tomber  peu  à  peu  ; 
&  fi  votre  zélé  ne  fe  renouvelle,  nous  la 
verrons  tomber  tout-à  fait.  Dans  les  com- 

mencemens  elle  s'eft  foutenue  ,  parce  que 
la  ferveur  y  étoit  ;  &  d'où  venoit  cette  fer- 

veur? De  la  nouveauté.  L'entreprife  paroif- 
foit  la  mieux  conçue  &  la  plus  louable  : 

chacun  y  donnoit.  Mais  qu'eft-il  arrivé  ? 
Par  un  effet  de  l'iniquité  du  fiécle  qui  croît 
tous  les  jours  ,  la  charité  s'efl  refroidie  ,  & 
chacun  s'eft  relâché  ;  Et  quoniam  abunda-  ;vfo«fo 
vit  iniquitas  ,  refrigefeet  charitas  multo-  c.  24. 
rum.  L'inconflance  qui  nous  efi  fi  natu- 

relle, 5c  qui  ne  devroit  jamais  avoir  de  part 
dans  les  œuvres  de  Dieu  ,  fe  mêle  en  cel- 

le-ci. On  fe  laffe  ,  on  fe  dégoûte  ,  on  fe 

perfuade  qu'il  y  a  des  chantés  plus  nécef- 
fàires.  Sur  cela  ,  Mefdames ,  écoutez  faint 

Auguftin  :  c'eft  par  où  je  finis.  Ce  Père 
parle  de  faint  Laurent ,  &  relève  Fufage 

qu'avoit  fait  ce  charitable  Lévke  des  tré- 
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lors  de  l'Eglife,  en  les  diftribuantaux  pau- 
vres. De  fe  les  approprier,  pourfuitle  faint 

Docteur ,  &  d'en  ufer  pour  foi-même ,  ce 
feroit  un  crime  ;  mais  de  s'en  fervir  pour 
les  pauvres ,  mais  fur-tout  de  s'en  fervir  en 
faveur  des  captifs  &  des  prifonniers  ,  c'eft 

Auguft.  une  miféricorde  :  Sin  rero  pauperibus  ero- 
gat  >  captivum  redimit ,  mifèricordia  efl.  Et 
en  effet  qui  peut  trouver  étrange  que  les 
pauvres  vivent  ?  &  qui  peut  fe  plaindre 
que  des  prifonniers  ,  que  des  captifs  foienc 
rachetés ,  ou  du  moins  foulages  ?  Nemo  po- 
tefi  dicere  ,  Car  pauper  vivit  ?  Nemo  potefi 
querl ,  quia  captivi  redempti  funt.  Enfin  , 

reprend  faint  Auguftin,  c'eft  une  œuvre  fi 
agréable  à  Dieu  &  fi  importante ,  que  pour 

s'acquitter  de  ce  devoir  ,  il  ne  faut  point 
craindre  de  rompre  même  les  vafes  facrés , 
&  de  les  vendre  :  In  his  vafa  Ecclejïœ  con- 
fringere  ,  vendere  licet.  Dites  après  cela  , 
.  Mefdames,  que  vous  avez  à  faire  un  meil- 

leur emploi  de  vos  aumônes.  Je  ne  pré- 
tends pas  que  les  autres  exercices  delà  cha- 

rité chrétienne  foient  abandonnés  :  tous 
font  bons ,  tous  font  méritoires  devant 

Dieu  ;  mais  entretous,  je  le  répète,  &  j'ai 
tâché  de  vous  en  convaincre  dans  ce  d if- 

cours  ,  il  n'en  eft  point  de  plus  conforme  à 
i'efprit  &  aux  exemples  de  J.  C.  que 

la  charité  envers  les  prifonniers  ;   il  n'en 
eft 



Sur  la  Char.  env.  les  Prison.  97 
eft  point  de  plus  marqué  ,  ni  de  plus 
formellement  ordonné  dans  la  loi  de  Jefus- 

Chrift,  &  il  n'en  eft  point  de  plus  efficace 
pour  vous  conduire  au  terme  du  falut  où 

nous  appelle  Jefus-Chrift  ,  &  qui  eft  l'é- 
ternité bienheureufe  que  je  vous  fouhaite, 

&c. 

Exhort.  Tom.  L 
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EXHORTATION 

SUR   LA 

CHARITÉ 
ENVERS  LES  ORPHELINS. 

Religio  munda  &  immaculata  apud  Deum  & 
Patrem  ha?c  eft  ,  vifitare  pupillos  in  tribu- 
latione  eorum. 

La  Religion  pure  &  fans  tache  aux  yeux  de  Dieu 
notre  Père  »  eft  de  vifiter  les  Orphelins  dans  leur 
afflitllon.  Dans  TEpître  de  faint  Jacques 
Chap.  i. 

VO  i  L  A ,  Mefdames ,  la  plus  haute 
idée  que  vous  puifîîez  concevoir,  & 

que  je  puifle  vous  donner  du  devoir  de 
charité  pour  lequel  vous  êtes  aifemblées. 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  la  propofe  ;  c'eft 
le  Saint- Efprit ,  &  jamais  l'Ecriture  n'a 
rien  décidé  en  des  termes  plus  exprès ,  que 
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ce  que  vous  venez  d'entendre.  Auffi  dans 
toute  l'Ecriture  ne  pouvois-je  choifir  un 
texte  plus  propre  que  celui-ci,  pour  fatis- 
faire  à  ce  que  vous  attendez  de  moi ,  &  à 

l'engagement  où  je  fuis  d  exciter  votre 
compaiîion  envers  les  Orphelins.  L'Ecri- 

ture ne  dit  pas ,  qu'une  partie  de  la  Re- 
ligion confifte  à  les  vifiter  &  à  les  fecou- 

rir  ;  elle  ditabfolument  qu'en  cela  confif- 
te  la  Religion  ,  &  la  Religion  pure  &  fans 
tache  ,  la  Religion  parfaite  :  Rdigio  man- 

da &  immacuiata.  Or  on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  paflage  ne  convienne  particu- 

lièrement à  ceux  dont  je  dois  vous  en- 

tretenir, puifqu'il  eft  évident  que  dans  le 
monde  chrétien  il  n'y  a  point  d'Orphelins, 
fi  j'ofe  ainfi  dire  ,  plus  Orphelins,  ni  par 
conféquent  plus  dignes  de  votre  zélé.  Il 

falloit  toute  l'autorité  de  la  parole  de 
Dieu,  pour  nous  perfuader  de  cette  impor- 

tante vérité ,  que  la  Religion  eft  particu- 
lièrement attachée  au  foin  de  ces  enfans 

qui  réclament  votre  afliftance  :  mais  je 
puis  vous  aflurer,  Mefdames ,  que  fi  vous 

comprenez  bien  le  fens  de  l'Apôtre ,  cette 
vérité  vous  paroîtra  non-feulement  très- 
raifonnable  ,mais  très- naturelle,  très-con- 

forme à  tous  les  principes  du  Chriftianif- 

ine  :  &  c'eft  de  quoi  j'entreprends  ici  de 
vous  convaincre.  Le  lieu  où  je  parle  ,  eft 

Eij 
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fpécialement  deftiné  ,  difons  mieux ,  fpé- 
cialement  confacré  à   la  fubfiftance  &  à 

l'éducation  de  ces  orphelins ,  qui  par  l'ini- 
quité  des  hommes  fe  trouvent  tous  les 

jours  expofés  au  danger  de  périr  &  de  fe 
perdre  ,  fila  Providence  &la  Charité  pu- 

blique ne  venoient  à  leurfecours.  Oeuvre 
de  Dieu ,  dont  vous  ne  pouvez   ignorer 
l'utilité  &  la  nécefiité.  Oeuvre  de  Dieu  , 
dont  on  me  charge  de  vous  repréfenter 

l'état ,  en    vous  faifant  en  même  tems 

connoître  l'obligation  que  vous  avez  d'y 
contribuer  ,  &  le  mérite  que  vous  aurez 

d'y  participer.  Pour  cela,  Mefdames,  tout 
mon  delfeineft.  de  vous  développer,  dans 
une  expofition  fimple  &  fuivie ,  les  paroles 

de  mon  texte.  Il  ne  m'en  échappera  p?.s 
une  ,    parce  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui 
ne  demande    une   réflexion  particulière. 

Appliquez- vous  ,  s'il  vous  plaît ,  &  com- 
mençons. 

I.  On  conçoit  affez  que  le  zélé  d'af- 
fifter  les  pauvres  ,  fur- tout  les  orphelins , 
qui  de  tous  les  pauvres  font  les  plus  aban- 

donnés ,  eft  une  partie  eifentielle  de  la 

religion,  puifque  c'eft  un  des  devoirs  que 
la  religion  nous  recommande  plus  expref- 

fément ,  &  qu'elle  nous  en  fait  un  point 
capital  j  Religio*  Car  il  femble  que  de  là 
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dépende  toute  la  prédeftination  des  hom* 
mes ,  &  que  le  jugement  de  Dieu  doive 
uniquement  rouler  fur  ce  précepte.  Venez, 
dira  le  Sauveur  du  monde  à  fes  élus  ,  ve- 

nez ,  vous  qui  êtes  bénis  de  mon  Père  , 

parce  que  j'ai  eu  faim ,  &  que  vous  m'a^ 
vez  donné  à  manger  ;  parce  que  j'étois 
nud,  &  que  vous  avez  pris  foin  de  me 
vêtir;  parce  que  je  manquois  de  tout, 
&  que  vous  avez  pourvu  à  mes  befoins* 

On  conçoit  encore  que  l'aumône  faite  au 
pauvre  &  à  l'orphelin  ,  eft ,  non-feulement 
une  dépendance  &  une  fuite  du  culte  de 
Dieu  ,  mais  un  exercice  aéluel  du  culte 

de  Dieu ,  puifque  dans  la  perfonne  de  l'or- 
phelin &  du  pauvre  on  rend  hommage  à 

Dieu-même.  Honorez ,  dit  le  Sage  au  Prevm 

livre  des  Proverbes ,  honorez  le  Seigneur  r*  3# 
de  vos  biens.  On  convient  même  pour 
la  confolation  de  ceux  qui  contribuent  à 

cette  fainte  œuvre  dont  il  s'agit  ici ,  &  à 
laquelle  je  vous  exhorte  ,  on  convient  que 
la  charité  qui  fe  pratique  envers  les  or- 

phelins ,  eft  une  efpéce  de  facrifice  ,  ou 

un  vrai  facrifice ,  que  l'on  offre  à  Dieu* 
D'où  il  s'enfuit  que  c'eft  donc  un  des  pre- 

miers &  des  plus  excellens  actes  de  la 

religion.  N'oubliez  pas  la  charité  ,  difoic 
faint  Paul  aux  Hébreux,  &  faites  part  de  Heh 

ce  que  vous  avez ,  parce  que  c'eft  par  de  c,  13. 
E  iij 
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telles  hoflies  qu'on  fe  rend  Dieu  favorable. 
Tout  cela  eft  certain  :  mais  pourquoi 

faint  Jacques  nous  marque-t-il  fi  abfolu- 

ment  que  la  religion  eft  d'aiïîfter  les  or- 
phelins ,  &  de  les  vifiter  ;  &  pourquoi 

paroît-il  la  réduire  à  ce  feul  point  ?  Voici  > 
félon  faint  Auguftin  ,  fur  quoi  eft  fondée 

fa  propofition.  C'eft  qu'en  effet  toute  la 
religion  fe  réduit  à  la  charité  ,  fe  rapporte 

à  la  charité  ;  qu'elle  a  la  chanté  pour 
principe  ,  la  charité  pour  fin  ,  la  charité 
pour  objet.  Ce  qui  faifoit  conclure  au 
Maître  des  Gentils ,  que  la  charité  eft  la 

Rom.  plénitude  de  la  loi,  Plenitudo  ergo  legis 

*•  l3'  eft  dihclio,  entendant  par  ce  terme  dileftio, 
l'amour  du  prochain.  Car  voilà  pourquoi 

Ibià,  il  ajoûtoit  :  Qui  diligit proximum  ,  Itgem 
implevit  ;  Celui  qui  aime  fon  prochain  , 
accomplit  toute  la  loi.  Or  quiconque  a  le 

zélé  d'affilier  les  orphelins ,  &  de  les  vifi- 
ter ,  doit  conféquemment  avoir  dans  le 

cœur  cet  amour  du  prochain  ;  je  dis  cet 
amour  furnaturel ,  cet  amour  chrétien  ,  cet 

amour  pur  ,  qui  dégagé  de  tous  les  inté- 
rêts du  monde  ,  regarde  le  prochain  dans 

Dieu  ,  &  le  foulage  pour  Dieu.  Quel  au- 
tre motif  nous  y  porteroit  ,  &  qui  pour- 

roit  fans  cela  nous  faire  penfer  à  des  mifé- 

rables ,  dont  Tunique  titre  pour  s'attirer 
cet  amour,  eft  d'être  les  créatures  de  Dieu? 
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Je  puis  donc  dire  ,  &:  il  efl:  vrai ,  que  ce- 

lui qui  s'affectionne  à  ces  malheureux  ,  Se 
qui  connoiffant  leurs  néceflités,  s'emprefle 
de   leur  procurer    tous   les   foulagemens 

qu'il  efl:  en  état  de  leur  fournir  y  a  dans 
l'ame,  non-feulement  de  la  religion  ,  mais 
le  fonds  de  la  religion ,  mais  1  abrégé  de 

toute  la  religion  :  c'eft-à-dire ,  qu'il  efl 
dès-là  préparé  &  déterminé  à  remplir  fans' 
réferve  tous  les  autres  devoirs  de  la  reli- 

gion; Se  comme  devant  Dieu  la  prépara- 
tion du  cœur  ,  quand  elle  eflfincère,  efl: 

réputée   pour  l'effet  même  ,  par  ce  feul 
acte  de  religion  il  a  déjà  en  quelque  ma-' 
niére  tout  le  mérite  de  la  religion  ;  il  en  a 

déjà  tout  l'efprit  :  Religio  ,  hœc  efl.  Quel 
avantage ,  Mefdames ,  Se  quel  bonheur 
pour  une  ame  chrétienne,  de  pouvoir  avec 
vérité  &  toujours  avec  humilité  ,  fe  ren- 

dre à  foi-même  ce  témoignage  de  fa  re- 

ligion ?  On  dit  tous  les  jours  qu  il  n'y  a 
plus  de  foi  dans  le  monde;  c'efl  une  plainte 
ordinaire,  &une  plainte  qui  dans  un  fens 
ne  fe  vérifie  que  trop  :  mais  en  quelque 

fens  qu'on  puiffe  l'entendre  ,  il  y  aura  de 
la  foi  parmi  nous  ,  tant  qu'il  y  aura  des 
âmes  charitables  ,  puifqu'elles  ne  peuvent être   vraiment  &  folidement  charitables 

que  par  la  foi ,   Se  que  le  degré  de  leur 

foi  répond  à  l'abondance  &   à  la  mefure' 
E  iiij 
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de  leur  charité  :  Religio  hœc  ejh 

IL  De-la,  Mefdames  ,  par  une  régie 
toute  contraire ,  fe  flatter  d'avoir  de  la 

religion  ,  &  n'avoir  pas  ce  zélé  de  com- 
paflion  ,  de  tendreflfe  ,  de  miféricorde  ,' 
pour  des  fujets  aufli  délairtés  que  le  font 
ceux  en  faveur  de  qui  je  vous  follicite  r 

c'eft  une  religion  chimérique  &  imaginai- 
re ,  une  religion  vaine  &  apparente  ,  une 

religion  dont  Dieu  n'en1  point  honoré  ,  & 
dont  les  hommes  ne  font  nullement  édi- 

fiés. Voilà  néanmoins  la  religion  de  notre 
fiécle ,  &  Dieu  veuille  que  ce  ne  foit  pas  la 
vôtre.  On  voit  des  femmes  qui  fe  piquent 

d'être  chrétiennes ,  &  de  pratiquer  la  dé- 
votion :  mais  qui  3  toutes  pieufes  &  toutes 

dévotes  qu'elles  paroiflent ,  n'ont  que  de 
l'indifférence  pour  les  pauvres,  font  infen- 
fibles  à  leurs  misères  ,  les  laiflent  foufFrir  , 
fans  être  touchées  de  leur  maux ,  ni  fe 
mettre  en  peine  de  les  adoucir.  Elles  ont, 
fi  vous  voulez ,  de  la  piété  ,  mais  une  piété 

itérile  ,  une  piété  dont  les  pauvres  ne  pro- 
fitent point  ;  une  piété  qui  dès-lors  ne 

peut  être  cette  piété  pure  &  fans  tache 

que  l'Apôtre  nous  recommande  :  Religio munda  &  immaculata. 

Il  faut  que  la  piété ,  pour  être  pure  & 

&ns  tache,  glorifie  Dieu. Or  eft-ce  leglo- 
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xifier  ,  que  de  violer  un  de  fes  préceptes 
les  plus  étroits ,  qui  eft  celui  de  la  cha- 

rité ?  Eft-ce  le  glorifier  que  de  renverfer 

l'ordre  de  fa  providence ,  qui  n'a  point 
donné  d'autre  fonds  aux  pauvres  que  ce 
qu'ils  peuvent  &  ce  qu'ils  doivent  rece- 

voir de  la  charité  f  Eft-ce  le  glorifier,  que 

d'oublier  fes  images  vivantes  ,  fes  fubfti- 
tuts  ,  fes  enfans ,  qu'il  a  commis  aux  foins 
des  Fidèles  &  à  leur  charité  ?  Il  faut  que 
îa  piété ,  pour  être  pure  &  fans  tache  , 
foit  édifiante,  foit  exemplaire,  foit  exempte 
devant  les  hommes  de  tout  reproche  ,  & 

à  l'épreuve  de  toute  cenfure  :  &  le  repro- 
che le  plus  honteux  qu'on  puilfe  faire  à  une 

chrétienne  qui  fait  profeflion  de  vertu , 

n'eft-ce  pas  de  ne  s'occuper  que  d'elle- 
même,  &  de  n'avoir  nulle  pitié  des  pau- 
vresf  Moins  de  prières  ,pourroit-on  lui  di- 

re ,  moins  de  pratiques  &  d'exercices  d'o- 
raifon ,  Se  un  peu  plus  de  bonnes  œuvres. 
Moins  de  conferTions  Se  de  communions , 

&  un  peu  plus  d'attention  Se  de  vigilance 
pour  vos  frères  Se  les  membres  de  Jefus- 
Chrift.  Ou  plutôt  fans  rien  retrancher 
de  vos  prières  ,  ni  diminuer  le  nombre 
de  vos  communions ,  montrez-en  Puriîité 

Se  le  fruit,  par  le  zélé  qu'elles  vous  inf- 
pireront  pour  des  chrétiens  comme  vous  , 

Se  pour  fubvenir  à  leur  indigence.  Autre- 
Ev 
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ment  ,  ou  vous  n'avez  que  les  dehors  de 
la  religion  ,  ou  la  religion  que  vous  pro- 

férez ,  &  dont  vous  prétendez  vous  pré- 

valoir ,  n'eft  pas  la  religion  fans  tache  que 
je  vous  prêche  :  Religio  manda  £r  imma- 
culata. 

III.  Religion  pure  &  fans  tache  aux 
yeux  de  Dieu  notre  Père ,  Apud  Deum  & 
Patrem.  Car  Dieu  eft  le  père  des  pau- 

vres ,  &  en  particulier  le  père  des  orphe- 
lins ;  par  conféquent  la  vraie  religion  doit 

porter  toute  ame  chrétienne  à  aimer  fin- 
guliérement  les  orphelins  ,  &  à  leur  en 
donner  des  marques  foîides  :  pourquoi  ? 
parce  que  la  vraie  religion  ,  répond  faint 

Auguftin  ,  eft  d'entrer  dans  les  vues  de 
Dieu  ,  &  dans  les  inclinations  de  Dieu. 

Or  Dieu  fe  plaît  à  être  le  père  des  or- 

phelins ,  il  s'en  fait  honneur  ;  &  quand 
il  fe  glorifie  de  cette  qualité  ,  il  veut  être 

Tfal.  9.  en  cela  notre  modèle.  Tibi  dereliftus  eft 
pauper  ;  orphano  tu  eris  adjutor.  Oui, 

Seigneur  ,  c'eft  à  vos  foins  paternels  que 
le  pauvre  eft  confié  ,  &  c'eft  vous  qui  êtes 
le  protecteur  de  l'orphelin.  Que  faites- 
vous  donc ,  Mefdames ,  quand  vous  vous 

appliquez  à  faire  fubfifter  ces  pauvres  en- 

fans  ,  qui  font  aujourd'hui  l'objet  de  vo- 
tre chanté  ?  je  ne  vous  dis  pas  que  vous 
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déchargez  Dieu  du  foin  de  pourvoir  à 

leur  fubfiftance  :  il  eft  trop  bon  pour  cef- 

fer  jamais  de  penfer  à  eux.  Mais  je  dis 

que  vous  êtes  par-là  les  miniftres  de  fa 

miféricorde  ,  que  vous  en  êtes  les  coopé- 
ratrices  &  les  coadjutrices.  Je  dis  que 

vous  acquittez  en  quelque  forte  fa  provi- 

dence à  l'égard  de  ces  enfans  ,  afin  qu'ils 

n'aient  jamais  lieu  de  fe  plaindre  qu'il 
leur  ait  manqué.  Il  eft  leur  père  ,  &  quand 
vous  entrez  dans  leurs  befoins  par  une 

charité  bienfaifante  ,  vous  leur  tenez  lieu 

de  mères  en  Jefus-Chrift.  Je  dis  plus  en- 

core, &  c'eft  ainfique  vous  devenez  dans 

un  fens  aufîi  véritable  ,  qu'il  eft  honora- 
ble ,  comme  les  mères  de  Jefus-Chrift  mê- 

me. Ne  croyez  pas  qu'il  y  ait  là  de  l'exa- 
gération ,  puifque  c'eft  le  Sauveur  lui- 

même  ,  ce  divin  Sauveur  ,'qui  vous  le  té- 
moigne. Car  dans  fon  Evangile  il  a  dé- 

claré ,  que  fa  vraie  mère  félon  fefprit , 

c'étoit  quiconque  fait  la  volonté  de  fon 
Père  célefte  :  Quicumque  fecerit  volunta*  Mattk, 
iem  Partis  mei,ipfe  meus  frater&  mater  £•  i*. 

eft.  Or  pouvez-vous  mieux  accomplir  la 
volonté  du  Père  célefte  ,  qu'en  vous  em- 

ployant auprès  de  ceux  dont  il  vous  a 
particulièrement  chargées  ,  qui  font  les 

orphelins  f  Religio  munda  £?*  immacula-- 
ta  apud  Deum  &  Patrem  haie  eft. 

E  vj 
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I V.     Mais    pourquoi    les    orphelins  t 

Vifitare  pupillos  ?  Ne  le  voyez-vous  pas, 

Mefdames  f  parce  que  l'orphelin  eft  de 
tous  les  pauvres  le  plus  deilitué  de  fe- 

cours  &  de  moyens  ;  parce  que  c'eftà  l'or- 
phelin que  la  protection  de  Dieu  eft  plus 

nécelTaire  ;  parce  que  c'eft  l'orphelin  qui 
a  plus  droit  de  recourir  à  Dieu  comme  à 
fon   unique  refuge  ,  &  de   dire  comme 

David  :  Mon  père  &  ma  mère  m'ont  quit- 
té ;  ils  font  perdus  pour  moi  ;  mais  le  Sei- 

Pf.  16.  gneur  m'a  pris   en  fa  garde  :   Quoniam 
pater  meus  &'  mater  meadereliquerunt  me.* 
Dominus  autem  ajjumpjit  me.  Ce  n'eft  pas 
aîTez;  mais  j'ajoute  qu'entre  les    orphe- 

lins il  n'y  en  a  point  à  qui  ces  paroles 
conviennent  fi  naturellement   qu'à   ceux 
que  la  charité  a  retirés  dans  cette  mai- 
ion  ,  où  vous  venez  les  vifiter.  Les  au- 

tres ,    quoiqu'orphelins ,    au   défaut    de 
leurs  pères  &  de  leurs    mères ,  peuvent 
encore  avoir  des  appuis.  Ils  trouvent  dans 
îeurs  familles  des  parens ,  des  proches , 
qui  les  reconnoilfent  &  les   élèvent.  Ils 
ont  des  tuteurs  qui  ménagent  leur  bien , 

&  qui  font  valoir  leurs  deniers.  Ceux-ci 
n'ont ,  ni    tuteurs ,   ni  parens  ,  dont  ils 
puiflent    implorer  Pafîiftance.  Défavoués 

de  tout  le  monde  ,  ils  n'ont  perfonne  dans 
tout  le  monde  à  qui  s'adreffer.  Les  autres , 
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quoique  fans  père  &  fans  mère ,  font  fou- 
vent  dans  un  âge  où  ils  peuvent;  s'aider 
eux-mêmes  :  ceux-ci  dès  le  moment  de 

leur  naiflance  font  expofés  au  danger  pro- 
chain de  périr ,  &  périroient  en  effet ,  fi  le 

Créateur  qui  les  a  formés  ,  ne  leur  avoit 
ménagé  une  reffource  dans  la  providence 
des  hommes.  Il  eft  donc  inconteflable  que 

ce  font-là  les  orphelins  les  plus  abandon- 
nés de  leurs  pères  &  de  leurs  mères  ;  que 

ce  font  ceux  fur  qui  Dieu  eft  plus  engagé 
à  veiller  ,  ceux  dans  qui  la  religion  pure 
&  fans  tache  fe  pratique  plus  à  la  lettre , 

Vijitare  pupillos.  C'eft  entre  les  bras  de 
Dieu  feul  que  ces  pauvres  enfans  font 

dépofés  ;  &  c'ell:  dans  vos  mains  ,  Mef- 
dames  ,  qu'il  les  remet ,  pour  les  retirer 
de  la  mort ,  &leurconferver  une  vie  dont 

.vous  aurez  à  lui  répondre. 

Quel  foin  dans  l'ancienne  loi ,  quel 
zélé  Dieu  n'a-t-il  pas  fait  paroître  pour 
les  orphelins  ?  Ceci  mérite  votre  atten- 

tion ,  &  vous  apprendra  votre^  religion. 
Qu'étoit-ce  dans  l'ancienne  loi  que  les 
orphelins  ?  des  perfonnes  privilégiées,  des 
perfonnesfpécialement  protégées  de  Dieu, 
&  comme  telles  refpeclées.  Rien  de  plus 
authentique  ni  de  plus  formel ,  que  ce 
que  nous  lifons  fur  cela  dans  le  Deuté- 
ronome.  Dieu  vouloit  que  les  orphelins 
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fuffent  confidérés  des  Ifraëlites  comme 

leurs  frères  \  que  chaque  famille  en  adop- 
tât urij  &  que  cet  orphelin  ainfi  adopté 

mangeât  à  la  table  ,  eût  part  à  tous  les 
biens  ,  fût  traité  comme  les  autres  enfans 
de  la  maifon.  Il  vouloit  que  dans  chaque 
famille ,  il  y  eût  une  partie  des  dixmes 

affeclée  aux  orphelins  ;  &  que  lorfqu'on 
faifoit  la  récolte  des  fruits  de  la  terre , 

on  en  réfervât  une  portion  pour  l'orphe- 
lin 3  afin  qu'il  eût  de  quoi  vivre.  Il  vou- 

loit que  les  juges  établis  pour  adminifïrer 

la  juftice  ,  la  rendirent  à  l'orphelin  ,  pré- 
férablement  à  tout  autre.  Voilà  ce  que 
Dieu  avoit  ordonné  dès  la  loi  de  Moyfe. 

Dans  la  loi  nouvelle  ,  qui  eft  une  loi  d'a- 
mour &  de  miféricorde  3  au  lieu  de  tout 

cela  ,  Dieu  s'en  repofe  fur  votre  charité. 
11  ne  vous  oblige ,  ni  à  recueillir  ces  or- 

phelins dans  vos  maifons,  ni  à  les  faire 
manger  à  vos  tables  :  mais  il  fe  contente 

que  votre  charité  pourvoie  d'une  ma- nière efficace  à  leur  établHTement.  Sans 

exiger  de  vous  d'autres  dixmes ,  il  veut 
que  votre  charité  foit  pour  eux  la  dixme 

aiïurée  de  vos  biens  ;  &  qu'ainfi  vous 
foyez  à  leur  égard  encore  plus  fecoura- 
bles  par  le  principe  de  la  charité  ,  que  ne 

Pétoient  les  Ifraëlites  par  l'obligation  de !a  loi. 
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V,  Vous  y  êtes  d'autant  plus   indif- 
penfablement  engagées  ,  Mefdames ,  que 
ces  orphelins  fe  trouvent  ici  dans  un  état 
plus  déplorable  :   In   tribulatione   eorum. 
Leur  affliction  eft  extrême  :  je  veux  dire 
que  leur  indigence  eft  aufii  grande  que 

vous  pouvez  l'imaginer  ,  &  j'ai  bien  fujet 
de  m'écrier  avec  S.  Paul  :  Os  nofirumpa-   *•  Csr< 
îet  ad  vos',  je  fuis  député  pour  vous  par-  Ct  " 
1er  ,  &  pour  vous  parler  fortement  :  Cor  ̂ .^ 
noflrum  dilatatum  eft  ;  je  fens  mon  cœur 

quife  dilate  ,  qui  s'étend  par  le  zélé  de  la 
charité  ,  &  même  de  la  religion  qui  eft 

là-defïus  inféparable  de  la   charité  :  Non  ibid. 
anguftiamini   in  nobis  ;  mes  entrailles  ne 
font  point  reiferrces  pour   vous  &  pour 
votre  fanclification  :  Anguftiamini  autem  j^m 
in  vifceribus  veftris  ;  mais  que  je  crains  que 

vos  âmes  ne  fe  tiennent  fermées  ,  ou  qu'el- 
les ne  s'ouvrent  pas  autant  qu'elles  de- 

vroient  &  qu'il  eft  à  fouhaiter  !  Voilà  des 
enfans  dont  Dieu  nous  charge   aujour- 

d'hui ,  vous  &moi.  Il  m'ordonne  de  vous 
repréfenter  leurs  befoins  ,  de  plaider  au- 

près de  vous  leur  caufe ,  &  d'y  faire  fervir 
tout  ce  qu'il  m'a  donné  de  connoiffance  & 
de  forces.  C'eft  là  mon  miniftère,  &  je 
tâche  à  m'en  acquitter.   Mais  quel  eft  le 
vôtre  ?  de  contribuer  à  l'éducation  de  ces 
enfans  &  à  leur  falut;  de  répandre  fur  eux 
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libéralement  &  faintement  vos  dons  :  li- 

béralement ,  afin  qu'ils  en  reçoivent  une 
folide  afliftance  :  faintement ,  afin  que  vous 
en  ayiez  devant  Dieu  le  mérite,  &  que 
vous  en  obteniez  la  récompenfe.  Ce  fera 

la  même  pour  nous.  Or  puifque  vous  af- 
pirez  à  la  même  gloire  que  moi  ,  que 

vos  cœurs  s'élargiifent  comme  le  mien  : 
,, .,  Eandem  autem  habemes  remunerationem , 

mlatamini  fcr  vos. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  exa- 
gérer les  misères  de  cette  maifon  !  Je  fuis 

le  prédicateur  de  la  vérité  ,  &  je  ne  vou- 

drois  pas  m'en  départir  une  fois ,  ni  d'un 
feul  point  ,  pour  exciter  votre  charité. 

On  vous  a  dit  qu'un  grand  nombre  de  ces 
enfans  font  morts  ,  faute  de  nourriture  & 

des  chofes  les  plus  néceffaires.  Je  n'exa- 
mine point  fi  peut-être  on  vous  en  a  trop 

dit.  Vous  avez  pu  vous  en  inftruire,  &  mê- 

me vous  l'avez  dû:  car  votre  ignorance 
en  cela  ne  feroit  pas  une  légitime  exeufe. 
On  vous  a  dit  que  la  multitude  de  ces 
enfans  croît  tous  les  jours ,  &  que  vos 
charités  devroient  croître  à  proportion. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Mefdames ,  je  fçai  que 
ces  enfans  font  dans  la  foufFrance  ,  qu'ils 
font  dans  l'extrémité  de  l'indigence,  &  ce 
ne  fera  point  amplifier  fi  je  conclus  qu'ils 
font  donc  dans  l'état  où  la  religion  vous 
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oblige  à  faire  des  efforts  extraordinaires  , 

pour  les  foutenir  :  Vijîtare  pupilLos  in  tri" 
bulatione  eorum. 

Si  vous  y  manquiez  ,  le  fang  de  ces 
innocens  demanderont  à  Dieu  juftice.  Car 

leur  fang  ,  auiîï  bien  que  celui  d'Abel,  a 
une  voix  qui  fe  fait  entendre  de  Dieu  ,  & 

qui  crie  de  la  terre  jufqu'au  Ciel.  Il  efl 
pour  vous ,  Mefdames ,  du  dernier  inté- 

rêt que  la  voix  de  ce  fang  ne  crie  jamais 

contre  vous.  Il  efl  pour  vous  d'une  con- 
féquence  infinie  que  vous  écoutiez  cette 
voix ,  &  que  fur  le  témoignage  que  je  vous 
rends ,  vous  preniez  de  juftes  mefures ,  & 
vous  régliez  vos  aumônes.  Sans  cela  ,  qui 
pourroit  vous  préferver  de  la  malédic- 

tion dont  Dieu  menaçoitîeslfraëlites  par 

ces  paroles  du  Pfeaume  :  Turbabuntur  à  pj~ait 
facie  ejus ,  Patris  Orphanorum  ,  £r  Judi-  67. 
cis  Viiuarum  :  Ils  feront  troublés  &  fai- 

fis  de  frayeur  à  fon  afpect ,  parce  qu'il  efl: 
le  père  des  Orphelins ,  &  qu'il  fera  un  jour 
leur  Juge;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  leur  rendra 
juflice  aux  dépens  de  ceux  &  de  celles 
qui  les  auront  négligés ,  &qui  témoins  de 
leur  extrême  difette  ,  ne  fe  feront  pas 
mis  en  devoir  de  les  foulager. 

Mais  que  dis-je,  Mefdames?  J'aime  mieux 
vous  exhorter  à  ce  faint  exercice  par  l'ef- 
pérance  des  bénédictions  éternelles  ,  que 
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Dieu  vous  promet.  C'eft  l'amour  ,  je  dis 
l'amour  de  votre  Dieu ,  qui  vous  doit  ani- 

mer, plutôt  que  la  crainre  de  fes  châti- 
mens.  Il  s'agit  de  féconder  une  entreprife 

des  plus  importantes  à  fa  gloire.  Il  s'agit 
de  fauver  des  âmes  que  Jefus-Chrift  a  ra- 

chetées ,  &  qui  n'ayant  dans  le  monde  nul 
afyle  ,  s'y  perdroient  immanquablement , 
fi  votre  zélé  n'y  remédioit.  Il  s'agit  de 
dreifer  des  enfans,  qui,  fans  vous, n'ayant 
nulle inftruétion,  par  une  conféquence  iné- 

vitable, n'auroient  nullereligion.il  s'agit 
de  les  retirer,  non-feulement  de  la  pau- 

vreté ,  mais  du  vice ,  mais  du  libertinage  , 
où  la  fainéantife  ,  par  une  trifte  fatalité  , 

les  entraîneroitavec  tant  d'autres.  Il  s'agit 
de  former  dans  leurs  perfonnes  de  bons 

fujets ,  pour  être  employés  par-tout  où  la 
Providence  les  deftinera. 

CTeft  votre  ouvrage,  Mefdames,  &  vous 
y  êtes  intérelfées:  car  vous  êtes  comme  les 

Fondatrices  de  cet  Hôpital.  C'efl  à  vous 
que  Dieu  en  a  premièrement  infpiré  le 

deffein  ;  &  c'efl:  vous  qui  avez  eu  le  cou- 
rage de  l'entreprendre.  Quand  je  dis  vous, 

j'entends  ces  illuftres  Dames ,  dont  toutes 
les  Alfemblées  des  Saints  publient  &  pu- 

blieront fans  ceîfe  les  charités.  Vous  les 

avez  connues ,  &  je  ne  vous  en  rappelle 
le  fouvenir  ,   «que  pour  vous  porter  à  les 
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imiter.  Vous  leur  avezfuccédé  ;  &  cet  éta- 

bliflement  qu'elles  ont  commencé,  ne  peut 
être  ni  maintenu  ,  ni  conduit  à  fa  perfec- 

tion que  par  vous.  Une  grande  Princefle 

dont  je  refpectela  préfence,  &  dont  l'hum- 
ble modeftie  m  oblige  à  me  taire  fur  fes 

éminentes  qualités,  n'a  pas  cru  pouvoir 
mieux  honorer  Dieu  ,  ni  mieux  reconnoî- 

tre  tout  ce  qu'elle  en  a  reçu  ,  qu'en  fe 
mettant  à  la  tête  de  cette  œuvre  de  piété. 

Sa  foi  l'y  a  engagée  >  &  fon  exemple  doit 
vous  y  attirer.  Faites- vous  un  devoir  &  un 
mérite  de  vous  conformer  à  fes  pieufes  in- 

tentions. Et  vous ,  Troupe  infortunée,  En- 
fans  que  le  crime  a  fait  naître  ,  fans  vous 
rendre  criminels  ,  béniflez  dans  votre  mal- 

heur même ,  le  Dieu  fouverain  ,  le  Père 

des  mifcricordes  :  Laudate  ,pueri ,  Vomi-  PCal, 
num,  SI  vous  êtes  le  rebut  du  monde  ,  il II2» 

y  a  dans  le  Ciel  un  Créateur  qui  s'inté- 
reife  à  votre  confervation  ,  &  à  qui  vous 
êtes  auflî  chers  que  le  refle  des  hommes. 
Il  eft  au  plus  haut  point  de  la  gloire; 
mais  de  ce  haut  point  de  gloire  ,  il  ne 
dédaigne  pas  d  abaiiîer  fes  regards  fur 
votre  misère  :  Qui  in  altis  habitat ,  &  hu-  Ibià* 

milia  refpicit.  C'efl  lui  qui  apprend  aux 
Grands  du  fiécle  ,  &  aux  plus  grands ,  à 

defeendre  eux-mêmes  jufqu'à  vous  ;  lui 
qui  les  fait  fortir  de  leurs  Palais  3  de  leurs 
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riches  Se  magnifiques  appartemens ,  pour 
fe  ranger  auprès  de  vous  :  Sufcitans  de  ter- 

Ibià.      y d  inopem ,  utfedeat  cum  Principibus ,  cum 
Principibus  populi  fui.  Levez  vers  lui  vos 

voix ,  pour  lui  payer  le  juite    tribut  de 
vos  louanges.  Oeil:  la  louange  des  enfans, 
&  des  enfans  à  la   mamelle  ,  qui  lui  plaît 

Tfalm.   par-deflus  toutes  les  autres  :  Ex  ore  infan* 
8«  tium  &  lailentium  perfecifti  laudem.  Le- 

vez avec  vos  voix  vos  mains  encore  pu- 
res ,  &  fervez  à  toute  cette  AvTemblée 

d'Intercelieurs.  Vous  n'en  pouvez  avoir 
de  plus  puiflans  ,  Mefdames  ,  pour  vous 
ouvrir  le  tréfor  des  grâces  divines  ,&  pour 

vous  obtenir  l'éternité  bienheureufe  que 
je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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EXHORTA  TION 

SUR    LA  • 

CHARI TÉ 
ENVERS    LES  NOUV.  CATHOL. 

Pax  Fra tribus  ,  &  charitas  cum  fide. 

Que  la  faix  [oit  fur  nos  Frères ,  avec  la  charité  & 
la  foi.  Aux  Ephéf.  chap,  6, 

VOici,  Mefdames ,  une  nouvelle 
charge  pour  vous  :  mais  ce  feroit  , 

j'ofe  le  dire ,  vous  rendre  indignes  du  nom 
de  Chrétiennes-que  vous  portez  ,  fi  vous 
la  regardiez  comme  une  charge  ,  &  fi  vous 
ne  béniïïiez  mille  fois  le  Ciel ,  de  vous 

avoir  ainfi  réduites  à  l'heureufe  néceflïté 
de  redoubler  vos  foins  &  vos  aumônes. 

Vous  comprenez  qu'il  s'agit  des  nouveaux 
Catholiques  ,  ou  de  ceux  qui  font  dans  la 

difpofition  de  le  devenir,  &  qui  n'attendent 
peut-être  plus  pour  cela  que  votre  fe- 
cours.  Us  font  répandus  dans  toute  la  Fran- 

ce ,  répandus  dans  tous  les  quartiers  de 
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cette  Ville  Capitale:  mais  par  une  provi- 
dence particulière  ,  nulle  autre  ParohTe 

n'en  eit  plus  abondamment  pourvue  que 
celle-ci ,  &  ne  doit  plus  s'employer  à  leur 
foulagement.  Encore  une  fois ,  Mefdames, 
ne  vous  en  plaignez  point  ;  &  bien  loin  de 
vous  en  plaindre ,  remerciez  Dieu  de  ce 

qu'il  vous  donne  ,  contre  toute  efpérance, 
ces  nouveaux  fujets  d  exercer  votre  zèle. 
Confiez- vous  en  lui,  &  ne  doutez  point 

qu'il  ne  vous  donne  en  même  tems  de 
nouveaux  moyens  pour  fubvenir  à  tout , 
&  pour  remplir  dans  toute  ion  étendue 

l'obligation  qu'il  vous  impofe.  Soyez-lui 
fidèles  ,  en  faifant  des  efforts  extraordi- 

naires ,  pour  répondre  aux  defTeins  de  fa 
miféricorde  :  &  il  vous  fera  fidèle  ,  en 
vous  faifant  trouver  les  fonds  néceffaires , 
&  en  fécondant  les  pieufes  intentions  de 

votre  charité.  Telle  eftla  préparation  d'ei- 
prit  où  vous  devez  être,  &  que  je  vous  de- 

mande en  faveur  de  nos  frères  ,  que  le 
malheur  de  la  nailfance  &  de  l'éducation 
a  tenus  fi  long-tems  féparés  de  nous. 
Que  la  paix  foit  fur  eux  avec  la  foi  ,  & 
cela  par  la  charité  que  vous  pratiquerez 
envers  eux:  Pax  fratribus,  &  charitas  cum 
jïde.  En  deux  mots  qui  vont  partager 
cet  entretien  ,  il  faut  pourvoir  tout-à-la 
fois,  &  à  leurs  befoins  temporels  &  à 
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leur  falut  éternel;  à  leurs  befoins  tempo- 
rels ,  en  les  affiliant  dans  leur»  prenante 

nécefîïté  ;  à  ieurlalut  éternel ,  en  les  con- 
firmant dans  la  foi  ,  &  en  achevant  leur 

converfion  qui  n'eft  encore  qu'imparfaite 
&  qu'ébauchée.  La  charité  fera  l'un  &  l'au- 

tre ,  &  c'eft.  aufli  à  l'un  &  à  l'autre  que  je viens  vous  exhorter. 

^  'E  N  doutez  point ,  Mefdames  :  la  né- 
ceffité  de  ces  pauvres,  nouvellement  con-  *• 

vertis  ,  eft  très-preflante  ;  &  fi  l'on  ne  ARTIr« pourvoit  à  leurs  befoins  ,  il  efl  évident 

qu'ils  doivent  bientôt  tomber  dans  l'ex- 
trême misère ,  pourquoi  ?  En  voici  la  preu- 

ve fenfibie  ;  c'en1  qu'ils  n'ont  plus  les  fe- 
cours  qui  les  faifoient  autrefois  fubfifter. 

Dès-là  donc  que  vous  ne  fuppléerezpas  à 

ce  qu'ils  ont  perdu ,  ou  pour  mieux  dire  ,  à 
ce  qu'ils  ont  volontairement  quitté  ,  en  fe 
réunifiant  à  l'Eglife  ,  quelle  fera  leur  ref- 
fource  ,  &  qui  les  foutiendra  ?  Je  m'expli- 

que ,  &  faites  ,  s'il  vous  plaît ,  à  ceci  une férieufe  réflexion. 

Car  tant  que  leur  religion  a  été  tolé- 

rée ,  &  qu'ils  ont  vécu  dans  l'Eglife  Pro- 
teftante ,  ils  y  étoient  affift.es ,  &  bien  affi£- 

tés.  On  ne  les  voyoit  point  alors  s'adrefr 
fer  à  nous  ;  ils  ne  venoient  point  nous  ex- 
pofer  leur  pauvreté  ;  ils  ne  nous  faifoient 
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point  entendre  leurs  gémiflfemcns  Se  leurs 

plaintes  :  marque  infaillible  qu'ils  ne  fouf- 
froient  pas ,  Se  qu'ils  trouvoient  même 
fans  peine  ,  parmi  leurs  frères  ,  ce  qui 
fuffifoit  à  leur  condition  Se  à  leur  état.  En 

effet ,  la  pauvreté ,  parmi  nos  hérétiques, 

n'étoit  ni  négligée  ,  ni  délaifïee.  Il  y  avoit 
entre  eux ,  non-feulement  de  la  chanté , 
mais  de  la  police  Se  de  la  régie  dans  la 

pratique  de  la  charité.  C'étoit  pour  eux 
un  devoir  de  fecourir  les  pauvres  dans 
leurs  maladies  ,  de  les  retirer  de  la 
mendicité  :  de  procurer  des  places  à 

ceux  qui  pouvoient  fervir  3  de  l'ouvrage 
à  ceux  qui  pouvoient  travailler  ,  des  au- 

mônes à  ceux  qui  ne  pouvoient  s'aider 
eux-mêmes  ,  ni  s'appliquer  ;  de  n'oublier 
perfonne,  Se  de  veiller  fans  exception  fur 
tout  le  troupeau.  Soyons  de  bonne  foi , 
Se  ne  leur  refufons  point  la  juftice  qui 
leur  efl  due.  Rendons-leur  là-deflus  le 

témoignage  qu'ils  ont  mérité  ,  Se  qu'on 
leur  a  fouvent  rendu.  Reconnoiifons  que 

fur  ce  point  nous  n'avons  rien  à  leur  re- 
procher ,  Se  fouhaitons  que  fur  cela  mê- 

me ils  n'aient  de  leur  part  nul  reproche à  nous  faire. 

Voilà  ,  dis-je  ,  comment  leurs  pauvres 
étoient  traités.  Mais  depuis  que  ces  pau- 

vres ,  renonçant  à  l'erreur  qui  les  fédui- 
foitJ 
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foit ,  fe  font  fouftraits  à  la  conduite  des 
faux  Pafteurs  qui  les  egaroient  ;  depuis 

qu'ils  font  fortis  de  leurs  mains  pour  fe 
jetter  dans  les  nôtres  ,  &  que  du  fein  de 

l'héréfie  ils  ont  paffédans  le  fein  de  la  vraie 
Eglife  :  de  quel  œil  déformais  tes  regarde 

tout  le  parti  qu'ils  ont  abandonné  ?  On  les 
dénonce  aux  affemblées  comme  des  défer-, 
teurs,  on  les  efface  du  nombre  des  frères  % 

6c  on  ne  les  compte  plus  dans  le  conîiftoi- 
r,e  que  pour  des  apoilats  &  des  excom- 

muniés :  on  ne  leur  donne  plus  de  part 
aux  diftributions  ,  &  on  leur  retranche 

tout  ce  qu'ils  rece voient.  Bien  loin  de  s'in- 
téreffer  pour  eux  &  de  leur  continuer  les 

mêmes  gratifications ,  peut-être  au  fond 
de  Pâme  fe  réjouit-on  de  les  voir  dans 
la  foufFrance  &  dans  la  difette ,  &  peut- 
être  en  triomphe-t-on.  Ainiî  donc  de  ce 
côté-là  reftent-ils  fans  efpoir;  &  ces  four- 
ces  auparavant  fi  abondantes  fe  font  tout- 
à-coup  deflféchées ,  &  ont  tellement  tari 

à  leur  égard /'qu'ils  n'y  peuvent  plus  rien 
puifer.  D'autant  plus  digne  de  notre  pi- 

tié &  de  notre  zélé ,  que  c'eft  par  efprit 
de  .religion  &  pour  fe  joindre  à  nous  , 

qu'ils  fe  font  privés  de  ce  foutien  ,  6c 
qu'ils  ont  fermé  les  yeux  à  toutes  les  con- 
fidérations  humaines  qui  les  pouvoient  re- 
tenir. 

Exhort,  Tom,  L  *  F 
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Mais  du  refte  ,  Mefdames  ,  en  faifant  ce 

facrifice  ,  à  quoi  fe  font-ils  attendus ,  Se  à 

quoi  ont-ils  dû  s'attendre  ?  Ils  ont  cru  que 
votre  charité  les  dédommageroit  de  leur 
perte.  Ils  fe  font  perfuadés  que  dans  le 

parti  de  la  vérité  qu'ils  embraffoient ,  il  y auroit  des  âmes  aufli  tendres  &  aufîi  fecou- 

râbles ,  que  dans  celui  de  l'erreur  dont  ils 
fe  détachoient.  Ils  fe  font  promis  que  de- 

venant, par  une  étroite  alliance,  nos  amis ,' 
nos  frères ,  les  membres  du  même  corps , 
nous  ne  leur  refuferions  pas  les  devoirs  de 

l'amitié ,  de  l'hofpitalité ,  de  la  proximité , 
d'une  fainte  fraternité.  Que  priant  devant 
les  mêmes  autels  que  nous ,  participant 
aux  mêmes  myftères  que  nous ,  mangeant 
avec  nous  le  même  pain  céîefte ,  Se  ufant 
du  même  aliment  fpirituel  à  la  même  ta- 

ble qui  eft  la  table  de  Jefus-Chrift,  on  ne 

les  lairTeroit  pas  d'ailleurs  manquer  de  la 
nourriture  ordinaire  ,  ni  languir  dans  un 

trille  abandonnement.  Que  Dieu  penfe- 
roit  à  eux  ;  &  que  cette  Eglife  Catholique 
dont  on  leur  difoit  tant  de  merveilles  , 

F  faim.  Gloriofa  dlEla  funt    de  te  ,   civitas  Dei  ; 

*£'  que  cette  Eglife  à  qui  ils  recouroient  com- 
me à  leur  mère  >  &  qui  les  admettoit  par- 
mi fes  enfans  ,  ne  feroit  pas  infenfible  à 

leur  indigence  ,  Se  ne  les  verroit  pas  périr 

fans  prendre  dejuftes  mefures  pour  la  con- 
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fcrvation  de  leur  vie.  Telle  a  été  leur  at- 

tente ,  &  dans  cette  confiance  ils  ont  fran- 
chi le  pas.  Ils  ont  rompu  les  liens  les  plus 

forts ,  qui  depuis  de  longues  années  les 
arrêtoient.  Ils  n'ont  écouté  ni  les  fenti- 

mens  de  la  nature  en  s'éloignant  de  leurs 
proches ,  ni  la  voix  de  leurs  minières  dont 
ils  ont  également  méprifé  &  les  menaces 

&  les  promeuves  ,  &  les  invectives  &  les 
offres.  Ils  nous  ont  tendus  les  bras,  &nous 

les  avons  reçus.  Dans  un  premier  mouve- 
ment, nous  leur  avons  témoigné  la  même 

joie ,  que  le  bon  Pafteur  marqua  à  tous 

fes  voifins  lorfqu'il  eut  ramené  fa  brebis. 
Congratulamini  mihi  ,  quia  inverti  ovem  iuc, 
qwz  perkrat.  ct  15. 

Mais  en  quel  deuil  doit  fe  tourner  pour 
eux  cette  courte  joie  ,  fi  de  notre  part  ils 

demeurent  fans  afîiftance  f  N'ayant  plus 
rien  de  ce  qu'ils  avoient ,  &  ne  trouvant 
rien  chez  nous  de  ce  qu'ils  efpéroient ,  ne 
feront-ils  pas  dans  un  délaiflement  abfolu? 
Quand  les  Ifraëiites  fe  virent  engagés  fous 

la  conduite  de  Moyfe  &  d'Aaron,  dans  une 

terre  aride  &  déferte  ,  &  qu'ils  fe  fenti- 
rent  prefles  de  la  faim ,  il  s'éleva  parmi 
cette  innombrable  multitude  d'hommes , 

de  femmes ,  d'enfans,  un  murmure  géné- 
ral contre  leurs  conducteurs  ,  &  contre 

îe  Dieu  même  d'Ifrael.  Ou  fommes-nous, 

Fij 
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s'écrierent-ils,  &  en  quel  pays  nous  at-ôîï 
fait  venir  ?  Du  moins  en  Egypte  nous 

Exod.  avions  du  bien  en  abondance  :  Comede- 
c0i6.  bamus panem  in  fat uritate.  Je  fçais,  Mes- 

dames ,  que  ce  murmure  des  Ifraëlites 

etoit  injurie  &  trop  précipité.  C'eif  pour 

cela  qu'ils  en  furent  punis,  &  que  Dieu 
en  tira  une  fi  prompte  &  fi  rigoureufe  ven- 

geance. Mais  lorfque  tant  de  nouveaux 

Êdéles  referont  parmi  nous  dans  l'oubli  , 
&:  qu'ils  y  feront  dépourvus  de  toutes  cho- 

ies ,  n'auront- ils  pas  droit  de  fe  plaindre  ; 
êc  que  leur  répondrons-nous  quand  ils 
nous  diront  :  Comedebamus  panem  in  fa* 
turitate.  Rien  ne  nous  manquoit  ou  nous 
étions  :  on  nous  recherchoit ,  on  nous  en- 
tretenoit.  Vous  nous  avez  appelles ,  vous 
kous  avez  invités  à  vous  fuivre  ;  vos  Pré- 

dicateurs ,  vos  Pafteurs ,  toutes  lespuiflan- 
ces  Eccléfiafliques  &  feculieres  nous  ont 
preflfés  là-deflfus ,  &  fait  des  infiances  auf- 

quelles  nous  n'avons  pu  réfifler.  Nous 
nous  fommes  rendus  ,  nous  fommes  venus3 

nous  voici ,  &  chacun  fenvble  nous  mé- 
connoître  ,  chacun  fe  retire  de  nous  !  Que 

fera-ce  quand  ils  le  diront  à  Dieu  :  Corne* 
debamus  panem  in  faturitate  ;  Hé  ,  Sei- 

gneur, nous  avons  éprouvé  les  effets  de 
votre  providence  ,  tandis  que  nous  mar- 

chions hors  de  vgs  voies.  Nous  y  avez*- 
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Vous  attirés  pour  nous  donner  la  mort  ? 

Non  ,  Mefdames ,  ce  n'eft  point  ain(i 
que  Dieu  l'a  prétendu.  Ce  feroit  une  hon- 

te ,  &  pour  fon  fervice  ,&  pour  fon  Egii- 
fe.  L'honneur  de  l'un  &  de  l'autre  de- 

mande qu'on  n'y  trouve  pas  moins  d'a- 
vantage ,  pas  moins  de  douceur,  pas  moins 

de  charité  ,  que  dans  de  fauifes  religions 
&  dans  des  feétes  formées  contre  lui.  Si 

donc  il  eft  touché  des  murmures  qu'il  en- 
tendra i  &  fi  ces  murmures  excitent  fa  co- 

lère ,  ce  ne  fera  pas  tant  à  l'égard  de  ceux 
qui  les  feront  ,  que  de  ceux  qui  les  caufe- 
ront.  Il  pardonnera  aifément  à  des  mal- 

heureux trompés  dans  leurs  efpérances  , 
accablés  de  kurs  peines  incertains  de  leur 
iort ,  également  troublés  &  de  la  vue  du 
paffé,  &  du  fentiment  des  misères  préfen- 

tes ,  &  de  la  crainte  des  maux  à  venir. 
Mais  fur  qui  il  exercera  fa  juftice  avec 

plus  de  févérité ,  c'eft  fur  vous-mêmes; 
pourquoi  f  parce  que  c'eft  vous  qui  les 
aurez  réduits  en  ces  trifteffes  profondes  & 
en  ces  défolations,  vous  qui  aurez  été  le 

fujet  &  l'occafion  de  ces  plaintes  améres 
&  de  ces  révoltes  ,  vous  qui  aurez  ren- 
verfé  les  derTeins  de  la  Providence  ,  qui 

aurez  deshonoré  TEglife  de  Jefus-Chrifr , 

&  donné  à  l'héréfie  une  efpéce  de  fupé- 
jionté  &  d'afcendant.' 

F  iij 
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Car  quelles  feront  les  railleries  &  les  in- 
fuites  des  hérétiques  opiniâtres  &  endur- 

cis ,  lorfqu  ils  verront  le  déplorable  état 
de  ces  troupes  de  Catholiques  tout  récem- 

ment entrés  dans  l'Eglife ,  après  s'être  fé- 
parés  d'eux  ?  N'auront-ils  pas  lieu  en  ap- 

parence de  leur  dire  ce  que  Moyfe  difoit 
avec  vérité  aux  Juifs  incrédules  &  rébel- 

Veuter.  les:  Ubifunt  DU  ,  in  quibus  habebant  fidu- 
f*  3Z»    ciam  f   Où  font  donc  vos  appuis  f    Où 

font  ces  bénédictions  du  Ciel ,  dont  on 

vous  répondoit  avec  tant  d'affurance  ,  & 
furquoi   vous  faifiez  tant  de  fonds  ?  Où 
font  ces  âmes  charitables ,  ces  protecteurs 
puifîans  &  vigilans ,  ces  patrons  qui  dé- 

voient vous  fecourir  en  tout  &  ne  vous 

renvoyer  jamais  les  mains  vuides  ?  Qu'ils 
paroifient  ,  &  qu'ils   vous   foulagent  au 

lbid,   moins  en  de  fi  fâcheufes  extrémités  :  «Swr- 

gcint ,  &  opitulentur  vobïs ,  &  in  necejjî- 
tate  vos  protegant.  Or  ces  outrages ,  Mef- 
dames  ,  ne  retomberont-ils  pas  fur  toute 

l'Eglife  f  &  n'en  ferez-vous  pas  refponfa- bles  à  Dieu  ? 

Mais  le  nombre  de  ces  convertis  efl  trop 
grand.  Trop  grand  ,  Mefdames  ?  Ah  ,  le 
peut- il  être  trop  ?  Le  pouvez- vous  penferf 

Le  devez- vous  f  Et  qu'y  a-t-il  à  fouhaiter 
davantage  ,  que  de  le  voir  croître  fans 

ceffe  ,  ôc  d'être  tous  ralfemblés ,  félon  le 
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idéfir  du  Fils  de  Dieu  ,  dans  une  même 

bergerie  &  fous  un  même  Pafteur  :  Etjiet   Joatt. 
unum  ovik  &  unus  Pajlor.  Le  nombre  c*  l°' 

de  ces  pauvres  eft  grand  :  c'efr.  pour  cela 
que  vous  devez  augmenter  vos  foins  ;  c'eft 
pour  cela  que    vous  ne  devez  pas  vous 

contenter  de  vos  aumônes  ordinaires;  c'etë 
pour   cela  que  vous  ne  devez  pas  feule- 

ment y  employer  tout  le  fuperflu  de  votre 
état ,  mais  quelque  chofe  du  néceffaire» 
Difons  la  vérité  :  le  nombre  ne  feroit  pas 
trop  grand ,  fi  chacune  faifoit  fon  devoir, 
&  donnoit  à  proportion  de  fes  forces.  Il 

îi'eft  donc  trop  grand  ,que  parce  que  plu- 
fieurs  ne  veulent  rien   contribuer ,  ou  ne 
yeulent  pas  affez  contribuer. 

Mais  les  tems  font  difficiles  :  f  en  con- 

viens; mais  après  tout ,  Mefdames ,  ne  m'o- 
bligez pas  à  réfuter  cette  objection  ,  tou- 

te fpécieufe  qu'elle  eft  ,  par  des  preuves 
qui  vous  convaincroient  &  qui  vous  con- 
fondroient.  Car  ce  font  des  argumens  pris 

de  vous-mêmes ,  de  votre  propre  exem- 
ple ,  de  vos  dépenfes  les  plus  communes , 

dont  nous  fommes  témoins  ,  &  dont  nous 

gémiffons.  Quoi  qu'il  en  foit ,  &  quoi  qu'il 
y  ait  à  prendre  fur  vous  ,  vous  n'en  ferez 
jamais  tant  pour  bien  accueillir  ces  géné- 

reux profélytes ,  qu'ils  en  ont  fait  pour  par- 
venir jufqu'à  nous ,  &  pour  vaincre  tous 
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les  obflacles  qui  s'oppofoient  à  leur  réu- 
nion. Combien  le  font  arrachés  par  une 

fainte  violence  d'entre  les  bras  de  leurs 

parens,  qui  les  ba;gnoientde  leurs  larmes, 
&  qui  leur  perçoient  le  cœur  des  cris  les 
plus  douloureux  ?  Combien  ont  abandon- 

né leurs  héritages,  &  ont  mieux  aimé  fe 

mettre  au  hazard  d'une  ruine  entière  ,  que 
de  s'obfliner  contre  la  lumière  qui  les 
cclairoit  Se  contre  la  grâce  qui  les  prefïoit  ? 
Que  leur  courage  vous  anime  ;  que  leur 
défintérefTement  vous  inflruife  :  mais  fur- 

tout  ayez  égard  à  leur  falut  éternel  ;  & 

fou  venez  -  vous  qu'en  les  afïiftant  dans 
leurs  befoins ,  vous  les  confirmerez  par 
votre  charité  dans  la  foi ,  &  vous  achève- 

rez leur  converfion  ,  comme  je  vais  vous 
le  montrer  dans  la  féconde  partie. 

li.  J[  ouïe  converfion,  même  fincère,n'eft 
Partii;.  pas,  Mefdames  ,dans  le  fens  que  je  l'en- 

tends ,  une  converfion  parfaite  ;  &  je  n'ap- 
pelle converfion  parfaite ,  que  celle  où  l'â- 

me demeure  bien  affermie ,  fans  être  fu- 
jette  à  ces  incertitudes  qui  rendent  fa  foi 

chancellante ,  ni  à  ces  retours  qui  l'entraî- 
nent dans  fes  premiers  égaremens,  Se  dé- 

truifent  en  elle  l'œuvre  de  Dieu.  Suivant 

ce  principe ,  nous  pouvons  dire  ,  que  s'il  y 
a  beaucoup  de  Catholiques  nouvellement 
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convertis  ,  il  y  en  a  peu  qui  le  foient  plei- 
nement &  parfaitement;  pourquoi  ?  Parce 

qu'il  y  en  a  peu  en  qui  la  foi  ne  Toit  en- 
core bien  foibie  ,  &  dont  on  ne  doive 

craindre  de  fcandaleufes  rechutes.  Il  eft 

donc  d'une  extrême  conféquence  de  les 
fortifier ,  &  de  nous  les  attacher  fi  étroi- 

tement i  que  rien  ne  pu-ifTe  les  r'engager 
dans  leurs  anciennes  erreurs,  ni  les  détour- 

ner du  droit  chemin  où  la  miféricorde  du 

Seigneur  les  a  conduits.  Que  faut-il"  pour 
cela  ?  gagner  leur  efprit  ck  leur  cœur  :  leur 

efprit  5  en  leur  perfuadant-  toujours  de  plus 
en  plus  la  vérité  de  notre  religion  ;  leur 
cœur  ,  en  les  affectionnant  à-  cette  même 

religion,  8c  ia  leur  faifant  aimer.  Or  l'un  & 
l'autre ,  Mefdames,  dépend  de  vous ,  fera 
le  fruit  de  votre  zélé  pour  eux  &  pour 
tout  ce  qui  les  concerne.  Veici  comment* 

écoutez-le,  s'il  vous  plaît. 
Car  je  foutiens  d'abord  que  vous  ne 

leur  ferez  jamais  mieux  connoître  la  vé- 
rité de  notre  religion  ,-  que  par  la  charité 

qui  s'y  pratique  ,  puisque  la  charité  eft  la 
marque  la  plus  certaine  de  la  faintete  ,  Se 

que  la  faintete  eft  un  des  plus  favorables" 
préjugés  de  la  vérité.  Je  ne  prétends  pas 
néanmoins  que  ce  foit-Ià  le  feul  motif  de 
leur  créance.  On  fçait  aflfez que  toutes  Tes 

heréfies  ont,  aflëcie  l'éclat  des  bonnes  œu.^ F  v 
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vres  &  d'une  charité  faflueufe,  On  fçaîtr 
que  faint  Auguftin  pour  cela  vouloit  qu'on- 
jugeât  des  perfonnes  par  la  foi  ,  &  non  de 
la  foi  par  les  perfonnes.  Mais  quand  aux 
autres  motifs  la  charité  fe  joint ,  une  cha- 

rité bienfaifante ,  une  chanté  prévenante  , 
une  charité  toujours  vigilante  &  confian- 

te, c'eft  ce  qui  achève  de  déterminer  les 
efprits  Se  de  les  fixer.  Aulîl  eft-ce  cette 
charité  envers  les  pauvres  qui  fi  long-tems 
a  donné  du  crédit  à  la  Religion  prétendue 

réformée.  Ce  n"étoit  pas  une  preuve  fuffi- 
fante  pour  elle  ,  parce  que  ce  n'étoit  pas 
une  preuve  entière  Se  complette  :  mais  en- 

fin cette  preuve  9  quoique  fufpeéte  de  fa 
part ,  ne  laifïbit  pas  de  faire  impreifion  Se 
de  lui  attirer  une  infinité  de  feétateurs.  C'é- 
toit  un  faux  métal ,  mais  qui  frappoit  les 

yeux  ;  Se  ces  pauvres  dont  vous  êtes  pré- 

lèvement chargés  ,  n'étoient  la   plupart 
retenus  que  par-là,  Se  n'avoïent  point  de 
plus  puiflfante  raifon  qui  les  convainquît. 

Ain  fi,  Mefdames,  pour  vous  conformer 
à  leurs  difpofitions,  il  faut  maintenant  que 
vous  les  détrompiez  de  la  faufTe  opinion 

où  l'on  s'étudioit  à  les  élever ,  que  de  tou- 
tes les  Religions,  il  n'y  avoir  que  la  Protêt 

tante  qui  s'intérefsât  pour  les  pauvres.  Il 
faut  que  vous  leur  fafîïez  voir  ,  qu'entre 
les  autres  prérogatives  de  la  Religion  C&- 
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t'holique ,  elle  a  encore  celle-ci,  cPêtre  la 
plus  compatiilante  &  la  plus  miféricordieu- 
le.  On  prépare  des  mifficns  pour  leurinf- 
truétion  ,•&  je  ne  puis  a-flfez  louer  un  def- 
fein  lî  digne  du  zélé  apoflolique.  Mais  du 
refte  il  faut  avant  toutes  chofe-s  que  vous 
foyez  vous-mêmes  leurs  miffionnaires:  par 
où  ?  par  vos  libéralités.  Car  pour  appliquer 

ici  la  parole  de  faintPaul ,  Priés  quod  ani-  j  r  r 

maie  r  deinde  quod  fpiritale  :  le  tempo-  c,  tf*  ' 
tel  ouvre  la  voie  au  fpirituel ,  &  c'eft  un 
des  préparatifs  les  plus  efficaces.  Voilà  ce 
qui  conciliera  aux  Minières  du  Seigneur 

l'attention  de  ces  nouveaux  difciples.  Voi-» 
là  ce  qui  donnera  delà  force  à  leurs  parod- 

ies, &  ce  qui  appuiera  leurs  prédications»- 
Quand  ces  pauvres  que  PEglife  a  recueil^ 
lis  dans  fon  fein  ,.  verront  des  Dames  de 

qualité  les  rechercher  elles-mêmes  ,  les 

vifirer  j  les  encourager ,  les  aider ',-c'eft  ce 
qui  les  touchera.  Ils  concluront  qu'une 
Religion  qui  infpire  une  charité  fi  pure  , 

n'eft  point  aufîï  affreufe  que  leurs  Minif* 
très  la  leur  dépeignoient.  Ils  reviendront 

des  fauffes  idées  qu'ils  en  a  voient  conçues, 
&  ils  en  prendront  de  plus  juftes  &  de. 
plus  vraies.  Sans  cela  les  Prédicateurs 
auront  beau  parler ,  toutes  nos  exhorta- 

tions feront  inutiles  ,  &  tour  ce  que  nous 
dirons  ne-  produira  rien.  Car  comment  re- 
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cevront  nos  difcours ,  des  gens  à  qui  nous 
refufons  le  pain  &  la  vie  3  &  qui  compa- 

rant ce  qu'ils  font  avec  ce  qu'ils  étoient, 
fe  trouveront  parmi  nous  avTaiilis  de  toutes 

fortes  de  calamités  &  fans  efpéran ce  d'au- 
cun foutien  f  Ne  croiront-ils  pas  que  leur 

misère  eft  une  punition  du  Ciel  ;  que 

Dieu  condamne  leur  changement  &  qu'il 
les  en  châtie  ?  ne  penferont-ils  pas  à  re- 

tourner en  arriére  ,  &  à  rompre  l'engage- 
ment qu'ils  avoient  contracté  avec  nous  ? 

Dangereufe  tentation  contre  laquelle  il  ne 

rient  qu'à  vous ,  Mefdames ,  de  les  pré- 
munir ,  &  illufion  fubtile  dont  vos  charités 

les  détromperont. 
Il  y  a  plus  :  en  perfuadant  leurs  efprits  i 

vous  gagnerez  leurs  cœurs.  Car  rien  ne 

gagne  plus  le  cœur  ,  que  l'affection  qu'on 
nous  témoigne  ,  &  que  le  bien  qu'on  nous fait.  Ils  trouveront  de  k  douceur  dans  la 

foi  Catholique ,  &  par-là  ils  la  goûteront  ; 
«elle  leur  deviendra  chère  &  aimable.  Tel 

cil  le  moyen  dont  fe  fervoit  le  Sauveur 
même  du  monde.  Tour  fauver  les  âmes  3 

SI  guériffoit  les  corps ,  &à  peine  a-t-il  opé- 
ré l'un  de  ces  miracles  fans  l'autre.  Cela 

paroît  intérelfé  :  mais  Dieu  dont  la  Provi- 
dence eft  adorable  3  emploie  tout  à  la  vo- 
cation &  au  falut  de  fes  élus.  Les  riches 

£c  les  pauvres  fe  gagnent  différemment  : 
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fceux-là  d'une  certaine  manière  ,  &  ceux- 
ei  par  les  dons.  Mais  qu'importe  ,  pourvu 

qu'en  effet  on  les  gagne  tous,&  qu'à  l'e- 
xemple de  notre  divin  Maître  nous  profi- 

tions des  befoins  des  pauvres  pour  les  ao»  * 
quérir  à  l'Eglife  ,  &  nous  nous  prévalions 
de  leur  indigence  pour  la  gloire  &  les  in-* 
îérêts  de  Dieu  f  Moyen  le  plus  propor-* 
tionné  à  leur  foibleffe  :  convertis  ou  nori 

convertis  ,  ce  font  les  membres  de  Jefus- 
Chrift,  mais  les  membres  foufrrans  &  lan- 

guiffans  ,  qu'il  faut  par  conféquent  ména- 
ger ,  &  mettre  en  état  de  bien  digérer  la 

fainte  nourriture  qu'on  leur  defline.  Com- 
me pauvres,  ils  doivent  être  évangélifés  • 

Pauperes  evangeli^antur  :  mais  il  e£l  né-  Mattfo 
cefiaire  à  leur  égard  que  l'Evangile  foit^.  ti* 
accompagné  d'amples  largeflfes  &  d'utiles 
fecoutr.  Moyen  que  vous  avez  entre  les 
mains,  vous,  Mefdames,  que  Dieu  a  pour- 

vues des  biens  de  ce  monde  ,  &  qui  aurez 
là-defius  plus  de  comptes  à  lui  rendre* 

D'où  s'enfuit  une  décifion,  qui  vous  éton- 
nera peut-être,  &  qui  pourra  troubler  vos 

confciences;  mais  dont  vous  ferezobligées 
de  convenir,  pour  peu  que  vous  y  faffiez 

d'attention  ,  &  que  vous  compreniez  les 
principes  les  plus  communs  &  les  plus  in- 

dubitables de  la  morale  chrétienne.  C'efî 

par-là  que  je  finis ,  &  c'eft  dans  cette  con- 
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refte  à  vous  repréfenter  fur  un  fujet  fi  inw 

portant. 
Voici  donc  comment  je  raifonne.  Il  eft 

cerrain  que  les  œuvres  de  miféricorde  ne 
font  pas  feulement  de  confeil  ,  mais  de 
précepte,  dans  le  Chriftianifme  ,  puifque 

e'eft  particulièrement  fur  ces  œuvres  de 
iniféricorde  que  nous  devons  être  jugés  un 

jour  ,  Se  récompenfés  ou  réprouvés  éter-^ 
tellement.  Il  eft  certain  que  ces  œuvres- 
de  miféricorde  ordonnées  fous  de  fi-grièves 
peines  ,  ne  regardent  pas  feulement  les  be- 
foins  du  corps ,  mais  les  befoins  de  famé  ; 

&  même  les  befoins  de  l'ame  encore  plus 
que  ceux  du  corps ,  puifque  l'ame  eft  bien 
plus  noble  que  le  corps.  De-  là  je  conclus  , 
que  ce  qui  fufKroit  pour  être  coupable 

d'un  péché  mortel  par  rapport  aux  befoins 
du  corps  ,  fuffit  à  plus  forte  raifon  pour" 
être  également  criminel  par  rapport  aux 
befoins  de  Pâme.  Si  donc  ,  comme  il  eft 
évident ,  &  comme  vous  le  reconnoiflez 

toutes,  ce  feroit  un  péché  digne  de  la  dam- 

nation ,  d'abandonner  le  pauvre  dans  le 
danger  prochain  de  perdre  la  vie  du  corps,- 

faute  d'un  fecours  qu'on  peut  lui  fournir* 
c'eft  une  conféquence  inconteftabîe,  que  ce 
île  fera  pas  un  moindre  crime  (  je  devrois 
dire  que -ce  fera  un  crime  mille  fois  plus 
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grand  )  de  l'abandonner  dans  le  prochain 
danger  de  perdre  la  vie  de  l'ame  &  de  fe 
pervertir,  lorfqu'on  peut,  paruneafliftance 
ïalutaire,  le  mettre  à  couvert  de  ce  malheur 

&  l'en  préferver.  Or  ne  fçavez-vous  pas , 
Mefdames,  que  c'eft-là  le  péril  où  fe  trou- 

vent une  infinité  de  pauvres  à  demi-conver- 
tis ?  Je  dis  à  demi-convertis  ;  car  malgré 

toutes  les    demonflrations  extérieures  $£ 

Toutes  les  paroles  qu'ils  ont  données  rnous 
ne  devons  pas  fuppofer  qu'à  leur  égard 
tout  foit  déjà  fait ,  &  nous  devons  plutôt 
fuppofer  que  tout  elt  encore  à  faire.  En  ef- 

fet y  les  uns  ,  ainli  que  je  vous  Pai  d'abord^ 
marqué  ,- quoique  convertis  de  bonne  foi  3 
ne  font  pas  néanmoins  bien  établis  dans  la 

grâce  de  leur  converfion.   D'autres  font 
da  s  le  trouble  &  dans  l'agitation  qu'a  dû 
îeur  caufer  un  changement  qui  les  éloigne 

de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  ,  6e 
qui  les  engage  à  une  créance  &à  des  pra- 

tiques où  ils  n'ont  point  été  élevés.  Quel- 
ques-uns demeurent  dans  une  indifféren- 

ce &  une  froideur,  qui  ne  les  attache  à 
rien  ;  &  plufieurs  ne  fe  font  enfin  fournis 

que  par  force  ,  &  catholiques  au-dehors7 
ne  le  font  guère  dans  le  cœur.  Jugez  ce 

qu'il  doit  arriver  de  tous  ces   gens- là  ,  fi 
votre  charité  n'y  remédie.  Jugez  ,  fi  Ton 
peut  raifonnablement  efpérer  qu'ils  aient 
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aflez  de  perfévérance  ,  pour  tenir  fermé 
dans  l'affliction  Se  dans  la  difette.  Ce  font 

des  arbres  tranfplantés  :  s'il  n'y  a  point  de 
fuc  dans  la  terre  pour  les  nourrir ,  fi-  c'efi: 
pour  eux  une  terre  féche,  y  prendront-ils 
racine ,  Se  dès  le  premier  orage  ne  feront- 
ils  pas  renverfés  f 

Reprenons,  Mefdames  :  il  efi  donc  vrai 

que  cette  nombreufe  multitude  de  nou** 
veaux  Catholiques  effc  expofée  à  retomber 

dans  l'héréfie ,  à  renoncer  la  foi  Se  à  fe 
damner,  Il  n-'eft  pas  moins  vrai  que  vous 
pouvez  les  arrêter  fur  le  bord  du  précipi- 

ce Se  les  fàuverenîes  cultivant,  en  les  con«» 
folant ,  en  les  foulageant  ,  en  fubvenant  à 
leur  infortune.  Si  vous  ne  le  faites  pas  * 
.Vous  en  croirez -vous  quittes  devant  Dieu? 

Hé  ,  Mefdames ,  qu'on  vînt  actuelle- 
ment vous  dire ,  qu'à  la  porte  de  cette 

maifon  un  pauvre  eft  fur  le  point  d'expirer 
par  la  faim  qui  le  confume  ,y  en  a-t-il  une 

de  vous  qui  ne  courût  à  l'aide  &  qui  s'en 
tînt  difpenfée  ?  Or  je  vous  avertis  moi,  Se 

vous  ne  pouvez  l'ignorer,  que  des  milliers 
de  pauvres  font  prêts  à  périr  fpirituelle- 
Hient,  parce  que  vous  les  laififez  périrtem- 
porellement  •  Se  fur  cela  vous  vivrez  tran- 

quilles Se  fans  ferupuîe  l  Vous  pen ferez 

ïi'en  être  point  comptables  à  Dieu  f  vous 
ne  craindrez  point  cette  formidable  me-: 
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nace  qu'il  vous  fait  dans  l'Ecriture  ,  auiîï- 
bien    qu'à  ces  Prêtres  qu'il  avoit  choifis 
pour  la  conduite  de  fon  peuple:  Sangui-  E     » 
nem  autem  ejus   de   manu  tua  rcquiram.  c%  3. 
Voilà  des  âmes  dont  le  falut  dépendoit  de 

vous.    Elles  m'étoïerit  bien    précieufes  , 
puifque  je  les  avois  rachetées   de    mon 
Sang  :   mais   les  voilà  perdues  par  votre 
faute.  Je  vous  les  redemande  ;  &  fi  vous 

ne  pouvez  me  les  rendre ,  il  faut  que  la 

vôtre   m'en  réponde  :  Sanguinem   autem 
ejus  de  manu  tua  requiram.  Oui,  Mefda- 
mes,  la  vôtre  en  répondra;  mais  ce  qui  doit 

être  aufïi  pour  vous  d'une  confolation  in- 

finie,  c'eft  qu'autant  d'âmes  que  vous  con- 
ferverezà  Dieu,  autant  mettrez- vous  le 
falut  de  la  vôtre  en  sûreté  ;  autant  Dieu  la 

comblera- 1 -il  de  grâces  en  cette  vie,  &  de 

gloire  dans  l'éternité  bienheureufe,  que 
je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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EXHORTATION 
SUR    LA 

CHARITÉ 
ENVERS    UN     SEMINAIRE. 

Maria  ergo  accepit  libram  unguenti  nardi  pi£ 
tici  pretiofi  ,  &  unxh  pedes  ejus. 

Marie- Magâeleine  frit  une  livre  d'huile  de  feii~ 
teur  d'un  nard  excellent  &  de  grand  prix  ,  & 
elle  en  arrofa  les  -pieds  de  Je  fus.  En  faint  Jean  y 
chap.  12, 

C'est  le  témoignage  ,  que  Magde- 
leine ,  l'une  des  plus  illufïres  Péniten- 

tes de  l'Eglife  de  Dieu,  &,  fi  j'ofe  ufer 
de  cette  expreffion  ,  l'une  des  plus  faintes 
Amantes  de  Jefus-Chrift  ,  donne  à  ce 
divin  Maître  des  fentimens  de  fon  cœur  , 

&  de  l'attachement  le  plus  pur  &  le  plus 
facré.  Le  parfum  le  plus  précieux  nel'eft 
point  encore  aÏÏez,  pour  ratisfaire  fon  zéley 

ëc  il  n'y  a  rien  qu'elle  voulût  épargner  ,- 
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dès  qu'il  s'agit  de  ce  Sauveur  adorable  > 
dont  elle  a  embraffé  la  Loi ,  &  à  qui  elle 
s'efl  dévouée  fans  réferve.  Beau  modèle 

que  vous  propofe  ,  Mefdames  3  l'Evangile 
de  ce  jour  ,  &  qui  m'a  paru  convenir  ad- 

mirablement à  ce  que  vous  venez  faire 

dans  cette  Aflfemblée.  C'efî  la  charité  qui 
vous  y  amené  ,&  une  charité  d'autant  plus 
relevée  &  plus  parfaite ,  qu'elle  regarde 
les  Prêtres  du  Seigneur ,  &  fes  Minières,, 

Je  puis  donc  la  comparer  avec  l'amour  de 
Magdeîeine  ,  &  avec  tout  ce  qu'il  lui  inf-  - 
pire  aujourd'hui ,  pour  honorer  le  Fils  de 
Dieu  ,  &  pour  lui  marquer  fon  inviolable 
fidélité.  Je  dis  plus  ,&  je  prétends  même 
que  votre  charité  a  des  avantages  qui  lac 
diftinguent,  &  voici  dans  une  comparai- 
fon  fuivie  tout  le  fonds  &  tout  le  partage 
de  cet  entretien.  Jefus  -  Chrifi:  témoigna 

que  i'aclion  de  Magdeîeine  lui  étoit  agréa- 
ble y  Sinite  illam  ;  mais  votre  charité  doit  foani- 

être  encore  devant  lui  d'un  plus  grand  c'  îlm 
mérite  ;  c'efl:  la  première  partie.  Judas  & 
la  plupart  des  Apôtres  traitèrent  de  pro- 

digalité Taétion  de  Magdeîeine,  &  en  mur- 
murèrent, Ut  quidperdïtio  hœc?  Mais  votre  j^atth^ 

chanté  doit  être  d'une  utilité  fi  évidente  ,  c.  i6, 

qu'il  ne  peut  y  avoir  d'efpritaflez  critique, 
pour  ne  la  pas  approuver  :  c'efl.  la  féconde 
-partie.  Enfin  toute  la  maifon  fut  remplie 
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de  l'odeur  du  parfum  ,  que  Magdeleine 
verfa  fur  les  pieds  du  Sauveur  du  monde, 

Joan.  gt   £omus  impleta  ejl  ex  odore  unguenti  ; 
Se  le  fruit  de  votre  chanté  fe  répandra 

dans  toute  l'Eglife  ;  c'eft  la  dernière  par- 
tie. Donnez-moi  ,  s'il  vous  plaît ,  votre 

attention,- 

Partie,  (^,'est  une  témérké  de  vouloir  faire  corn 
paraifon  des  mérites  des  Saints;  &  faint 

Jérôme  trake  d'indifcrets ,  Se  d'efprits  peu 
fenfés  ,  ceux  qui  entreprendroient  d'exa- 

miner fi  de  deux  Saints ,  l'un  eft  plus  grand 
devant  Dieu  que  l'autre ,  &  s'il  le  furpaife 

v>.  dans  l'état  de  gloire  :  Qui  fanftorum  me- 

'  ritaflultè  comparant.  Maison  peut  ,  fans 
imprudence  ,  Se  même  avec  fageiîe  ,  faire 
comparaifon  des  bonnes  œuvres  &des  ac- 

tions des  Saints  ,  en  jugeant  les  unes  plus 
méritoires ,  plus  louables ,  plus  agréables 
à  Dieu  que  les  autres  ,  parce  que  Dieu 

nous  a  donné  dans  l'Ecriture  des  régies , 
pour  les  difeerner  de  la  forte  ,  &  les  con- 
noître.  Il  ne  nous  a  pas  révélé  lequel  des 
Bienheureux  dans  le  Ciel  eft  plus  élevé 
Se  plus  glorieux  ;  mais  il  nous  a  révélé  , 

par  exemple  ,  que  l'obéiflance  vaut  mieux 
que  le  facrifice  ,  &  qu'il  faut  quitter  l'Au- 

tel ,  pour  aller  fe  réconcilier  avec  fon  frère. 

Il  m'eft*  donc  ici  permis  de  comparer  la 
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charité  que  vous  exercez  envers  les  Prê- 

tres de  Jefus-Chriil ,  avec  Faction  que  fait 
Magdeleine  ,  en  répandant  un  parfum  pré- 

cieux fur  les  pieds  du  même  Sauveur  ;  & 
je  ne  crois  point  manquer  au  refpect  dû  à 
cette  fainte  Pénitente,  ni  diminuer  fa  gloi- 

re ,  quand  je  dis",  que  de  contribuer  par 
vos  aumônes  à  la  fubfiftance  des  Minières 

de  l'Eglife  ,  c'efl  quelque  chofe  encore  de 
plus  excellent  dans  l'effrme  de  Dieu  ,  8c 
dont  il  fe  tient  infiniment  plus  -honoré. 
Jefus-Chrift  difoit  bien  ,  en  parlant  de  fa 
propre  perfonne  ,  que  celui  qui  croirait 
en  lui ,  ferait  déplus  grands  miracles  que 

lui-même  :  Qui  crédit  in  me ,  opéra  quœ 

ego  facio  &  ipfe  faciet ,  &  majora  horum  c  °*a* 
faciet  :  pourquoi  ne  pourrons-nous  pas 

dire  ,  fans  rien  perdre  de  l'humilité  chré- 

tienne, qu'avec  la  grâce  de  Dieu  ,  &par 
3a  grâce  de  Dieu  ,  nous  fommes  capables 

d'être  employés  à  une  oeuvre  plus  impor- 
tante en  elle-même  ,  &  plus  relevée  que 

celle  de  Magdeleine  convertie  ?  Non , 
Mefdames,  ni  Jefus-Chrifl,  ni  Magdeleine 

n'en  feront  point  offenfés  ,  pourvu  que 
cette  eomparaifon  ferve  à  exciter  votre 

zélé  pour  la  charité  Ja  plus  parfaite  que 

vous  puifliez  pratiquer.  Or  c'efi>là  que  je 
rapporte  tout  le  parallèle  que  je  vais  faire 
de  Magdeleine  &  de  vous ,  ou  plutôt  de 
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l'action  de  Magdeleine  &  de  la  vôtre.  Ap- 
pliquez-vous. Jefus-Chrift  étoit  dans  la 

maifon  de  Marthe ,  6c  Magdeleine  prenant 
un  vafe  plein  de  parfum  ,  le  vint  répandre 
fur  les  pieds  de  fon  adorable  Maître:  elle 
les  baigna  de  fes  larmes ,  &  elle  les  efluya 
de  fes  cheveux.  Tout  c«la  ,  difent  les  Pè- 

res ,  étoit  la  figure  de  l'aumône  ,  qui  félon 
toutes    les  Ecritures ,  eft  le  précieux  par- 

fum que  la  charité  répand  fur  le  Corps  Mys- 
tique de  Jefus-Chrift,  &  fur  fes  membres, 

qui  font  les  pauvres.   Ces  cheveux ,  dont 
les  pieds  du  Fils  de  Dieu  furent  eifuyés , 
nous  repréfentent ,  dans  la  penfée  de  Saint 
Auguflin  9  les  biens  Superflus  qui  fervent , 

eu  qui  doivent  fervir  à  l'entretien  des  pau- 
vres* Si  donc  ce  qui  n'étoit  encore  que 

l'ombre,  que  la  figure ,  fut  néanmoins  d'un tel  mérite  auprès  du  Sauveur  des  hommes, 

combien  plus  eft-il  glorifié  de  la  vérité 
même  &  de  l'effet  ? 

Je  vais  plus  avant ,  &  j'ajoute  que  Je- 
fus-Chrift  n  agréa  faction  de  Magde- 

leine ,  que  parce  que  c'étoit  la  figure  de 
l'aumône  &  de  la  charité  chrétienne.  Car 

dans  ie  fond  cette  action  n'avoit  rien  par 
elle-même  qui  dût  lui  plaire  ,  ni  qui  ré- 

pondit aux  inclinations  de  fon  cœur.  Il 
put  être  fenfible  à  la  piété  de  Magdeleine , 

&   au   zélé  qu'elle  eut  de  lui  en  donner 
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quelque  marque  :  mais  cette  marque  de 
répandre  fur  lui  des  parfums  ,  ne  conve- 

noit  nullement  à  la  morale  &  à  l'efprit  de 
ce  divin  légiilateur  ,  puifqu'il  étoit  venu 
prêcher  le  renoncement  aux  délices  de  la 
vie ,  &  enfeigner  ,  foit  par  fa  doctrine  s 

foit  parfon  exemple  ,  l'auflérité  &  la  mor~ 
tification.  Pourquoi  donc  loua-t-il  non-feu- 

lement l'intention  ,  mais  l'action  de  Mag- 
deleine  ?  Parce  que  l'action  de  Magdeleine 
devoit  être  pour  nous  non  -  feulement  la 

figure ,  mais  l'exemplaire  &  le  modèle 
d'une  des  plus  eflfentielles  vertus  du  Chrif- 
tianifme.  Or  jugez  par-là  de  quel  œil  6c 
avec  quels  fentimens  cet  homme  -  Dieu 

vous  voit  accomplir  aujourd'hui  dans  un 
exercice  réel  &  véritable  ,  ce  qui ,  de  la 

part  de  Magdeleine,  n'étoit  qu'une  image 
&  qu'une  difpofition.  Jugez  fi  vous  de- 

vez envier  le  fervice  qu'elle  eut  le  bon~ 
heur  de  rendre  à  Jefus-Chrifl.  Que  dis- 

je  ?  jugez  fi  vous  n'avez  pas  de  quoi  vous 
féliciter  devant  Dieu  ,  de  quoi  le  bénir 
&  le  remercier ,  de  quoi  lui  témoigner 

la  plus  vive  reconnoilfance,  lorfqu'il  vous 
met  en  pouvoir ,  &  qu'il  vous  fournit  les 
moyens  &  Poccafion  d'agir  plus  félon  fes 
affeétions  &  fon  gré ,  que  cette  femme  fi 

-vantée  toutefois  dans  l'Evangile,  &  dont 
famour  fut  fi  promptement  &  fi  abondam- 
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ment  récompenfépar  Fentiére  rérniffiondé 
fes  péchés. 

Prenez  garde,  je  vous  prie  :  Magdeleine 
ne  fe  contenta  pas  de  répandre  ce  parfum 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrrft  ;  elle  le  ré^ 
pandit  encore  fur  la  tête  de  ce  divin  Sau- 

Matth.  veur  .  j±t  fuper  caput  ipjîus  recumbentis. 
c* l6t  Circonftance  que  l'Evangélifle  a  remar- 

quée ,  circonftance  qui  ne  fut  pas  fans  un 
Myftère  particulier,  &  bien  propre  à  re- 

doubler votre  ardeur  pour  l'œuvre  fainte 
à  laquelle  je  ne  puis  trop  fortement  vous 
exhorter.  Car  entre  les  pauvres  ,  qui  font 
les  Membres  de  Jefus-Ghrifl:  ,•&  qui  com- 
pofent  fon  Corps  Myftique  ,  il  y  en  a  de 
différens  ordres.  Les  uns ,  dit  fainr  Àu- 
guflin,  en  font  comme  les  pieds ,  &  les 
autres  comme  la  tête.  Ceux-là ,  ce  font 
les  pauvres  ordinaires,  qui  quoique  chers  à 
Jefus-Chrift  ,  ne  tiennent  après  tout  dans 
fon  Eglifeque  le  dernier  rang.  Mais  ceux- 
ci,  ce  font  les  Mimftres  du  Seigneur  ,  fes 

Prêtres ,  par  -qui  i'Eglife  eft  gouvernée  , 
eft  conduite  ,  eft  dirigée ,  &  dont  la  pau- 

vreté n'avilit  ni  le  caractère ,  ni  la  dignité. 
Que  fit  donc  Magdeleine ,  quand  elle  ver- 
fa  ce  parfum  fur  la  tête  du  Fils  de  Dieu  f 
Elle  nous  donna  la  première  idée  du  de- 
voir  de  chanté  dont  vous  venez  vous  ac- 

quitter.  Elle  nous  traça  le  premier  plan 
de 
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de  cet  établiffement  que  nous  voyons  en- 

fin commencer ,  &  qui  ne  peut  être  ache- 
vé que  par  votre  fecours  &  par  vos  foins. 

Elle  vous  apprit  à  honorer  &  à  foulager  , 
non-feulement  les  pieds ,  mais  la  tête  de 
ce  grand  &  facré  corps ,  où  nous  fommes 
tous  attachés  en  qualité  de  chrétiens. 

Ainfi  j'ai  droit  de  vous  dire  ,  en  vous 
la  montrant  :  Infpice  ,  £r  fac  fecundùm  Exod, 
exemplar.  Confidérez  ,  Mefdames ,  exa-  c,  2?. 

minez  ,  &  formez-vous  fur  ce  que  l'Evan- 
gile vous  met  devant  les  yeux.  Voilà  vo- 

tre régie  ,  voilà  votre  inflruclion  ,  voilà 
le  fujet  de  votre  imitation  ,  &  le  digne  fu- 
jet.  Ce  parfum  que  Magdeleine  répand 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  ,  vous  fait 
connoître  à  quel  ufage  vous  devez  defii- 
ner  tous  ces  agrémens  de  la  vanité  humai- 

ne ,  dont  le  fexe  eft  frcurieux,  &  dont  le 
prix,  quelquefois  exceffif,  feroit  bien  mieux 
employé  en  faveur  des  pauvres.  Ces  lar- 

mes que  Magdeleine  verfe  fur  les  pieds 
de  Jefus-Chrift  ,  vous  apprennent  à  com- 

patir aux  maux  du  prochain  ,  &  de  quels 
fentimens  vous  devez  être  touchées  en 

voyant  les  misères  des  pauvres.  Ces  che- 
veux avec  lefquels  Magdeleine  eiTuie  les 

pieds  de  Jefus-Chrifl: ,  vous  donnent  à  en- 
tendre où  doit  aller  tout  le  fuperflu  de  vos 

biens ,  &  qu'au  lieu  de  fe  diffiper  en  d5i* 
Exhort9  Tom.  h  *  G 
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nutiles  dépenfes ,  il  ne  doit  fortir  de  vos 

mains  que  pourpaffer  dans  celles  des  pau- 
vres. 

Leçons  générales  ;  mais  en  voici  une 

particulière  :  Infpice ,  &facfecundùm  exem- 

pLzr.Magdeleine  ne  s'en  tient  pas  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift  ;  &  parmi  les  pauvres  il 
y  en  a  qui  font  comme  les  chefs  du  peu- 

ple de  Dieu.  Ce  font  des  pauvres ,  mais 
des  pauvres  refpectables  par  leur  miniftère, 
mais  des  pauvres  tout  apofloliques  ,  mais 
des  pauvres  fpécialement  chéris  de  Dieu, 
qui  les  a  établis  pour  être  les  gardiens 
des  âmes  ,  Se  les  pafteurs  de  fon  troupeau. 

C'efl:  de  ceux-là  qu'il  difoit  par  le  Prophè- 
te Zacharie  :  Quiconque  s'attaque  à  vous 

&  vous  blefTe ,  s'attaque  à  moi-même  , 
&  me  bletfe  dans  la  prunelle  de  l'oeil: 

Zach.  Q^  tztigwit  vos  >  tangit  pupillam  ocidi 

c  z.  mei.  Expreflion  qui  nous  marque  qu'après 
les  avoir  honorés  de  fon  facerdoce  ,  il  les 

honore  d'une  protection  toute  finguliére  ; 
que  fa  providence  veille  particulièrement 

fur  eux ,  &  que  c'efl:  fur-tout  pour  eux  & 
pour  leur  fubfiftance  ,  qu'il  vous  ordonne de  vous  intéreifer. 

Ne  doutez  donc  point,  Mefdames,  que 
votre  charité  envers  ces  oints  du  Seigneur, 

P/â/.pour  parier  le  langage  de  l'Ecriture,  Chrif- 
i04-     tos  incos  :   ne  doutez  point  ,  dis- je  ,  que 
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votre  empreiîement  à  les  fecourir  &  à  les 
féconder,  ne  (bit  une  des  œuvres  les  plus 
glorieufes  à  Jefus-Chrift,  &  que  Jeîus- 
Chrift  ne  vous  en  tienne  un  compte  exact. 

C'eft  répandre ,  non  plus  fur  fes  pieds , 
mais  fur  fa  tête  ,  le  parfum  le  plus  ex- 

quis. Car  s'il  a  dit  à  fes  Prêtres  ,  Celui 
qui  vous  méprife  ,  me  méprife  ,  Qui  vos  Luc. 

fpernit,  me  fpernit  $  n'étoit  -  ce  pas  aufli  Cm  l0» 
leur  dire  conféquemment ,  Celui  qui  vous 
refpecte  ,  celui  qui  prend  foin  de  vous  , 
prend  foin  de  moi ,  &  tout  ce  que  vous 

en  recevez  d'afliftance  ,  je  le  reçois  com- 
me fi  j'en  profltois  moi-même.  Ainfî , 

pour  ne  plus  parler  en  figure ,  &  pour  vous 
faire  comprendre  plus  fimplement  vos 
obligations ,  ainfi  en  uferent  ces  faintes 
femmes  qui  dans  le  cours  de  fes  voyages 
lui  fourniffoient  &  à  fes  Apôtres  les  chofes 

néceifaires  ,  &  y  confacroient  leurs  reve- 
nus :  Quœ.  miniftrabant  ei  de  facultatibus  L 

fuis.  Magdeleine  étoit  de  ce  nombre  ,  &  c.  8. 
cette  troupe  dévote  fuivoit  pour  cela  ce 

divin  Maître.  Maintenant  qu'il  eft  monté 
au  Ciel  ,  &  qu'il  n'eft  plus  vifible  fur  la 
terre  ,  cefl  dans  la  perfonne  de  fes  minif- 
tres  que  vous  pouvez  ,  &  que  vous  de- 

vez lui  rendre  les  mêmes  devoirs.  Il  n'eft 
pas  befoin  de  les  fuivre  &  de  les  accom- 

pagner dans  leurs  travaux  évangéliques, 

Gij 
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Il  ne  faut  point  les  chercher  loin  de  vous , 

puifqu'ils  font  au  milieu  de  vous  &  au- 
près de  vous.  Quand  vous  contribuerez  , 

non  pas  à  les  entretenir  dans  une  abon- 
dance fenfuelle  ,  mais  à  leur  procurer  une 

nourriture  frugale  &  mefurée  ;  non  pas  à 

leur  bâtir  de  liiperbes  &  de  vailes  édifi- 
ces,  mais  à  les  loger  modeftement  &  dans 

une  demeure  convenable  à  leurs  fonctions; 

non  pas  à  les  vêtir  ,  à  les  meubler  en  ec- 
cléfiaftiques  mondains ,  (  car  il  y  en  a  de 
mondains  &  de  très-mondains ,  )  mais  en 
eccléfiaftiques  fages ,  humbles  ,  retenus , 

ennemis  d'une  propreté  affectée,  &  ne 
voulant  que  la  pure  décence  de  leur  état  : 

quand  vous  leur  affûrerez  ,  non  pas  d'am*- 
ples  héritages  plus  propres  à  les  relâcher  , 

qu'à  les  aider  dans  les  exercices  de  leur 

miniftère  ,  mais  affez  de  fonds  pour  n'ê- 
tre pas  détournés-  par  les  inquiétudes  & 

les  embarras  de  la  vie  ;  alors  vous  imite- 
rez ces  âmes  pieufes  dont  faint  Luc  a  fait 

l'éloge  ,  &  vous  aurez  le  même  mérite  de 
fervir  chacune  Jefus-Chrift  félon  l'éten- 

due de  vos  facultés  :  Miniftrabant  d  de 
facultatibus  fuis. 

Ah  !  Mefdames  ,  on  a  quelquefois  du 

zélé  pour  l'ornement  des  autels ,  on  met 
fa  piété  à  embellir  &  à  parer  les  taberna- 

cles où  repofe  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
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on  n'y  épargne  rien  de  tout  ce  que  l'art 
peut  imaginer  de  plus  riche  &  de  plus 
grand.  Veux-je  condamner  une  dévotion 
fi  folide  ,  fi  ancienne ,  &  fi  digne  de  fef- 

prit  chrétien  ?  A  Dieu  ne  plaife  !  dès  qu'il 
eiï  queftion  du  temple  de  Dieu  ,  du  fanc- 
tuaire  de  Dieu  ,  de  la  demeure  de  Dieu  , 
rien  ne  doit  coûter  à  des  hommes  formés 

de  fa  main  ,  &  comblés  de  fes  dons  5 
rien  ne  doit  coûter  à  des  enfans  de  Dieu. 

Mais  ces  tabernacles  après  tout ,  ces  au- 
tels ,  ne  font  que  des  autels  ,  que  des  ta- 

bernacles inanimés  :  &  pouvez-vous  igno- 
rer que  les  Prêtres  font  les  tabernacles 

&  les  autels  vivans  de  ce  Dieu  de  gloi- 

re ;  que  c'eft  dans  leurs  mains  qu'il  s'in-» carne  tout  de  nouveau  ,  dans  leurs  mains 

qu'il  s'immole  &  fe  facrifie  tout  de  nou- 
veau ;  que  c'eft  dans  leur  fein  qu'il  habite 

réellement,  corporellement ,  fubflantielle- 

ment,  &  dans  leur  cœur  qu'il  a  pofé  fon 
trône  ?  O  excellence  dufacerdoce  ,  s'écrie 
là  -  deflfus  faint  Auguftin,  dans  un  fentiment 

d'admiration  !  O  venerandd  facerdotum  AugUflt 
dignitas  !  Quelle  honte  feroit-ce  donc , 
quelle  indignité  ,  que  des  minières  revê- 

tus de'  ce  facerdoce  û  vénérable  ,  fuflfent 
négligés  &  abandonnés  ?  Avançons  :  toute 

agréable  qu'étoit  à  Jefus-Chrift  l'action 
de  Magdeleine  ,  les  Apôtres  en  murmu- 

G  iij 
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rerent  &  la  traitèrent  de  profufion  ;  & 

l'œuvre  fainte  que  je  viens  vous  recom- 
mander, eft  d'une  utilité  fi  évidente,  qu'il 

n'y  a  perfonne  qui  puiife  lui  refufer  fbn 
iufrrage,  &  fe  défendre  de  l'approuver. 
Vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 

IL  C^j  'Est  par  la  fin  ,  &  par  la  convenance 
ou  le  rapport  des  moyens  qu'on  emploie 
pour  y  parvenir  ,  qu'il  faut  juger  de  l'u- 

tilité d'une  entreprife.  Car  de  travailler 
pour  une  fin  peu  importante,  ou  de  n'u- 
fer  pas  des  moyens  qui  y  font  propres  , 

c'eft  uri  zélé  mal  entendu  ,  &  que  la  cha- 
rité même  ne  peut  juftîfier.  Or  luivant 

ce  principe  ,  je  prdtens  que  de  toutes  les 
œuvres  qui  fe  pratiquent  dans  le  chriftia- 
nifme,  une  des  plus  utiles  &  des  plus  né- 

ceflaires  ,  eft  celle  dont  j'ai  préfentement 
à  vous  faire  connoître  les  avantages.  Quel- 

le en  eft  la  fin,  &  quels  en  font  les  moyens? 
voilà  ce  qui  demande  une  attention  toute 
nouvelle. 

La  fin  ,  Mefdames  ,  c'eft  la  fanétifica- 
tion  de  l'Eglife;  &  cette  fan  cti  fi  cation  de 
l'Eglife  confifte  à  en  arrêter  les  défordres, 
à  en  retrancher  les  fcandales ,  à  en  réfor- 

mer les  mœurs  ,  à  en  faire  obferver  les 

loix  ,  à  en  rétablir  la  difeipline.  La  fin 

eft  de  remédier  à  la  perte  d'une  infini- 
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té  d'ames  ,  qui  périflent  tous  les  jours , 
ioit  par  l'ignorance  des  vérités  de  la  foi 
&  l'oubli  de  leurs  devoirs  ,foit  par  la  con- 

tagion des  vices  qui  fe  répandent  avec 

plus  d'impunité  que  jamais  ,  &  portent 
par-tout  avec  eux  la  licence  &  la  corrup- 

tion. Dommage  infini ,  &  perte  ineftima- 
ble.  O  abyfme  des  confeils  &  des  juge- 
mens  de  Dieu!  pouvons- nous  être  té- 

moins de  tant  de  chûtes  &  de  tant  de 

malheurs  ,  &  n'en  pas  fécher  de  douleur 
comme  le  Prophète:  Tabefcere  me  fecit  prlJQs 
%elus  meus,  La  fin  eft  de  faire  cefler  la 

profanation  des  chofes  faintes  ,  l'abus 
des  Sacremens  ,  les  relâchemens  de  la 

pénitence  ,  les  facriléges  dans  l'ufage  de la  Communion.  La  fin  eft  de  relever  le 

culte  du  Seigneur ,  d'infpirer  aux  peuples 
du  refpeét  pour  nos  redoutables  myftères, 
de  les  rendre  plus  afîidus  à  nos  prédica- 

tions ,  à  nos  inftruclions  ,  à  nos  offices , 
à  nos  cérémonies; de  rallumer Tardeur  de 

leur  dévotion  prefqu'entiérement  éteinte  , 
Se  de  renouveller  ainfi  tout  le  troupeau 
de  Jefus-Chrift.  En  un  mot,  Mefdames  , 

imaginez-vous  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
miniftère  apoftolique  de  plus  parfait  &  de 

plus  divin  ,  c'eft  ce  qu'ont  eu  en  vue  des 
hommes  de  Dieu  ,  de  fervens  zélateurs  de 

fa  gloire,  &  de  dignes  miniftres  de  fa  parole. 
Giiij 



i^2       Sur  la  Charité 

C'eût  été  peu  néanmoins  qu'une  fin   fi 
noble  ,  s'ils  n'euflent  fagement  penfé  aux 
moyens.  Ils  ont  donc  cru  que  le  moyen 
le  plus  court ,  le  moyen  le  plus  efficace , 
le  plus  infaillible  ,  étoit  de  formerde  bons 
Prêtres  ,   qui  comme  le  fel  de  la  terre  , 
félon  la  figure  de  Jefus-Chrift,  &  com- 

me la  lumière  du  monde  ,  éclairaflent  l'E- 
glife  ,  &  en  confervarTent  la  pureté.  Ils  ont 
confidéré  que  ce  fel  de  la  terre  étant  une 
fois  corrompu,  &  cette  lumière  du  monde 

obfcurcie,  c'etoit  une  conféquence  imman- 
quable, que  les   efprits  dévoient  tomber 

dans  les  plus  épaiffes  ténèbres,  Se  les  cœurs 
fe  pervertir  :  Que  la  défolation  du  Chrif- 
tianifme  étoit  venue    dans  tous  les  tems 

beaucoup  moins  des  peuples  que  de  ceux 
qui  les  dévoient  conduire  ;  &  que  pour 
aller  à  la  fource  du  mal,  il  falloir   avoir 
des  Prêtres  fçavans ,  des  Prêtres  vigilans , 
des  Prêtres  laborieux  &  appliques  ,  des 

Prêtres  d'une  vie  régulière  &  fans  repro- 
che ,  d'habiles  prédicateurs ,  de  fages  con- 

feffeurs  ,  de  fidèles  &  de  zélés  pafïeurs  : 

Qu'il  étoit  pour  cela  néceifaire   qu'il  y eût  des  maifons  où  ils  fuifent  élevés  & 

perfectionnés  ;   des  maifons  qui  fervifîent 
auxEccléfiafliques  de  noviciat ,  comme  il 

y  en  a  pour  les  religieux  ;  &  que  de  mê- 
me que  les  Ordres  religieux  ne  fe  font 
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maintenus  dans  l'efprit  de  leur  inftitut, 
que  parce  qu'ils  ont  eu  de  ces  maifons 
d'épreuve  où  l'on  inftruifoit  &  Ton  difpo- 
foit  des  lujets ,  en  leur  faifant  pratiquer 
toutes  les  obfervances  de  leur  état ,  aufîî 

l'on  ne  pouvoit  fe  promettre  ,  que  jamais 
le  Clergé  fût  florivTant ,  je  dis  florififant  en 
vertu  ,  fi  de  bonne  heure  dans  des  Sé- 

minaires l'on  ne  préparoit  à  la  vie  cléri- 
cale ceux  qui  fe  propofoient  de  Tembraf- 

fer  ,  &  qui  s'y  fentoient  appelles  de  Dieu  : 
Que  ces  Séminaires  au  refle  dévoient  bien 

être  d'une  autre  conféquence  par  rapport 
aux  Eccléfiafliques  qu'aux  fimples  Reli- 

gieux, parce  que  les  fimples  Religieux  en  fe 

relâchant ,  ne  nuifent  qu'à  eux-mêmes  , 
au  lieu  que  le  dérèglement  des  Eccléfiafli- 

ques &des  Prêtres  eft  préjudiciable  atout 
le  monde  chrétien  ,  dont  ils  doivent  être 

les  guides  &  les  conducteurs  :  Que  l'on 
n'eût  pas  vu  fi  fouvent  le  Clergé  réduit 
dans  la  plus  déplorable  décadence  ,  s'il  y 
avoit  eu  de  ces  Séminaires,  &  fi  l'on  n'eût 
pas  admis  aux  fonctions  les  plus  facrées 

des  hommes  fans  capacité  ,  fans  régulari- 
té, &  même  fans  piété;  des  hommes 

qui  ne  connoifloient  ni  la  fainteté  de  leur 

vocation ,  ni  la  grandeur  de  leurs  obliga- 
tions ;  qui  ne  fçavoient  ni  ce  que  Dieu 

demandoit  d'eux  ,  ni  comment  ils  le  de- Gv 
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voient  accomplir;  des  hommes  qui  prtf- 

noient  aveuglément  des  fardeaux  qu'ils  ne 
pouvoient   porter  ,   &   fous  lefquels  ils 
étoient  obligés  de  fuccomber  ;  des  hom- 

mes qui  fans  nulle  préparation  &  nul  exa- 

men, commençoîent  par  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  &  de  plus  terrible  ;  des  hom- 

mes que  la  nécefîité  ,  que  la  cupidité  ,  que 

l'ambition  ,  que  des  vues  toutes  humai- 
nes  &  toutes    profanes  faifoient  entrer 

dans  l'Eglife  contre  les  deiïeins  de  Dieu  , 
&  pour  de  fordides  intérêts  :  Qu'afin  de 
tirer  plus  d'avantage  de  ces  Séminaires ,  il 
convenoit  d'y  recevoir  les  pauvres  gratui- 

tement; &  de  ne  rien  exiger  d'eux,  parce 
qu'autrement  les  meilleurs  fujets  fe  trou- 
veroient  exclus ,  parce  que  les  pauvres  ont 

communément  plus  d'application  &  plus 
de  talent  ,  parce    qu'il  n'étoit  pas  jufte 
que   delà  dépendît  un  aufîi  grand  bien 

que  celui  qu'on  attendoit  de  leur  éduca- 
tion. Voilà ,  dis-je  ,  Mefdames  ,  les  réfle- 

xions qu'ils  ont  faites ,   &  le  plan  qu'ils 
fe  font  tracé.  Mais  peuvent-ils  l'exécuter, 
fî  vous  n'y  coopérez  ?  Or  c'eft  pourquoi 
ils  ont  recours  à  vous.  C'eft  par  ma  bou- 

che qu'ils  vous  parlent ,  &  qu'ils  vous  ex- 
pofent  leurs    faintes  intentions  &  leurs 

prefifans  befoins.    C'efl:  en   leur  nom  & 
de  leur  part  que  je  vous  dis ,  félon  les  ré- 
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gles  &  les  belles  maximes  du  grand  Apô- 

tre ,  que  votre  abondance  doit  fuppléer 
à  leur  indigence  :   Vcftra  abundantia  Mo-    i»Ccr. 

rum  inopiam  fuppleat  :  que  travaillant  à  c*  9m 
vous  communiquer  les  biens  fpirituels ,  il 

efl  raifonnable  qu'ils  recueillent  quelque 
chofe  de  vos  biens  temporels  :  Si  nos  vo-    2.Cor. 
bis  fpiritualia  feminavimus ,  magnum  efl  fi  c  &• 
nos  carnalia  vejlra  metarnus  ? 

Mais  que  fais-je  ,  &  pourquoi  vous  ci- 

ter l'Apôtre  ,  lorfque  le  Maître  s'eft  ex- 
pliqué ?  Car  il  s'agit  d'obéir  à  Tordre  de 

Dieu  ,  qui  vous  dit  aujourd'hui  ce  que  le Sauveur  du  monde  difoit  autrefois  à  fes 

Difciples  :  MeJJîs  quidem  multa  ,  operarii  ̂ UCm 
autem  pauci  ;  Levez  les  yeux  ,  &  voyez  :  f.ic 
la  moiflfon  eft  abondante  ;mais  il  y  a  peu 

d'ouvriers  pour  faire  la  récolte.  AdrefTez- 
vous  donc  au  Maître  de  la  moifîon  :  priez- 

le  d'appeller  des  ouvriers,  &  d'en  envoyer: 
Rogate  ergo  Dominum  meffis,  ut  mittat  ope-  ̂ p 
rarios.  Il  y  efl  déjà  difpofé  ;  mais  c'efl  de 
vous  qu'il  veut  fe  fervir  pour  les  envoyer. 
Vous  me  direz  que  jamais  il  n'y  eut  tant 
de  Miniflres  de  l'Eglife  qu'il  y  en  a  pré- 
fentement  ;  &  moi  je  vous  réponds  deux 
chofes  :  premièrement ,  que  plus  il  y  en 
a  ,  plus  il  faut  de  fonds  pour  les  entrete- 

nir; fecondement ,  que  s'il  y  a  plus  d'ou~ 
vriers  que  jamais,  c'efl  ce  qui  vous  montre 

G  vj 



i J 6  Sur  la  Charité 

évidemment  l'importance  &  l'utilité  des 
Séminaires.  Car  voilà  ce  qu'ils  ont  pro- 

duit. Avant  qu'ils  fufTent  érigés,  il  n'y 
avoit  qu'un  petit  nombre  de  Prêtres  ,  la 
plupart  ignorans  Se  méprifés  du  public  : 

1  héréfie  en  triomphoit,  le  libertinage  s'en 
prévaloit.  Mais  dans  la  fuite  la  face  des 
chofes  a  bien  changé ,  &  cela  par  les  Sémi- 

naires. Si  l'on  voit  encore  quelques  Prê- 
tres fcandaleux  qui  déshonorent  leur  ca- 

ractère ,  du  moins  y  en  a-t-il  d'autres  qui 
les  confondent  par  leur  conduite ,  Se  qui 
nous  édifient  par  leurs  exemples. 

Cependant ,  Mefdames ,  nous  en  pou- 
vons toujours  revenir  à  la  parole  de  Je- 

fus-Chrift,  Meffis  multa  ,  operarii  pauci: 

grande  moiflbn ,  Se  peu  d'ouvriers  :  ou  fi 
vous  voulez ,  beaucoup  d'ouvriers  ,  mais 
peu  par  rapport  à  l'ouvrage  Se  aux  foins 
qu'il  demande.  Beaucoup  d'ouvriers,  mais 
peu  qui  réunifient  dans  leurs  perfonnes 
toutes  les  qualités  requifes  ,  la  doctrine  , 

la  piété  ,  le  zélé ,  la  diferétion  ,  la  patien- 

ce ,  l'amour  du  travail.  Beaucoup  d'ou- vriers ,  mais  peu  qui  pourvus  de  tous  les 
dons  néceflaires ,  veuillent  foutenir  les  fa- 

tigues du  facerdoce ,  y  confumer  leur  vie, 

s'y  dévouer  Se  s'y  facrifier.  Beaucoup  d'ou- 
vriers pour  remplir  certaines  places  ,  pour 

poiïeder  certaines  dignités ,  pour  en  avoir 
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l'honneur  ,  les  privilèges  ,  les  revenus  ; 
mais  peu  pour  en  porter  la  charge  &  le 

fardeau.  Beaucoup  d'ouvriers  pour  les  mi- 
niftères  éclatans,  mais  peu  pour  les  em- 

plois obfcurs  ;  beaucoup  pour  les  villes , 
mais  peu  pour  les  campagnes  ;  beaucoup 
pour  Paris  ,  mais  peu  pour  les  Provinces. 

Et  je  ne  m'en  étonne  pas  :  car  pour  fe 
confiner  dans  les  Provinces,  fur-tout  pour 
travailler  dans  les  campagnes  ,  il  faut  fe 

réfoudre  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pé- 
nible, de  plus  mortifiant,  de  plus  ennuyeux 

&  de  plus  rebutant.  Il  faut  être  préparé 
à  la  plus  trifte  folitude  ,  vivre  avec  des 

hommes  qui  n'ont  prefque  de  l'homme  que 
la  figure ,  fe  familiarifer  avec  eux  ,  s'ac- 

commoder à  leurs  manières  barbares  ,  ef- 
fwyer  leurs  grofîiéretés  ,  leur  répéter  cent 
fois  les  mêmes  inftruclions  pour  les  leur 

faire  comprendre,  &  s'épuifer  de  voix  &:* 
de  forces  pour  leur  donner  quelque  tein- 

ture de  la  Religion. 
Or  l'établiflement  de  ce  Séminaire  re- 

garde auflî  bien  les  campagnes  que  les 

villes ,  aufîi-bien  les  Provinces  que  Paris,' 
auffi-bien  les  emplois  obfcurs  que  les  mi- 

niftères  les  plus  éclatans.  On  n'y  envi- 
fage  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du 

prochain.  Par-tout  où  l'un  &Tautre  peut 
fe  rencontrer,  oneflréfolu  de  l'y  cher- 
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cher  fans  diftinction  de  lieux  &  d'états. 

Tels  font  les  fentimens  qu'on  infpire  à 
de  jeunes  Eccléfiaftiques ,  &  qu'ils  rem- 

portent de  cette  maifon  après  s'y  être 
quelque  tems  exercés.  A  quoi  leur  zéld 

ne  les  porte-t-il  point  ?  je  l'ai  vu  ,  Mes- 
dames, &  j'en  puis  rendre  témoignage. 

Honoré  des  ordres  de  notre  incompara- 
ble Monarque,  &  envoyé  pour  annoncer 

l'Evangile  à  des  peuples  éloignés ,  j'ai vu  fur  ma  route  de  ces  Miffionnaires  & 

de  ces  dignes  Pafteurs  du  Troupeau  de  Je- 
fus-Chrift.  Mais  avec  quelle  confolation 
les  ai -je  vus  !  avec  quelle  admiration  l 
J'en  ai  encore  le  fouvenir  vivement  im- 

primé dans  la  mémoire ,  &  je  ne  le  per- 

drai jamais.  J'ai  vu  des  hommes  tou- 
jours prêts  dès  qu'il  s'agiffoit  de  Favarr- 

cement  des  âmes  ;  des  hommes  occupés 
fans  relâche  à  cultiver  des  terres  féches 

&  arides  ,  je  veux  dire  à  ramener  des  ef- 
prits  égarés  ,  à  détromper  des  efprits  pré- 

venus ,  à  gagner  des  efprits  opiniâtres  , 
à  éclairer  des  efprits  plongés  dans  le  plus 
profond  aveuglement  ,  à  fe  les  concilier, 

pour  les  réconcilier  avec  l'Eglife.  Je  les 
ai  vus  ,  &  j'ai  béni  mille  fois  la  maifon 
d'où  ils  font  fortis ,  comme  les  Apôtres 
Sortirent  du  cénacle  :  c'en1  celle-ci.  J'ai 

Souhaité  mille  fois  qu'ils  puflent  aviez  fe 
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multiplier  ,  pour  faire  part  de  leurs  tra- 

vaux à  toute  notre  France.  Quelle  réfor- 

me fuivroit  de-là ,  &  dans  le  Clergé  ,  & 
dans  tout  le  corps  des  Fidèles  !  Si  donc, 

Mefdames ,  vous  n'êtes  pas  tout-à-fait 
infenfibles  à  l'honneur  de  Dieu  &au  bien 

1  pirituel  de  vos  frères  ;  fi  vous  n'êtes  pas 
infenfibles  à  vos  propres  intérêts  ,  &  fî 
vous  voulez  pleinement  &  folidement  ré- 

parer tous  les  fcandales  que  peut-être 
vous  avez  donnés  ,  les  uns  avecconnoif- 
fance  ,  &  les  autres  fans  le  remarquer  ni 

le  fçavoir  ,  eft-il  rien  que  vous  deviez  mé- 
nager ,  &  rien  que  vous  puifîiez  refufer 

pour  maintenir  un  Séminaire  où  fe  forment 

de  tels  Minières  ?  Combien  d'ames  ga- 
gnerez-vous  à  Jefus-Chrift.  par  vos  aumô- 

nes ,  en  leur  procurant  de  fi  habiles  maî- 
tres &  de  fi  zélés  Prédicateurs  ?  Toute  la 

maifon  où  étoit  Magdeleine  fut  remplie  de 

la  bonne  odeur  du  parfum  qu'elle  verfa 
fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  ;  &  pour  ache- 

ver le  parallèle  que  j'ai  commencé,  le  fruit 
de  votre  charité  fe  répandra  dans  toute 

l'Eglife  :  c'eft  la  troifiéme  partie. 

Quelque  grâce  qu'eût  reçu  S.  Paul     m- 
pour  reprendre ,  pour  menacer ,  pour  pref- 
fer  &  pour   exhorter  ;  pour  reprendre  les 
pécheurs,  pour  menacer  les  endurcis,  pour 
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preffer  les  lâches ,  pour  exhorter  les  tie-f 
2.  Tint,  des  &  les  négligens  9  Argue  ,  obfecra  ,  in* 
c.  4.  crêpa  in  omni  patimtia  &  doèlrïna  ;  il  ne 

laiiToit  pas  de  mêler  parmi  fes  menaces 
&  fes  réprimandes  ,  des  confolations  & 
même  des  louanges  ,  pour  encourager 
les  Fidèles.  Après  leur  avoir  fortement 
repréfenté  leurs  devoirs ,  il  les  félicitoit 
quelquefois  de  leurs  bonnes  œuvres  ,  il 

s'en  réjouhToit  avec  eux  5  il  en  rendoit 
grâces  au  Ciel;  étant  perfuadé  que  cela 
fervoit  beaucoup  à  exciter  leur  zélé ,  & 

que  rien  n'étoit  plus  capable  d'augmen- 
ter la  ferveur  de  leur  charité  ,  que  de  leur 

mettre  devant  les  yeux  les  fruits  qu'elle 
produifoit  actuellement  dans  TEglife  de 
Dieu. 

Ainfi ,  Mefdames  ,  écrivant  aux  Chré- 
tiens de  ThefTalonique  ,  leur  témoignoit- 

il  fa  joie  de  ce  que  par  leur  moyen  la 

parole  divine  s'étoit  fait  écouter  &  ref- 
pecter  ,  non-  feulement  dans  la  Macédoine 
&  dans  l'Achaïe,  mais  dans  tous  les  lieux 
du  monde  où  la  foi  étoit  devenue  celé- 

i.Tkj-bre  :  A  v obis  diffamatus  eft  fermo.  Sur 
fal.c  i.qUoi  je  vous  prie  d'obferver  ,  que  cette 

foi  des  TherTaloniciens  ne  s'étoit  pas 
moins  étendue  dans  toute  l'Aile  par  les 
effets  d'une  chanté  bienfaifante ,  que  par 
l'édification  &  le  bon  exemple.  Car  tel 
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étoit  leur  efprit ,  tel  étoit  leur  caractère. 
Une  Eglife  particulière  faifoit  refîentir  à 
toutes  les  autres  le  zélé  qui  lanimoit ,  & 

n'afpiroit  qu'à  leur  communiquer  les  dons 
céleftes  &  les  grâces  dont  elle  avok  été 
favorifée. 

Ainfi  le  même  Apôtre  ,  fans  prétendre 

enfler  les  Corinthiens  d'un  vain  orgueil, 
leur  infpiroit-il  une  fainte  confiance  ,  fon- 

dée d'un  côté  fur  le  fuccès ,  &  de  l'au- 
tre fur  l'ardeur  du  zéie  dont  ils  étoient 

remplis.  Je  ne  puis  affez  louer  Dieu  , 
mes  frères,  leur  difoit-il ,  ni  affez  le  re- 

mercier de  ce  qu'il  répand  par  vous  en 
tous  lieux  l'odeur  &  la  gloire  de  fon  nom  : 
Deo  autem  gratias ,  qui  odorem  notitiœ  fuce.  2»  C°r* 

inanifeflat  per  nos  in  omni  loco.  Car  nous  Ct  Zt 
fommes  ,  leur  ajoutoit  -  il ,  la  bonne  o- 

deur  de  Jefus-Chrift ,  foit  à  l'égard  de 
ceux  qui  fe  fauvent ,  foit  à  l'égard  de  ceux 
qui  fe  perdent  :  à  l'égard  de  ceux  qui  fe 
fauvent,  parce  que  c'eft  nous  qui  par  nos 
foins  leur  procurons  les  fecours  du  falut  ; 

à  l'égard  de  ctux  qui  fe  perdent ,  parce 
que  s'ils  abufent  de  ces  moyens  &  de  ces 
fecours,  nous  fervirons  un  jour  de  témoins 
contre  eux,  &  nous  juftifierons  la  Provi- 

dence dont  ils  ne  pourront  fe  plaindre  : 

Quia  Chrifti  bonus  odor fumus  Deo,  in  lhui' 
iis  qui  falvifiuiu  ,  &  in  ils  qui  percunt. 
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C'eit  ainfi ,  dis-je ,  que  ce  Docteur  des 
nations  confoloit  les  Fidèles,  &  que  pi- 

qués d'une  émulation  toute  chrétienne  , 
ils  faifoient  chaque  jour  de  nouveaux  ef- 

forts pour  la  propagation  de  la  Foi ,  & 
pour  y  contribuer  par  leurs  aumônes. 
Voilà  comment  le  Chrifîianifme  a  com- 
mencé. 

Or  il  ne  tient  qu'à  vous  ,  Mefdames  ; 
que  je  ne  puiffe  aujourd'hui  vous  donner 
la  même  confoiation  ,  &  la  partager  avec 

vous.  Il  n'eft  pas  jufte  que  je  fois  conti- 
nuellement employé  à  faire  la  cenfure  de 

vos  actions  &de  vos  mœurs.  Il  n'eft  pas 
jufle  que  vous  n'entendiez  jamais  de  moi 
que  des  reproches.  Vouc  pouvez  me  met- 

tre dans  l'heureufe  obligation  de  vous  faire 
les  mêmes  conjouitfances  ,  que  faint  Paul 

faifoit  à  ceux  de  TherTalonique  :  car  c'efl 
par  vous  que  la  parole  du  Seigneur  peut 
être  prêchée  ,  par  vous  que  la  grâce  de 
fes  Sacremens  peut  être  fagement  &  uti- 

lement difpenfée  ;  par  vous  que  les  peu- 

ples peuvent  être  inflruits,' convertis,  fanc- 
tifiés ,  non-feulement  dans  ce  Diocèfe  , 
mais  dans  tous  les  Diocèfes  du  Royaume  ; 

mais ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  dans  tout  l'uni- 
vers. Et  c'efl  ce  qui  arrivera  ,  quand  vous 

aiderez  de  vos  foins  &  de  vos  largeifes 
ce  Séminaire  inftitué  pour  fournir  ï  toute 
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les  Eglifes  des  Docteurs  de  la  vérité  &  des 
Directeurs  dans  les  voies  de  Dieu  :  A  vo- 

bis  dijfamatus  eflfermo.  Par-tout  où  agi- 
ront ces  Minières  Evangéliques  ,  il  y  fera 

parlé  de  votre  foi  &  de  votre   charité  : 

Sed  &  in  omni  locofides  veftra  quœ  efi  ad  ï*Tkef. 

Deum,  profeèla   e/?.  Us  publieront   l'un^'^1' 
&  l'autre  ,  ils  les  exalteront ,  &  de  toutes 
les  perfonnes  ici  préfentes ,   dont  ils  au- 

ront en  quelque  forte  reçu   leur  miflion  , 

il  n'y  en  aura  pas  une  dont  il  ne  foit  vrai  > 
par  proportion  ,  comme  de  Magdeleine  , 
que  dans  toutes  les  contrées  &  chez  tous 

les  peuples  où  l'Evangile  fera  annoncé  , 
on  annoncera  ce  qu'elle  a  fait  pour  ceux 
qui  en  étoient  les  Prédicateurs  :  Ubicum-    Marc, 
que prœdicatuînfuerit  Evangtlium  ifludin  c  14. 
univerfo  mundo  ,  £r  quod  fecit  hœc  narra- 
bitur  in  memoriam  ejus. 

Il  ne  tient  qu'à  vous  que  la  connoilTance 
de  Dieu  ne  foit  répandue  aufli  loin  ,  8c 

même  plus  loin  qu'elle  ne  fe  répandit 
par  la  charité  des  Chrétiens  de  Corinthe. 
Car  vous  devez  être  comme  eux  la  bonne 

odeur  de  Jefus-Chriir ,  félon  l'expreflîbn 
de  l'Apôtre  ;  &  malheur  à  vous ,  fi  vous 
ne  pouviez  pas  dire  dans  le  même  fens 

qu'eux  :  Chrifti  bonus  odor  fumus  in  omni 
loco.  Or  le  propre  de  l'odeur  eft  de  s'é- 

tendre ,  &  de  remplir  toute  la  capacité  du 
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lieu  où  elle  eft  contenue.  Combien  de 

pays ,  je  ne  dis  pas  parmi  les  Idolâtres  & 
les  Sauvages ,  mais  jufques  dans  la  chré- 

tienté, où  Dieu  n'eft  point  encore  connu  , 
du  moins  n'eft  connu  que  très-obicuré- 
ment&  très-imparfaitement  f  Combien  de 

Villages  en  France  ,  où  l'on  n'a  prefque 
nulle  idée  des  articles  les  plus  efîentiels 
de  la  Religion  ?  Quel  bonheur  pour  moi , 
fi  je  pouvois  rendre  ici  par  avance  à  Dieu 

d'humbles  actions  de  grâces  ,  &  le  bénir 
de  ce  que  vous  y  allez  pourvoir,  &  de  ce 

que  l'odeur  de  votre  chanté  pénétrera 
dans  ces  régions  incultes  &  abandonnées! 

i.  Cor.  Deo  autem  gratias ,  qui  odorem  notitict  fuœ 
2=  M.  manifefiat  per  nos  in  omni  loco.  Vous  imi- 

terez en  cela  le  zélé  des  premiers  Chré- 
tiens ,  dont  vous  devez  profefier  la  foi. 

Comme  les  Apôtres  étoient  chargés  de 

parcourir  le  monde  ,  &  d'inftruire  toutes 
les  nations,  les  Fidèles  fe  croyoient  obli- 

gés de  penfer  à  leurs  befoins  ,  tandis  qu'ils 
travailloient  à  l'accroiiTement  de  PEglife. 
'Lifez  les  Epîtres  de  faint  Paul  :  vous  y 
verrez  comment  on  recueiiloit  pour  cela 
tous  les  jours  les  aumônes ,  &avec  quelle 
ardeur  chacun  s'intéreffoit  à  l'établifîe- 
ment  du  Chriftianifme. 

Vous  me  direz  :  J'ai  des  pauvres  dans 
mes  terres ,  que  j'affifte.  IJ  eft  vrai ,  Mef- 
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dames  ,  &  à  Dieu  ne  plaife  que  je  blâme 
cette  charité.  Elle  eft  folide  ,  elle  eft  né- 

eeiiaire  ,  &  j'avoue  même  que  c'eft  par-là 
que    vous  devez  commencer,   Operemur    „  , 
1  J  :    i  j  j       r    GalM* 
bonum  adomnes  ,  maxime  autem  ad  domej-  c  6t 

îicosfidd,  Faifons  du  bien  à  tous,  mais  fur- 
tout  aux  domeftiques  de  la  Foi ,  à  ceux 
dont  la  conduite  nous  a  été  fpécialement 

confiée ,  &  qui  nous  appartiennent  de  plus 
près.  Rien  de  plus  raifonnabie ,  ni  déplus 

jufte  que  cette  régie.  Suivez-la  ,  j'y  con- 
fens:  mais  fuivez~la  toute  entière,  &  ne 

vous  contentez  pas  d'en  prendre  une  par- 
tie ,  &  de  laitTer  l'autre.  Car  elle  renferme 

deux  points  :  L'un  particulier,  c'eft  de  fou- 
lager  d'abord  les  nécefîités  de  ceux  qui 
relèvent  de  vous,&  qui  vous  font  fournis, 

Maxime  ad  domeflicos  ;  l'autre  général, & 
c'eft  d'être  charitables  &bienfaifans  en- 

vers tout  le  monde  ,  Operemur  bonum  ad 
omnes.  Si  donc  de  ces  deux  devoirs  vous 

vous  en  tenez  au  fécond  ,  &  vous  aban- 

donnez le  premier  ,  vous  n'accompliriez 
qu'à  demi  la  Loi  ;  &  pécher  dans  un  arti- 

cle de  la  Loi ,  c'eft  ,  félon  la  parole  du 
Saint-Efprit  ,  violer  la  Loi.   • 

Et  qui  êtes- vous  pour  preferire  ainfi  des 
bornes  à  la  Providence  du  Seigneur,  &  à 

fa  miféricorde  f  Et  qui  cftis  vos  qui  tenta-    .  ,. 
%is  Dombium  ?  Je  dis  à  fa  Providence  Ôç  Ct  8t 
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à  fa  rniféricorde  qui  doivent  être  le  mo- 
dèle de  notre  chanté  ,  6c  qui  étant  infi- 
nies, exigent  de  nous  une  charité  fans  li- 

mites. Ce  n'eft  pas  que  j'ignore   qu'elle 
peut  être  refferrée  dans  fes  effets  par  la 
médiocrité  delà  fortune  &  des  biens:  mais 

hors  de-là,  c'eft-à-dire,  dans  la  difpofition 
du  cœur  ,  elle  doit  être  immenfe ,  &  em- 

bralfer  tout.  Car  c'eft  en  ce  fens  que  nous 
fommes  Catholiques  ,  &  il   ne  fuffit  pas 

d'en  porter  le  nom ,  û  nous  n'en  remplif- 
fons  la  lignification.  Je  m'explique,  &ob- 
fervez  cette  penfée.  Il  ne  furTit  pas  que  ce 
nom  de  Catholique  convienne  à  notre  Foi, 

il  faut  encore  qu'il  convienne  à  notre  cha- 
rité. Je  veux  dire,  que  comme  notre  Foi 

eft  la  Foi  de  tous  les  tems ,  de  tous  les 

pays,  de  toutes  les  nations  du  monde,  & 

que  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft  appellée  Ca- 
tholique ou  Univerfelle  ;  aufîi  notre  cha- 

rité ,  du  moins  dans  le  défir  &  la  prépa- 
ration de  l'ame  ,  ne  doit  avoir  ni  terme  , 

ni  mefure.  Or,  Mefdames,  quand  ce  dé- 
fir eft  bien  allumé  &  bien  fincère  ,  il  paflfe 

à  la  pratique  autant  qu'il  le  peut ,  &  fé- 
lon qu'il  le  peut  ;  Se  en  vérité  nepouvez- 

vous  pas ,  fans  rien  retrancher  des  aumô- 
nes que  vous  diftribuez  dans  tous  les  lieux 

de  votre  dépendance  ,  trouver  encore  de 
i  Moi  foutenir  ce  Séminaire  3  &  de  quoi 
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rétablir  par- là  tant  d'Egliies  défolées  ? 

Peut-être  ajouterez  vous  quil  y  a  d'au- 
tres Séminaires  dans  tous  les  Diocèfes  du 

Royaume  ,  ou  prefque  dans  tous  ,  &  je  le 

fçai  ;  mais  là  -  defîus  voici  ce  que  j'ai  à 
repondre.  Car  premièrement,  c'eft  de-là 
même  que  je  tire  la  preuve  de  ce  que  j'ai 
avancé.  Et  en  effet ,  d'où  font  venus  tant 
de  Séminaires  infirmés  depuis  quelques  an- 

nées à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'avantage 
du  public  f  n'eft-ce  pas  fur  le  modèle  de 
celui-ci  qu'ils  ont  été  formés  ,  &  celui- 
ci  n'en  a-t-il  pas  été  l'origine  ?  ne  font- 
ce  pas  les  fruits  qu'on  en  a  retirés ,  qui 
ont  excité  la  vigilance  &  le  zélé  des  Pré- 

lats j  pour  procurer  à  leurs  Eglifes  le  mê- 

me bien  ?  La  plupart  ne  s'en  font-ils  pas 
expliqués  de  la  forte  f  ne  l'ont-ils  pas  re- 

connu, &nelereconnoiffent-ilspas  ?Vous 
voyez  donc  comment  la  bonne  odeur  de 
cette  maifon  &  de  la  piété  de  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  font  intéreflees  en  fa  fa- 

veur ,  s'eft  déjà  fait  fentir  jufqu'aux  extré- 
mités de  la  France  ,  &  quelles  bénédic- 

tions elle  y  a  portées  :  Et  domus  impleta 

efl  ex  odore.  Mais  en  fécond  lieu  ,  je  fou-  ̂ oani 

tiens  que  les  Séminaires  particuliers  n'em-c'12' 
pèchent  pas  que  celui-ci  ne  foit  néceflaire, 

&  qu'ils  ont  befoin  que  celui-ci  fubfifte 
comme  le  Séminaire  univerfel:  pourquoi  ? 
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afin  d'entretenir  l'uniformité  d'efprit  dans 
toutes  les  Eglifes  ;  en  y  entretenant  l'uni- 

formité de  doétrine,  de  dilcipline,  de  cé~ 
rémoniesck  de  culte,  d'obfervances&  de 
loix.  Carpuifque  ce  Séminaire  eft  la  régie 

des  autres  ,&:  qu'il  Fa  étéjufqu'â  préfent , 
le  même  efprk  qui  règne  en  celui-ci ,  doit 
régner  dans  tous  les  autres  ,  &  voilà  le 

sûr  moyen  de  maintenir  par-tout  l'unité de  la  foi. 

H  Si  cette  foi  vous  eft  chère  ,  Mefdames, 

comme  elle  le  doit  être  ,  vous  ne  manque- 

rezaucune  occafîon  d'en  étendre  l'empire, 
&  de  lui  foumettre  les  cœurs.  Tant  d'en- 

nemis en  attaquent  la  pureté  ,  &  en  profa- 
nent lalainteté:  verrez-vousd'un  œil  tran- 

quille les  atteintes  mortelles  qu'elle  reçoit 
tous  les  jours  ?  Se  la  laifferez- vous  en  proie 

à  l'erreur  qui  la  détruit ,  &  au  péché  qui  la 
corrompt  f  II  lui  faut  des  défenfeurs  ,  des 

propagateurs  ;  &  c'eft  ce  qu'elle  vous  de- 
mande. Prenez  garde;  elle  ne  vous  deman- 

de pas  que  vous  entrepreniez  vous-mêmes 
de  combattre  ;  elle  fe  contente  que  vous  y 
foyezdiipofées  quand  lanécefTitéle  requiert. 
Elle  ne  demande  pas  que  vous  quittiez  vos 
famille?,  &  que  vous  alliez  travailler  vous- 

mêmesà  l'établir  dans  des  terres  éloignées; 
elle  a  d'autres  miniflres  que  vous  qu'el- 

le y  appelle  :  mais  ces  minifïres  ne  peuvent rien 
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rien  fans  vous.  Quelle  excufe  vous  jufli- 
fieroit  un  jour  devant  Dieu  ,  lorfque  dans 
fon  jugement  il  vous  reprocheroit  votre 

indifférence  pour  l'honneur  &  le  progrès 
d'une  foi  qui  vous  devoit  être  plus  pré- 
cieufe  que  la  vie  ;  de  cette  foi  que  vous  de- 

viez défendre  ,  non-feulement  au  péril  de 
tous  vos  biens,  mais  au  prix  de  votre  fang  ? 

Vous  vous  plaignez  quelquefois  qu'elle 
s'affaiblit  dans  le  Chriilianifme ,  &  cette 
plainte  n'eft  que  trop  jufle  &  que  trop  vé- 

ritable :  mais  que  ne  fervez-vous  donc,  au- 

tant qu'il  vous  efl  pofîibie  ,  &  qu'on  vous 
en  préfente  les  moyens  ,  à  la  réyeiller  &  à 
la  fortifier  ?  Vous  vous  plaignez  même  de 

tems  en  tems  qu'elle  eft  bien  languiflante 
dans  vos  cœurs ,  &  qu'il  vous  femble  à 
certains  momens  qu'elle  y  efl  morte  ;  mais 
que  ne  travaillez-vous  donc  à  la  reffufeiter 
dans  vous  -  mêmes  en  contribuant  à  la 
reffufeiter  dans  les  autres  f  Car  félon  que 
vous  donnerez,  on  vous  donnera  ;  c'efl- 
à-dire  que  plus  vous  contribuerez  à  ré- 

pandre au-dehors  ce  don  de  la  foi ,  plus 
Dieu  le  fera  croître  en  vous.  Telle  fera 

dès  cette  vie  la  récompenfe  de  votre  zélé , 

jufqu'à  ce  que  vous  receviez  dans  le  fé- 
jour  des  Bienheureux  une  gloire  éternelle 
&  la  fouveraine  félicité  que  je  vous  fou~ 
haite ,  &c, 

Exhort.  Tom.  L  *  H 
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Zelus  domûs  tua?  comedit  me. 

te  zélé  de  votre  tnaifon  me  dévore.  Au  Pfeau- 
me  6S0 

C'est  un  prophète  qui  parle ,  Mcfda- 
mes  ;  &  fans  être  inipirées  comme  lui 

de  l'efprk  prophétique,  j'ofe  dire  que  vous 
devez  être  animées  du  même  zélé.  C'étok 

l'honneur  de  lamaifondeDieuquile  tou- 
choit  ;  &  à  quoi  devez-vous  être  plus  fen- 
fibles  qu'aux  befoins  de  ce  Séminaire  ,  ou 
Dieu  habite  d'une  façon  d'autant  plus  par- 

ticulière ,  que  c'eftla  demeure  de  fes  minif- 
tres  3  &  leur  refuge  dans  la  tribulation  dont 

ils  ont  été  affligés!  Ils  n'en  reffentent  en- 
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core  que  trop  les  effets ,  &  fi  la  charité 

ne  s'intéreife  pour  eux  &  pour  leur  foula- 
gement ,  ils  ne  doivent  s'attendre  défor- 

mais qu'à  une  ruine  totale  ,  &  à  une  entière 
defolation.  La  lailferez-vous  tomber  cette 

maifon  de  Dieu?  Faudra-t-il  qu'une  œuvre 
fi  faintement  entreprife  ,  foit  tout-à-coup 

arrêtée  manque  de  fecours  ,  lorfqu'il  ne 
tient  qu'à  vous  de  la  foutenir  ,  de  l'avan- 

cer ,  de  la  confommer  ?  Non  ,  Mefdames  , 

vous  ne  l'abandonnerez  point.  Le  zélé 
dont  le  Prophète  étoit  confumé,  s'allume- 

ra dans  vos  coeurs,  ou  s'y  réveillera  ;  & 
c'eft  pour  l'exciter  que  je  veux  vous  faire 
voir  deux  chofes  :  qui  font  ceux  que  vous 
devez  ici  affilier  ,  ce  fera  la  première  par- 

tie :  pourquoi  vous  les  devez  affilier  ,  ce 
fera  la  féconde.  Fafle  le  Ciel  que  vous 
fortiez  de  cette  alfemblée  auffi  ardentes 

pour  la  maifon  du  Seigneur  ,  que  l'étoic 
ce  faint  Roi ,  qui  s'écrioit  dans  le  tranf- 
port  de  fon  ame  :  Zelus  àonvls  taœcome- 
dit  me.  Falfe  le  Ciel  que  fans  vous  borner, 
ni  à  des  défirs  ,  ni  à  des  paroles ,  vous 
en  prouviez  la  fincérité  &  la  folidité  par 

une  prompte  &  confiante  pratique.  Voi- 
là tout  le  fujet  &  tout  le  fruit  de  cette  ex- 

hortation. 

XLeft  vrai,  Mefdames,  &  c'eft  une  maxi-  PART1E 

Hij 
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me  de  l'Apôtre  dont  vous  êtes  pleinement 
Inftruites:  la  charité,  pour  être  chrétien- 

ne ,  doit  être  universelle  ,  Se  faire  ,  autant 

qu'il  lui  efl  poffible,  du  bien  à  tout  le  mon- 
de. Mais  fans  déroger  en  aucune  forte  à 

ce  grand  principe ,  ni  l'affoiblir  ,  il  faut 
après  tout  reconnoître  qu'il  y  a  des  pau- 

vres plus  dignes  de  nos  foins  les  uns  que 
les  autres  ,  &  que  vous  êtes  par-là  mê- 

me plus  fortement  engagées  à  les  foula - 
ger.  Or  tels  font  les  pauvres  dont  je  par- 

le :  car  qui  font-ils  ?  apprenez  ,  s'il  vous 
plaît,  à  les  connoître  ,  &  fuivez-moi. 

Ce  font  de  véritables  pauvres ,  aflbciés 
en  cette  qualité  de  pauvres  ;  Scréunis  dans 
une  Communauté  fpécialement  formée 

pour  les  pauvres  *y  qui  n'y  font  admis  qu'a- 
près un  examen  de  leurs  perfonnes,de  leur 

état ,  &  fur-tout  de  leur  pauvreté  ;  par 

conféquent  ,  qui  n'impofent  point  par  des 
misères  feintes  &  apparentes ,  &  dans  le 
difeernement  defquels  vous  ne  pouvez 
être  trompées. 

Je  fçai  que  la  charité  n'eft  point  dé- 
liante ni  foupçonneufe.  Je  fçai  même 

qu'elle  doit  être  au  contraire  facile  à  croi- 
i.Cor.  re  :  Omnia  crédit;  qu'elle  doit  plutôt 
•  13«  courir  le  hazard  de  fe  tromper  en  aiïîflant 

le  prochain  ,  que  de  manquer  au  moindre 
de   fes  devoirs,,  Mais  du  relie  elle  a  des 
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înefures  à  garder  &  des  extrémités  à  évi*- 
ter.  Elle  doit  être  éclairée,  fage,  circons- 

pecte ,  pour  préférer  les  vrais  pauvres  à 
ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  les  plus  pauvres 
à  ceux  qui  le  font  moins,  les  pauvres  cer- 

tains &  déclarés  aux  pauvres  fufpeéls  & 
douteux.  Une  crédulité  trop  prompte  pour- 
roit  dégénérer  en  imprudence,  comme  auflî 
une  défiance  extrême  &  trop  vigilante 
feroit  fouvent  inhumanité  &  dureté.  Mais 

de  ces  deux  écueils  ,  vous  n'avez  à  crain- 
dre ,  Mefdames ,  ni  l'un  ni  l'autre  dans 

la  charité  que  vous  exercerez  à  l'égard  de 
cette  maifon.  Vous  y  trouverez  des  pau- 

vres de  bonne  foi  ,  des  pauvres  éprouvés  : 

tout  ce  qu'ils  recevront  de  vous ,  &  tout 
ce  que  vous  leur  mettrez  dans  les  mains , 

fera  fûrement  employé ,  parce  qu'il  fera 
employé  avec  connoiifance.  Je  pourrois 

donc  en  demeurer  là  ,  &  m'en  tenir  pré- 
cifément  à  la  raifon  générale  du  précepte 

de  l'aumône  ,  &  de  l'indifpenfable  com- 
mandement que  Dieu  vous  a  fait  de  prê- 

ter fecours  à  l'indigent  dans  fa  nécefîîté  : 
commandement  d'autant  plus  abfolu  & 
moins  fujet  aux  exeufes  &  aux  prétextes , 
que  cette  indigence  vous  eft  plus  con- 

nue ,  &  que  vous  en  avez  de  plus  évidens 
témoignages. 

Mais  il  y  a  quelque  chofe  ici ,  Mefda- 
H  iij 
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mes  de  plus  particulier  &  de  plus  tou- 

chant encore  pour  vous.  Car  ce  ne  font 
pas  feulement  de  véritables  pauvres  ;  ce 
font  de  faints  pauvres ,  des  pauvres  qui  vi- 

vent dans  Tordre,  qui  fervent  Dieu  ,  qui 
édifient  le  public,  qui  ne  fcandaîifent  point 

par  une  pauvreté  déréglée  ,  à  qui  la  licen- 
ce &  le  libertinage  ne  tiennent  point  lieu 

de  richeffes  ;  des  pauvres  qui  obfervent 
une  diicipline  exacte  ,  qui  joignent  à  la 
difette  où  les  réduit  leur  condition  ,  l'af- 

fu  je  mile  ment  de  l'efprit  ,  l'obéifTance  à 
leur  fupérieur,  la  pureté  des  mœurs  & 
une  parfaite  régularité  ;  des  pauvres  qui 
pratiquent  la  vie  la  plus  auflère  ,  &  toute 
îa  mortification  ,  toute  la  perfection  du 
chriftianifme.  Tellement  que  ce  féminaire 

peut  pafler  pour  le  modèle  d'une  pauvreté 
évangéîique  ,  d'une  pauvreté  contente  du 
pur  nécefTaire  ,  d'un  pauvreté  ennemie 
par  profeflîon  de  tout  ce  qui  peut  flatter 
les  fens  ,  &tant  foit  peu  fomenter  la  mol- 
îefTe  &  la  délicatefTe  du  corps.  Or  par-là 

c'efl:  une  pauvreté  plus  conforme  à  celle 
du  Sauveur,  plus  fpirituelle,  plus  intérieu- 

re, plus  du  caractère  de  cette  pauvreté  que 
Jefus-Chrift  a  érigée  en  béatitude,  &  à  qui 
le  Royaume  du  Ciel  appartient  :  Beau 
pauperes  fpiritu. 

Il  y  a  des  pauvres  en  qui  la  pauvreté 
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Ti'eft  nullement  une  vertu  ,  parce  qu'elle 

n'en1  pas  dans  leur  cœur ,   &  qu'au  con- 
traire la  cupidité  y  règne  ,  l'avarice,  l'in- 

juftice  ,  un  défirprefqueinfatiable  d'amaf- 
fer  par  quelque  voie  ,  &:  à  quelque  prix 
que  ce  foit.  Mais  celle-ci ,  bornée   à  une 
fimple  fubfiftance  ,  &  ne  voulant  rien  de 

plus ,    n'a  ni  vues ,  ni  delieins ,  ni  intri- 
gues ni  fentimens  qui  puiiTent  la  corrom- 

pre en  aucune  forte  ,  &  en  altérer  l'inno- 
cence. De-là  même,  pauvreté  refpectable. 

La  pauvreté  par  elle-même  infpire  la  com«* 
paillon  ,  fans  infpirerle  refpecl:  ;  bien  loin 
de  relever  les  fujets  fur  qui  elle  tombe  ,  & 

qu'elle  afflige  de  fes  calamités  temporel- 
les, elle  les  rabaiffe  ,  elle  les  avilit,  elle  les 

dégrade  dans  l'eftime  des  hommes  :  mais 
la  pauvreté  qui  fe  préfente  ici  à  vos  yeux , 

toute  obfcure  &  toute  dépouillée  qu'elle 
cft ,  doit  attirer  le  refpecl: ,  &  non  la  com- 
pafîîon.  Si  nous  fommes  chrétiens ,  nous 
devons  plutôt    lui  porter  envie  3  ou  du 

moins  nous  ne  pouvons  luirefufer  l'hon- 
neur qui  lui  eft  du  ,  &  les  éloges  qu'elle 

mérite  :  mais  encore  moins  pouvons-nous 
l'oublier  &  la  délaiffer. 

Ce  font  des  pauvres  qui  ont  choifi  Je- 
fus-Chrifr. ,  &  que  Jefus-Chrift  a  choifis. 
Car  quoique  Dieu,  à  parler  en  général  , 
ait  choifi  les  pauvres  pour  les  enrichir  des II  iiij 
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dons  de  fa  grâce ,  &  pour  les  faire  hérî* 
Jacob,  tiers  de  fon  Royaume  célefte  ,  Nonne  Deus 
*.  elegit  .pauperes  in  hoc  mundo  ,  divites  in 

fide  £r  hceredes  regni  ?  il  ne  les  a  pas  néan- 
moins tous  choifis  également  ,  &  tons 

ne  l'ont  pas  également  choifi.  Il  y  en  a 

qu'il  rejette  &  qu'il  réprouve ,'  parce  qu'ils 
font  criminels;  il  y  en  a  fur  qui  il  n'a  nulle 
vue  particulière,  &  qu^il  ne  deftine  à 
rien  autre  chofe  dans  le  monde  ,  qu'à  y 
tenir  le  dernier  rang  que  fa  providence 

leur  a  marqué  :  mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ceux-ci.  Ce  font  des  pauvres 
dont  Dieu  a  fait  un  choix  fpécial ,  des  pau- 

vres qu'il  a  diftingués  entre  les  pauvres  , 
en  les  appellant  à  lui,  &lesprédeftinant 
pour  fon  fervice  par  une  vocation  qui  leur 
eft  propre  ;  des  pauvres  qui  répondant  à 
cette  vocation  ,  ont  eux-mêmes  fait  choix 

de  Dieu  ,  ont  embrafle  pour  cela  l'état 
eccléfiaftique  ,  &  ont  ainfi  confacré  leur 
pauvreté  même  &  leur  perfonne  au  mi- 

niftère  des  autels.  Il  n'y  a  point  de  pau- 
vre dans  la  vie  qui  n'ait  droit  de  dire  corn- 

pfalt  me  le  Prophète  ,  Dominas  pars  hereditatis 
iS>  me  ce ,  le  Seigneur  eft  ma  portion  &  mon 

héritage  ;  mais  qui  le  peut  dire  avec  un 
titre  mieux  établi  ,  que  ces  pauvres  ,  qui 

là-deffus  ont  l'engagement  le  plus  folem- nel? 
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Ceft  donc  à  vous,  Mefdames,  de  pren- 

dre garde  que  ce  titre  ne  leur  manque 
pas.  Car  Dieu  vous  en  commet  le  foin , 
&  vous  ne  pouvez  ,  fans  contrevenir  à  fes 

ordres  ,  le  négliger.  Dans  l'ancienne  loi 
il  y  avoit  des  terres ,  des  villes  même  3 
aflîgnées  aux  Lévites  :  mais  ces  Lévites  de 
la  loi  de  grâce  ,  fi  je  puis  ainfi  les  nom- 

mer ,  Dieu  veut  qu'ils  n'aient  pour  entre- 
tien &  pour  appui  que  votre  charité.  D'au- 
tres ont  des  bénéfices  5  ont  des  penfions , 

ont  des  revenus  :  ceux-ci  n'ont  de  reve- 

nus ,  n'ont  de  penfions  ,  n'ont  de  béné- 
fices, que  vos  libéralités  dont  ils  n'abufe- 

rorit  jamais.  Si  ces  aumônes  &  ces  libé- 
ralités ,fi  ces  fources  viennent  à  tarir  pour 

eux,  que  feront-ils  ?  à  qui  s'adreiferont- 
ils  ?  &  ne  pourront-ils  pas  fe  plaindre  à 

Dieu  qu'il  les  abandonne ,  qu'il  les  avoit 
choilis  pour  leur  tenir  lieu  de  tout  ,  & 

pour  ne  les  attacher  qu'à  lui  ;  que  dans 
cette  vue  ils  ont  renoncé  à  toutes  les  af- 

faires humaines,  &  n'ont  voulu  s'occuper 
que  de  lui  ;  qu'ils  fe  font  féparés  du  mon- 

de &  retirés  dans  ce  Séminaire  ,  comptant 
fur  fa  providence  &  fe  confiant  en  lui  : 
mais  que  cette  providence  ne  leur  fournit 

rien ,  &  qu'ils  demeurent  les  mains  vui- 
deSj  fans  fonds  &  fans  affifïance  ?  Plaintes 
qui  retomberoient  fur  vous ,  Mefdames , 

H  v 
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ôc  dont  vous  vous  expoferiez  à  porter  un 
jour  toute  la  peine. 

Que  dirai-je  encore  ?  ah  !  voici  ,  ce  me 
femble  ,  ce  qui  doit  faire  fur  vos  cœurs 

une  imprefïion  toute  nouvelle  &  plus  fen- 
fible.  Ce  font  des  pauvres  étrangers,  ban- 

nis de  leur  patrie  ,  en  haine  de  leur  reli- 
gion &  de  leur  foi  ;  des  pauvres  perfécu- 

tés ,  qui  foufFrent  pour  la  caufe  de  Dieu  ; 
des  pauvres  à  qui  le  lieu  de  leur  naiflfance 

n'efl  interdit  ,  que  parce  qu'ils  font  Prê- 
tres ou  qu'ils  fe  difpofent  à  l'être  ,  que 

parce  qu'ils  font  Catholiques  &  qu'ils  dé- 
fendent les  intérêts  de  l'Eglife.  Dans  les 

premiers  fiécles  du  Chriftianifme  ,  on  les 
eût  mis  au  nombre  des  Martyrs  ck  des 
ConfefTeurs  de  Jefus-Chrift.  Car  dans  le 

tems  des  perfécutions  ,  c'étoit  une  efpéce 
de  martyre  d'être  exilé  pour  la  foi ,  d'être 
prifonnier  &  captif  pour  la  foi.  Or  voilà 
Pétat  &  la  fîtuation  de  ces  pauvres.  La 

foi  qu'ils  profetfent ,  leur  a  fufcité  autant 
d'ennemis  que  l'erreur  a  formé  d'héréti- 

ques parmi  des  peuples  indociles  &  ré- 
béles  à  la  lumière.  Ils  ont  enduré  pour 

^  ,  cette  foi  les  traitemens  les  plus  rigou- 

€t  j  It  '  reux ,  Anguftiati ,  affliEli.  Ils  ont  été  prof- crits,  pourfuivis  ,  emprifonnés  ,  Infuper  & 
yincula  &  carceres.  Ils  ont  été  obligés  de 
fe  cacher  dans  des  déferts  ôc  dans  des 
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cavernes  ;  &ce  n'efl:  qu'après  avoir  effuyé 
mille  périls ,  qu'ils  ont  pu  parvenir  jufqu'à 
nous  Se  chercher  en  ce  Royaume  un  afyle: 
Infolitudinibus  errantes  ,  in  montibus  &  ibB* 
cavernis  terrœ. 

Mais  quel  afyle  y  trouvent-ils,,  s'ils  n'y 
peuvent  fubfifter  ?  &  que  leur  fert  d'être 
échappés  aux  traits  de  leurs  perfécuteurs 

&  aux  attentats  de  l'héréfie  ,  fi  nous  les 
laiflfons  languir  dans  la  misère  au  milieu 

de  la  Catholicité?  Comprenez,  Mefd'ames* 
comprenez  bien  ,  qu'il  ne  s'agit  point  feu- 

lement ici  de  la  charité  &  de  la  miféri- 

cord'e  chrétienne  ,  qui  vous  oblige  à  fe-^ 
courir  les  pauvres  ;  mais  qu'il  s'agit  de 
votre  religion  ,  laquelle  vous  engage  par 
un  devoir  encore  plus  inviolable  à  iecou- 
rir  des  pauvres ,  qui  ne  font  pauvres ,  que 
parce  que  leur  confiance  à  foutenir  fa  gloi- 

re les  a  réduits  dans  cette  pauvreté.  Quand 
les  Martyrs  autrefois  étoient  arrêtés  dans 

les  fers,  tout  le  corps  des  Fidèles  s'em- 
ployoit  à  leur  foulagement.  On  les  alloic 
trouver  dans  les  prifons  ;  on  imaginoit 
mille  moyens  de  leur  adoucir  leur  capti- 

vité &  leurs  peines  ;  on  s'expofoit  pour 
cela  foi-même  au  martyre  :  tant  on  les 
honoroit,  &  tant  on  prenoit  de  part  à  tous 

leurs  befoins.  Il  n'y  a  plus  préfentement 
le  même   danger  :  ces  Minières  du  Dieu 

Hvj 
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vivant, ces  généreux  conferTeurs  de  la  foi, 

vous  pouvez  fans  obftacle  les  aider  ;  &  s'il 
vous  refte  quelque  zélé  pour  cette  Eglife 
dont  vous  êtes  comme  eux  les  membres 

&  les  enfans ,  combien  vous  doivent  être 
chers  &  vénérables  des  hommes  préparés 
à  lui  faire  le  facrifice  de  leur  fang  ,  après 

lui  avoir  déjà  facrifié toutes  leurs  efpéran- 
ces  temporelles  &  leur  repos  ? 

Ce  font  des  pauvres  envers  qui  vous 

pratiquerez  tout  à  la  fois  ,  &  l'aumône 
corporelle ,  &  l'aumône  fpirituelle  :  c'eft- 
à-dire  ,  envers  qui  vous  pratiquerez  toute 
la  perfection  de  la  charité.  Car  prenez 
garde,  je  vous  prie  ,  la  charité  qui  eft  la 
Reine  des  vertus  ,  ne  fe  rend  pas  feule- 

ment attentive  aux  befoins  corporels  du 
prochain  ;  &  je  puis  dire  même  que  ces 
befoins  qui  regardent  la  vie  préfente  ,  font 
les  moindres  fujets  de  fa  vigilance  &  de 

fes  foins.  Contribuera  l'inftru&ion  ,  à  l'é- 
ducation ,  à  la  fanélifîcation  du  prochain  ; 

lui  procurer  les  fecours  du  falut ,  &  non- 
feulement  de  fon  falut ,  mais  du  falut 

d'autrui  auquel  il  peut  travailler:  voilà  l'ob- 
jet principal  de  la  charité.  A  l'égard  des 

pauvres  vagabonds,  on  n'exerce  que  cette 
charité  commune  qui  foulage  le  corps.  Il 

eft  vrai  que  Dieu  l'ordonne  ,  &  qu'il  la  ré- 
compenfe  ;  mais  ce  n'eft  du  refte  qu'une 
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chanté  du  dernier  ordre,  &  bien  inférieure 

à  celie  qui  va  jufqu'à  l'ame  ,  puifque  l'a- 
me  eft  infiniment  plus  noble. que  le  corps. 

Dans  les  hôpitaux  on  joint  l'une  Se  l'au- 
tre, &  l'on  ajoute  au  foulagement  du 

corps  la  conduite  de  l'ame  ;  mais  après tout  la  fin  immédiate  &  directe  de  ces 

maifons  de  charité  ,  Se  fi  j'ofe  ainfi  m'ex- 
primer ,  de  ces  infirmeries  publiques ,  c'efï: 
la  fanté  du  corps.  Tout  ce  qui  concerne 

l'ame  n'en  eft  que  l'accerToire  :  au  lieu 
que  l'aumône  corporelle  ne  fe  fait  ici 
qu'en  vue  de  l'aumône  fpirituelle  ;  qu'en 
vue  d'affermir  des  hommes  Apoftoliques 
dans  leur  attachement  à  la  vraie  créance, 
Se  de  leur  aiïbcier  de  zélés  ouvriers  qui 
puiflent  les  féconder  dans  leurs  faintes 
entreprifes. 

Enfin  ,  Mefdames  3  ce  font  des  pauvres 
qui  par  leurs  prières  vous  rendront  au  cen- 

tuple ce  qu'ils  auront  reçu  de  vous  ,  Se 
qui  fans  cette  feront  monter  en  votre  fa- 

veur vers  le  trône  de  Dieu  ,  les  vœux  les 
plus  ardens  &  les  plus  puiflans.  Deux 

chofes  qu'il  ne  faut  point  féparer  ,  &  que 
vous  devez  bien  remarquer  :  les  vœux  les 
plus  fincères  Se  les  plus  ardens  ,  Se  les 
vœux  auprès  de  Dieu  les  plus  efficaces  & 
les  plus  puifTans.  Car  ce  ne  font  point  de 
ces  pauvres  groffiers  Se  mal  nés  >  tels  que 
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nous  en  voyons  dans  le  monde ,  qui  ne 

penfent  qu'à  leurs  perfonnes ,  &  dont  vous 
ne  pouvez  attendre  aucun  retour.  Ce  ne 
font  point  de  ces  pauvres  tout  matériels  , 
qui  ne  Tentent  que  leurs  misères ,  fans  être 
touchés  de  leurs  obligations  envers  les  ri- 

ches ,  &  fans  en  avoir  aucun  fentiment. 

Ce  ne  font  point  de  ces  pauvres  libertins, 

qui  fouvent  n'ont  aucun  ufage  des  exer- 
cices de  la  religion  ,  Se  ne  prient  prefque 

jamais  pour  eux  -  mêmes  ,  bien  loin  de 
prier  pour  ceux  qui  les  afîiftent.  Ce  font 
des  pauvres-  reconnohTans  ,  des  pauvres 
fenfibles  aux  bienfaits ,  des  pauvres  qui 
par  chriftianifme  &  par  piété,  encore  plus 
que  par  une  gratitude  naturelle  ,  fe  tien- 

dront obligés  de  lever  pour  vous  les  mains 
au  Ciel  &  de  lui  offrir  leurs  facrifkes. 

Oui ,  Méfiâmes ,  pendant  que  vous  êtes 

dans  le  tumulte  &  l'agitation  du  monde, 
recueillis  devant  Dieu  ,  ils  imploreront 
pour  vous  fa  miféricorde,  lui  repréfen- 
teront ,  pour  la  fléchir  ,  vos  aumônes  & 
vos  charités.  Pendant  que  vous  êtes  au 
milieu  de  mille  dangers  ,  &  dans  des  oc- 
cafions  fi  fréquentes  de  tomber  &  de  vous 
perdre  ,  profternés  au  pied  des  autels ,  ils 
demanderont  à  Dieu  pour  vous  des  grâces 
de  falut ,  &  les  grâces  les  plus  fortes  6c 
les  plus  précieufes,  Pendant  que  vous  êtes 
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peut-être  hors  des  voies  de  Dieu  &  dans 
le  défordre  du  péché  ,.  humiliés  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur  ,  ils  folliciteront  auprès 
de  lui  votre  conversion  ,  ils  arrêteront 

les  coups  de  fa  juftice  ,  &  l'engageront  à 
jetter  fur  vous  un  regard  favorable. .  Car 
fi  leurs  vœux  font  fincères  &  ardens  ,  ils 
ne  feront  pas  moins  efficaces  ni  moins 

puiflans. 
Nous  fçavons  de  quels  poids  font  les 

prières  des  pauvres  ;  nous  fçavons ,  &  l'E- 
criture nous  apprend  que  Dieu  exauce  juf- 

qu'à  leurs  fimples  défirs ,  Defderium  pau-Tfaî.  9, 
perum  exaudivit  Dominus  ;  mais  il  y  a  des 

pauvres  néanmoins  plus  en  état  d'obte- 
nir ,  &  cela  par  leur  mérite  perfonrîel  & 

par  leur  fainteté.  Quand  le  pauvre  prie  , 

dit  faint  Auguftin,  fi  c'eft  un  pécheur,  ce 
n'eft  pas  lui  que  Dieu  écoute  en  faveur 
du  riche ,  mais  c'eft  l'aumône  même  du 
riche,  qui  mife  comme  un  dépôt  dans  le 
fein  de  ce  pauvre  ,  fe  fait  entendre  ,  &  a 

fon  langage  pour  s'exprimer.  Au  lieu  que 
fi  c'eft  un  jufte ,  fi  c'eft  un  homme  de  Dieu, 
agréable  à  Dieu,  &  uni  avec  Dieu  ;  ce  n'eft 
plus  feulement  l'aumône  qui  touche  le 
cœur  de  Dieu,  mais  le  pauvre  &  l'aumô- 

ne tout  enfemble.  De  forte  que  Dieu  fe 
trouve  doublement  engagé  à  ouvrir  fes 
tréfors  &  à  les  répandre.  Que  ne  devez- 
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vous  donc    pas  attendre  de  la  médiation 
ôc  des   prières  de  ces  pauvres  qui  vous 

expofent  aujourd'hui  leurs  befoins  ?  Par  le 
commerce  de  l'aumône  vous  entrerez  en 

fociété  de  tous  les  biens  spirituels  qu'ils 
acquièrent  dans  la  retraite  ,  comme  ils  en- 

treront en  fociété  des  biens  temporels  que 
vous  pofTédez  dans  la  vie.  Ce  font  de  fi- 

dèles ferviteurs  de  Dieu ,  qui ,  félon  l'cx- 
prefle  doctrine  de  faint  Paul  fuppléeront 
à  votre  pauvreté,  comme  vous  fuppléerez 
à  leur  indigence.  Il  faut,  difoit  ce  grand 
Apôtre  écrivant  aux  Corinthiens ,  &  leur 
recommandant  la  miféricorde&  la  charité, 

il   faut  que  votre  abondance  foit  le  fup- 

plément  de  l'indigence  de  vos  frères, afin 
que  dans  votre  pauvreté  vousfoyez  vous- 
mêmes  foulages  par  leur  abondance.    Ce 

Maure  des  nations  fjppofoit  que  les  pau- 
vres étoient  riches  devant  Dieu  en  méri- 

tes &  en  vertus;  c'eft  pourquoi  cette  ré- 
gie ne  peut  pas  être  appliquée  à  tous  les 

pauvres ,   mais    feulement  à  ceux  qui  fe 
fanétifient  parla  pauvreté,  à  ceux  qui  font 

pauvres   de  cœur  &  d'efprit ,  à  ceux  qui 
vivent  dans  un  détachement  parfait  des 
biens  de  la  terre  :  &  ce  même  Docteur 

des  Gentils  fuppofoit  au  contraire  que  les 
riches  font  communément  très-pauvres  en 
bonnes  œuvres  &  en  faînteté  :  d'où  il 
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concluoit  que  par  une  communication  mu- 

tuelle &  utile  aux  uns  &  aux  autres  ,  ils  dé- 

voient fe  prêter  fecours  &  s'entr'aider. 
Or  voilà,  Mefdames ,  la  condition  avan- 

tageufe  que  Dieu  vous  offre ,  ou  que  je 
vous  offre  moi-même  de  fa  part.  Autant 

que  ces  pauvres  pour  qui  je  m'emploie 
auprès  de  vous,  font  pauvres  félon  le  mon- 

de ,  autant  font-ils  riches  félon  Dieu  ,  & 
autant  peuvent-ils  vous  enrichir  ,  non  pas 
de  biens  paffagers  &  périfiables ,  mais  de 
biens  éternels  &  incorruptibles.  Voilà  les 
amis  que  vous  devez  vous  faire  fuivant  la 

parole  de  l'Evangile,  &  que  vous  devez  , 
pour  ufer  de  cette  expreffion  ,  acheter  au 

poids  de  l'or,  Facite  vobk  amicos  de  mam-  LuCt 
mono,  iniquitatis  :  des  amis  agréables  à  c.  16, 
Dieu  ,  chéris  de  Dieu ,  fpécialement  élus 
de  Dieu ,  des  amis  qui  dans  leurs  lon- 

gues oraifons,  dans  leurs  auflérités  &  leurs 
mortifications ,  dans  leurs  faints  exercices 
fe  fouviendront  de  vous  ,  &  ne  celferont 

d'intercéder  pour  vous ,  des  amis  qui  com- 
me les  Anges  de  la  terre  ,  fe  préfenteront 

devant  le  trône  du  Très-Haut:  je  dis  plus; 
qui  revêtus  du  plus  facré  caradlère  ,  fk  cé- 

lébrant chaque  jour  le  redoutable  Myftère 
de  nos  autels  ,  immoleront  pour  le  falut 

de  vos  âmes  l'Agneau  fans  tache  &  la  Vic- 
time de  propitiation.  Ah  !    Mefdames , 
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quand  au  Sang  de  ce  divin  Agneau  ,  ils 
joindront  vos  aumônes  &  leurs  humbles 
demandes ,  le  Ciel  fe  tiendra-:- il  fermé  ? 

&  que  faudra- t-ii  davantage  pour  vous 
mettre  à  couvert  de  tous  fes  foudres ,  & 

pour  attirer  fur  vous  toutes  fes  bénédic- 
tions ?  De-là  vous  voyez  qui  font  ceux 

que  vous  devez  affilier  ,  &  je  vais  encore 

Vous  faire  voir  plus  particulièrement  pour- 

quoi vous  les  devez  affifter.  C'eft  la  fé- 
conde partie. 

j£  1  L  efl  difficile ,  Mefdames  ,  que  vous 

ignoriez  l'état  déplorable  où  fe  trouve  ré- 
duit un  Royaume  jufques  à  préfent  fi  fi- 

dèle à  PEglife  ,  &  fi  Catholique.  L'erreur 
a  prévalu  ,  non  par  la  force  de  la  perfua- 
lîon  9  mais  par  la  violence  des  armes. 

L'héréfîe,  après  avoir  défolé  l'Angleterre 
&  l'Ecofle ,  pour  comble  de  fes  prétendus 
triomphes,  a  pénétré  dans  1  Irlande  ,  &  y 

a  porté  fes  ravages.  Il  n'efl  permis  à  nul 
Prêtre  d'y  entrer  ;  tous  les  Evêques  en 
font  chaïTés  ;*  tous  les  Millionnaires  exilés. 
Si  Ton  y  tolère  encore  quelques  Palpeurs 

c'eil  feulement  jufqu'à  leur  mort  &fans  es- 
pérance defucceffion.  Voilà  donc  le  trou- 

peau de  Jefus-Chrift  abandonné  ;  voilà 
Ton  héritage  détruit  ;  voilà  dans  cette 

vsrre  fi  long-tems  éclairée  des  plus  pu- 
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rcs  lumières  de  la  Foi,  &  fi  férule  en  Saints, 

la  Religion  éteinte  ,  à  moins  que  Dieu  par 

fon  aimable  Providence  ne  daigne  y  pour- 

voir. Or  il  y  pourvoit  par  l'établiffement 
de  ce  Séminaire ,  à  quoi  vous  devez  con- 
tribuer. 

Car  dans  cet  établirTement  qu'eft-ce 
qu'on  fepropofë  ?  D?élever  des  fujets  qui 
puiflent  un  jour  fervir  cette  Eglife  affligée, 

Se  en  réparer  les  ruines  ;  qui  malgré  l'in- 
juftice  des  loix  ,  &  la  rigueur  des  arrêts , 

aillent  remplacer  les  Fadeurs  qu'elle  aura 
perdus  ,  &  dont  elle  eft  fur  le  point  de 
fe  voir  entièrement  deftituée  ;  qui  ofent 
hafarder  pour  cela  leur  liberté,  leur  vie, 
&  que  nul  péril ,  que  nulle  crainte  ne  foit 

capable  d'arrêter;  des  fujets  qui  confolent, 
qui  raffurent ,  qui  maintiennent  le  Trou- 

peau, non  pas  encore  abfoîument  difperfé, 

mais  à  la  veille  de  l'être  ;  qui  confirment 
les  foibles  dans  la  foi ,  qui  ramènent  ceux 

que  l'orage  auroit  entraînés  ,  qui  infpi- 
rent  un  courage  tout  nouveau  à  ceux  que 

la  perfécution  n'aura  pu  ébranler.  Car  du 
moment  qu'ils  manqueront  de  ce  foutien  , 
que  doit-on  fe  promettre  d'eux  ?  &  quel 
fonds  y  a-t-il  à  faire  fur  des  peuples  in- 

timidés ,  troublés  ,  déconcertés  f  Tel  eft  , 

dis-je,  le  deffein  que  fe  font  tracé  les  zé- 
lés Inftituteurs  de  cette  Maifon.  Ils  ont  eu 
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en  viie  d'établir  un  Séminaire  conçu    & 
formé  folon  l'idée  du  Concile  de  Trente, 
c'eft-à-dire ,  de  celui  de  tous  les  Conciles 

qui  s'eft  appliqué  avec  plus  de  foin  à  îa 
réformation  du  Clergé ,  qui  nous  a  donné 
là-defius  déplus  folides  &  de  plusfaintes 
régies  ,&  en  particulier  celle  qui  regarde 

l'érection  des  Séminaires  :  deifein  ,  qui  n'a 
pu  être  que  l'œuvre  de  Dieu  ,  &  de  cet 
efprit  de  vérité  ,  lequel  difpofe  tout  avec 

autant  d'efficace ,  que  de  douceur  &  de 
fagefle. 

Animés  d'un  vrai  zélé  pour  la  gloire 
du  Seigneur,    de  vertueux  Miniftres  ont 

entrepris  d'accomplir  à   la  lettre  tout  ce 
que  les  Pères  du  Concile  ont  prefcrit  ,  & 

de  le  fuivre  de  point  en  point.  Ils  l'ont 
entrepris,  &  c'eft  ce  qui  s'exécute  heureu- 
fementen  cette  fainte  Communauté. C'eft- 

ià  qu'on  cultive  de  jeunes  gens  ,  comme 
de  jeunes  plantes  dans  la  Maifon  de  Dieu; 
de  jeunes  hommes  qui  déjà  ont  aflez  de 
raifon  pour  connoître  leur  état  &  fes  de- 

voirs ,  mais  qui  n'ont  point  encore  aflez 

d'ufage,  ni  aflez  d'expérience  pour  en  exer- 
cer les  fondions.  Ceft-là  qu'on  drefle  de 

jeunes  Clercs,  dont  on  éprouve  le  mérite  , 
dont  on  démêle  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes  qualités  ,  les  unes  pour  les   faire 
croître  ,  &  les  autres  pour  les  retrancher 



envers  un  Séminaire.     189 
&  ies  corriger  ;  dont  on  étudie  le  naturel ,  . 
le  génie ,  les  forces ,  les   talens ,  afin  de 
les  appliquer  chacun  à  ce  qui  leur  con- 

vient ,  &  de  leur  partager  utilement  leurs 

emplois.  C'eft-là  qu'on  forme  de  jeunes 
Eccléfiaftiques  à  fervir  l'Eglife  dans  l'eiprit 
d'humilité  ,  de  pauvreté  ,  de  patience  ,  de 
renoncement  à  foi- même.  Les   gens   de 

qualité  entrent  dans  PEglife  pour  s'y  ag- 
grandir  ,  pour  s'y  enrichir  ,  pour  en  poi- 
féder  les  honneurs  ,  pour  en  percevoir  les 
revenus  ;  &  félon  la  faufTe  opinion  du  mon- 

de dont  ils  ne  fe  biffent  que  trop  préve- 

nir ,  ce  feroit  une  honte  pour  eux  d'être 
Eccléfiaftiques,  &  de  n'avoir  nul  autre  titre 
qui  les  diftinguât.  Mais  on  fait  entendre  à 

ceux-ci  que  le  plus  grand  honneur  ou  ils 

puiffent  prétendre,  eft  de  rendre  à  l'E- 
glife  les   fervices  qu'elle  leur  demande  ; 
qu'ils  ne  doivent  avoir,  en  la  fervant ,  ni 
d'autres  vues,  ni  d'autre  ambition  ;  qu'ils 
la  doivent  fervir  pour  les  fruits  qu'elle  en 
peut  retirer  ,  &  non  pour  les  avantages 

temporels    qu'ils  en  peuvent  efpérer  ;  Se 
que  bien  loin  de  vouloir  profiter  de  fes  dé- 

pouilles ,  ils  doivent  eux-mêmes   fe  dé- 
pouiller de  toutes   chofes  ,  ou  du  moins 

confentir  à  en  être  dépouillés.  C'eft-là  que 
dans  un  certain  cours  d'études  ,  on  leur 
fait  acquérir  toutes  les  connoiifances  né- 
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ceifaires  :  fciences  humaines ,  fciences  di- 

vines ,  rien  n'eft  omis ,  &  rien  n'échappe 
à  leur  application  ;  car  le  zélé  doit  être 
éclairé  ,  &  fans  les  lumières  de  la  doctri- 

ne ,  il  ne  peut  fe  conduire  lui-même  ,  ni 

conduire  les  autres.  C'eft-là  que  par  une 
pratique  ordinaire  &  journalière  de  l'orai- 
fon  ,  ils  s'inftruifent  des  voies  de  Dieu,  & 
des  plus  fecrets  Myftères  de  la  vie  inté- 

rieure ;  qu'ils  fe  nourrirent  d'utiles  lectu- 
res, qu'ils  y  puifent  de  falutaires  enfeigne- 

mens ,  &  qu'ils  fe  difpofent  à  être  un  jour 
d'habiles  directeurs  des  âmes.  Enfin ,  c'eft- 
là  que  par  avance  &  en  des  exercices 

particuliers  ,  ils  font  une  efpéce  d'appren- 
tiffage  des  difFérens  miniflères  ,  où  dans 

la  fuite  ils  doivent  être  employés  ;  qu'ils 
s'accoutument  à  chanter  l'Office  divin  9 
à  en  obferver  toutes  les  cérémonies ,  à 

enfeigner ,  à  catéchifer ,  à  exhorter,  à  prê- 
cher. Quelle  reifource  pour  cette  Eglife  ,■ 

où  ils  font  deftinés;  &  fans  cette  retour- 

ce  ,  en  quelle  décadence  va-t-elle  tom- 
ber ,  &  que  pourra-t-on  recueillir  de  tant 

d'ouailles  livrées  au  pouvoir  &  à  la  fureur 
du  loup  ravivant  ? 

Or  le  moyen  ,  Mefdames,de  leur  pro- 
curer ce  fecours  ,  &  de  Pentretenir  ,  fi  la 

charité  n'y  contribue  f  Comment  cette 
Maifcn  fubfiftera-t-elle  fans  fonds ,  &quel 
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autre  fonds  a-t-elle  préfentement  que  la 
Providence ,  &  que  les  aumônes  des  Fidè- 

les ?  C'eft  donc  à  vous  que  s'adreflfe  toute 
une  Eglife  autrefois  fi  floriflante  ,  mais 

maintenant  plongée  dans  l'amertume  ,  ôc 
accablée  fous  l'opprefîîon  de  fes  ennemis. 

C'eft  vers  vous  qu'un  nombre  infini  de 
Catholiques  tendent  les  bras  ,  &  c'eft  fur 
vous  qu'ils  appuient  toute  leur  efpérance. 
11  eft  rapporté  aux  Aéles  des  Apôtres,  que 

faint  Paul  vit  en  fonge  un  homme  de  Ma- 

cédoine. C'étoit  l'Ange  tutelaire  de  cette 
Province  ,  qui  l'invitoit  à  y  venir  annon- 

cer l'Evangile:  Tranjiens  in  Macédonien ,  ̂ tC: 
adjura  nos.  Aidez-nous,  lui  difoit-il ,  &  i^. 
penfez  à  nous.  Après  cette  vifion  ,  ajoute 

l'Hiftorien  facré ,  Paul  ne  tarda  pas  à  par- 
tir ,  nous  nous  mîmes  promptement  en 

chemin ,  afïurés  que  Dieu  nous  appelloit 

pour  inftruire  les  Macédoniens  :  Ut  au-  nid,, 

îem  vifum  vidit ,  ftatim  quœjivimus  profi- 
cifci  in  Macedoniam,  certifacli  qubdvo- 

cajfet  nos  Deus  evangeliçare  eis.  Ce  n'eft 

point  l'Ange  Protecteur  de  l'Irlande  qui 
vous  parle  ici  ,  Mefdames  ;  mais  c'eft  le 
Miniftre  du  Seigneur  envoyé  de  fa  part  9 
&  chargé  de  vous  recommander  une  des 
plus  chères  portions  de  fon  troupeau.  Ce 

n'eft  point  pour  des  Idolâtres  &  des  In- 

fidèles que  je  viens  intercéder  ,  ce  n'eft 



ip2     Sur    la    Charité 
point  pour  des  Schifmatiques  &  des  Héré- 

tiques :  c'eft  pour  des  enfans  de  la  mê- 
me  Eglife  que  vous ,  c'eft.  pour  vos  frè- 

res. Je  ne  vous  demande  point  que  vous 
couriez  après  ces  brebis  errantes ,  ni  que 
vous  alliez  les  chercher  fur   leurs  mon- 

tagnes. Je  ne  vous  dis  point  en  leur  nom  : 
Tranjîtns  adjuva  nos  ;  Paflez  les  mers , 

hâtez-vous  de  nous  apporter  vous-mê^- 
mes  la  confolation  que  nous  attendons. 
Quand  je  vous  le  dirois  ,  le  même  zélé 
qui  brûlolt  le  Maître  des  Gentils ,  &  qui 
le  prefïoit  fi  vivement ,  devroit  vous  dif- 
pofer  à   entreprendre  les    plus    pénibles 
voyages  ;  &  retenues  par  de  juftes  confé- 

dérations, par  des  raifons  de  bienféance  , 

de  convenance  ,  d'état,  du  moins  dans  le 
fentiment  du  cœur,  &par  ledéfir,devriez- 

vous  être  préparées  à  furmonter  ,  s'il  le 
falloir ,  tous  les  obflacles,  &à  foutenir , 
malgré  votre  foibleffe  ,  toutes  les  fatigues 

qu'il  y  auroit  à  fupporter.  Mais  on  n'en 
exige  pas  tant  de  vous  ,  &  voici  précifé- 

ment  où  l'on  fe  borne;  Adjuva  nos:  c'eit 
que  vous  faiTiez  par  d'autres  ce  que  vous 
ne  pouvez  faire  par  vous-mêmes.  Or  vous 
le  ferez  ,  en  fourniiïant  par  vos  largefïes 
de  quoi  affembler  de  dignes  Minières ,  de 
quoi  les   nourrir ,   de  quoi  les  vêtir  ,  de 

quoi  les  envoyer  comme  une  fainte  mi- lice 
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îice  qui  combatte   pour  l'Eglife,  &  qui 
achève  par  l'efficace  de  la  parole  de  Dieu ,' 
ce  que  vous  aurez  commencé  par  l'abon- dance de  vos  charités. 

.Mais  on  ne  peut  pas  fournir  à  tout  : 

vous  le  dites ,  Mefdames  ,  &  c'eft  un  lan- 
gage fpécleux  dont  on  fe  prévaut  dans  le 

monde  :  mais  écoutez  ce  que  j'ai  à  y  op- 
pofer.  Car  je  foutiens  d'abord  qu'il  n'y  a 
communément  rien  à  quoi  la  charité  chré- 

tienne ne  piiiflfe  fatisfaire  ,  lorfqu'elle  agit 
par  l'efprit  de  la  foi ,  &  qu'elle  eft  fécon- 

dée par  la  confiance  en  Dieu.  Cette  foi 
&  cette  confiance  en  Dieu  rendent  tout 

pofîible.  Avec  l'une  &  l'autre  on  eft  ca~ 
pable  de  faire  des  miracles  ;  &  c'eftee  qui 
fe  vérifie  tous  les  jours ,  fur-tout  au  fujet 
de  l'aumône.  Confiez-vous  en  Dieu ,  Se 

il  n'y  aura  point  d'occafion  d'exercer  la 
charité  ,  que  vous  n'embrafliez  :  ce  que 
vous  croyez  aujourd'hui  ne  pas  pouvoir, 
vous  deviendra  pratiquable  ,  &  peut-être 
facile.  Mais  je  vais  plus  loin  ,  &  je  pré- 

tends que  celles  qui  s'autorifent  de  cette 
exeufe,  font  juftement  celles  qui  devroient 

moins  l'alléguer  :  pourquoi  ?  parce  que  ce» 
font  ordinairement  celles  qui  pratiquent 
moins  les  œuvres  de  miféricorde  ,  celles 
qui  donnent  moins  aux  pauvres,  celles  qui 
poifédées  du  monde  Se  remplies  des  ma- 

Exhort.  Tom.  I,  *  I 
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ximes  du  monde  ,  ont  moins  d'attentiorî 
&  moins  de  zélé  pour  le  foulagement  du 
prochain  ;  &  par  conféquent,  qui  bien  loin 

d'être  juftifiées  par  l'impoiTibilité  imagi- 
naire de  fournir  à  tout ,  devroient  rougir 

&  fe  confondre  devant  Dieu  de  ne  con- 
tribuer &  de  ne  fournir  à  rien.  Je  prétends 

que  cette  excufe  cefiferoit ,  s'il  étoit  quef- 
tion  de  toute  autre  chofe  que  de  la  cha- 

rité &  de  l'aumône  ;  s'il  s'agiiToit  ae  four- 
nir à  vos  divertiuemens  ,  de  fournir  à 

votre  jeu  ,  de  fournir  à  votre  luxe  &  à 
votre  fafle. 

Mais  pour  cela  on  fe  retrancheroit  d'aiW 
leurs  :  oui ,  Mefdames  ,  on  fe  retranche- 

roit pour  cela  ;  &  que  ne  fe  retranche-t-on 
aufîi  pour  une  des  œuvres  les  plus  im- 

portantes ,  qui  eft  celle  que  je  vous  pro- 
pofe  ?  Vous  fçavez  ce  qui  fe  paifa  parmi 
les  Ifraelites ,  lorfque  Moyfe  étant  fur  la 

montagne  où  il  s'entretenoit  avec  Dieu , 
il  leur  vint  dans  la  penfée  de  conftruire 

un  veau  d'or  ,  &  de  l'adorer.  Quel  em- 
preffement ,  quelle  ardeur  de  tout  le  peu- 

ple !  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  s'employât 
à  Pexéeution  de  ce  déteftable  deflein  ;  Se 
toutes  les  femmes  ,  pour  y  concourir  ,  fe 
défirent  de  leurs  plus  précieux  omemens. 

Voilà  ce  que  leur  infpira  l'efprit  d'idolâ- 
trie, &  que  ne  doit  pas  à  plus  jufte  ti?> 
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cre  vous  infpirer  l'efprit  de  religion  ?  Ne 
remontons  pas  fi  haut ,  ne  nous  éloignons 
point  des  tems  où  nous  vivons ,  &  des 
affaires  préfentes  :  vous   favez  par  quelle 
trifte  révolution  trois  couronnes  ont  été 

enlevées  à  l'un  des  plus  faints  &  des  plus 
déclarés  protecteurs  de  l'Eglife.  Providen- 

ce de  mon  Dieu ,  vous  l'avez  permis  par 
un  de  ces  confeils  impénétrables  que  toute 

la  raifon  de  l'homme  ne  peut  approfon- 
dir. Quoi  qu'il  en  foit ,  vous  fçavez  ,  Mes- 

dames ,  quelles  ont  été ,  je  ne  dirai  pas 
les  contributions ,  mais  les  profufions  du 
parti  hérétique  pour  fufciter  une  guerre  f 
où  la  j uftice  a  fuccombé ,  où  tous  les  droits 

ont  été  violés,  où  l'ufurpateur  a  détrô- 
né  le  Prince  légitime ,  &  où  l'Eglife,  par 

h  chute  de  ce  Prince,  a  perdu  de  fi  belles 
efpéranees.  Hé  quoi  ,  à  cet  exemple ,  lï 

toutefois  c'eft  proprement  un  exemple,  Se 
non  pas  un  fujet  d'horreur  ;  à  cette  vue  , 
ne  vous  fentez-vous  point  piquées  d'une 
pieufe   &   généreufe  émulation  ?  Quoi , 

i'héréfie  n'aura  rien  épargné  contre  la  foi 
que  vous  profeifez  ,  elle  aura  travaillé  de 
tout  fon  pouvoir  à  en  arrêter  les  progrès 

&  à  la  détruire  ;  &   vous  ,  pour  la  réta- 
blir ,  pour  en  fauver  au  moins  les  débris  , 

vous  ne  prendrez  rien  fur  vous  :  tout  vous 
coûtera  ,  tout  vous  paroîtra  excéder  vos 
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forces  ?  Sur  cela  je  vous  renvoyé  au  tév 
moignage  de  cette  foi  même  ,  qui  vit 

encore  afl'ez  dans  votre  cœur  pour  fe  faire entendre.  Rendez  -  vous  attentives  à  fa 
voix  i  à  fes  cris ,  à  fes  reproches.  Que 
dis-je }  Mefdames  ?  foyez  toujours  de  plus 
en  plus  fenfibles  à  fes  intérêts  ,  comme 

je  dois  croire  que  vous  l'avez  été  jufques 
à  préfent,  &  que  vous  l'êtes.  Agiriez  pour 
fa  caufe  &  pour  fa  gloire  en  ce  monde  , 
&  elle  agira  pour  votre  défenfe  devant  le 
tribunal  de  Dieu ,  &  vous  élèvera  dans 

l'éternité  à  une  gloire  immortelle,  que  je. 
yous  fouhaite ,  &c. 
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tt  quîcumque  hanc  régula  m  fëcutî  fuerint  pax 
fuper  illos  &  mifericordia. 

Tatx  &  miféricarde  à  tous  ceux  qui  obferveront 
cette  Réghé  Aux  Galat.  ch.  6. 

C*E  s  t  la  promette  que  l'Apôtre  faint 
Paul  faifoit  aux  Galates  ,  en  leur  pro- 

pofant  l'excellente  régie  du  renouvelle- 
ment intérieur,  qu'ils  dévoient  faire  d'eux- 

mêmes  en  Jefus-Chriil:  ,  &  fans  quoi  il 
leur  déclaroit ,  que  toutes  les  obfervances 
&  toutes  les  cérémonies  de  la  loi  leur 
étoient  abfolument  inutiles.  Je  me  fers 

aujourd'hui  des  mêmes  paroles  ,  Mes 
très-chères  Sœurs  ;&  à  l'occafion  du  faint 
renouvellement  de  vos  vœux,  auquel  vous 
vous  préparez  fuivant  Pufage  de   cette 

I  iiij 
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Communauté,  je  ne  crois  pas  pouvoir  voua 

entretenir  d'une  matière  plus  importante  , 
que  de  l'obfervation  de  vos  régies.  Il  y 
a  deux  chofes  à  maintenir  dans  la  Reli- 

gion ;  le  voeu  &  la  régie.  L'un  &  l'au- 
tre font  fujets  à  décheoir;  Se  par-là  mê- 

me nous  devons  ,  autant  qu'il  nous  eft 
poflïble  ,  nous  renouveller  dans  la  prati- 

que de  l'un  &  de  l'autre.  Le  vœu  eft  com- 
me le  corps  de  cette  forterefle  myftérieufe, 

où  nous  nous  fommes  retranchés  en  quit- 
ifaïe,  tant  le  monde ,  Urbs  fortitudinis  noflrœ  ; 

"  u:d  ̂   ̂  r^s  ̂   ̂ent  ̂ eu  ̂ e  rempart  ,  de Vdéfenfe,  de  dehors  ,  Ponetur  in  eâ  muras 
&  antemurale.  Je  ne  vous  parlerai  point 
ici  du  vœu.  Je  ne  puis  douter  que  parmi 
des  âmes  fi  religieufes ,  il  ne  fe  (bit  tou- 

jours confervé  &  ne  fe  conferve  dans  toute 

fon  intégrité  ;  mais  à  l'égard  de  la  régie , 
nous  confeflons  tous ,  chacun  dans  notre 
état ,  que  comme  elle  eft  plus  expofée 
aux  atteintes  de  notre foibleffe  naturelle, 
il  nous  eft  beaucoup  plus  commun  auiïi 

d'en  faire  des  brèches  d'une  conféquence 
même  dangereufe  ,  &  qui  demandent 
tous  nos  foins  pour  les  réparer  ,  fi  nous 
voulons  être  fidèles  à  la  grâce  de  notre 
vocation.  Saint  Paul  afluroit  les  premiers 

chrétiens  ,  que  quiconque  fuivroit  exacte- 
ment la  même  régie   que  lui  3    faifain 
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profeffion  du  Chriftianifme,  jouiroit  d'une 
heureufe  paix  :  Et  quicumque  hanc  régulant 
f>cuti  fuerint  i  pax  fuper  illos  :  &  moi 
réduifant  la  propofition  de  ce  Maître  des 
Gentils  à  la  régie  particulière  que  nous 
avons  embraflfée  en  entrant  dans  Tétat 

religieux  ,  (  car  ceci  me  regarde  auiîi-bient 
que  vous,  mes  chères  Sœurs,)  je  dis  par 
une  jufte  opposition  ,  que  fi  nous  venons 

à  nous  relâcher  dans  l'accompliffemenc  # 
de  nos  régies ,  à  les  négliger,  à  en  fe- 
couer  le  joug  ,  Se  à  nous  faire  une  crimi- 

nelle habitude  de  les  violer ,  nous  ne  pou- 
vons alors  conferver  la  paix,  ni  avec  Dieu^ 

m  avec  nous-mêmes ,  ni  avec  le  prochain  y 

c'eft-à-dire  avec  nos  Supérieurs  &  toutes 
Jes  perfonnes  qui  vivent  fous  le  même 
habit  &  dans  la  même  maifon  que  nous  : 
Ni  avec  Dieu  ,  qui  nous  en  demandera 
compte  ;  ni  avec  nous-mêmes  ,  qui  fans 
cefle  en  reffentirons  au  fonds  de  nos  con- 
fcîences  le  reproche  ;  ni  avec  le  prochain, 
puifque  le  lien  qui  nous  unit  tous  dans 

une  parfaite  fociété  ,  c'eft  la  régie,  &que 
ce  lien  fe  trouve  rompu  par  le  détordre 
d  une  vie  peu  exaéle  &  peu  réguliére.Trois 
points  auxquels  je  me  borne  ,  &  qui  feront 
le  fujet  de  votre  attention, 

J\  Prendre  h  chofe  d'ans  fbri  principe  J  | 
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Dieu  feul  eft  la  régie  primitive  &  eflefH 
tielle  de  toutes  nos  actions  ;  &  nous  pou- 

vons  dire  y  que  comme  il  n'y  a  point  de 
puifTance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ,  il  n'y  a 
point  auiïi  de  régie  ,  de  conftitution  ,  de 
loi ,   qui  ne  foit  une   participation  de  la 
loi  de  Dieu,  &  qui  ne  parte  originairement 

de  cette  fource  divine.  Qu'eft-ce  que  la 
jégle  qui  nous  eft  prefcrite  dans  la  Reli- 

gion ?  eft  -  ce  une  fimple  production  de 
la  fagefTe  des  hommes  i  non ,  mes  chères 
Sœurs  :  du  moment  que  les  hommes  ont 

été  fufcités  de  Dieu  pour  l'établir;  du 
moment  qu'il  les  a  remplis  de  fon  efprit 
pour  en  être  les  fondateurs  &  les  inftitu- 

teurs  :  qu'il  leur  a  donné  pour    cela  un 
pouvoir  légitime  ;  que  la  régie  qu'il  leur 
a  diclée  lui-même  j  a  été  enfulte  juridi- 

quement approuvée ,  autorifée  &  fcellée 
par  FEglife  ,  nous  ne  la  devons  plus  con- 
fidérer  comme  leur  ouvrage  ,  ni  par  rap- 

port à  eux,  &  ils  ne  font  plus ,  félon  le 

terme  de  l'Ecriture,  que  les  Minières  dont 
Dieu  s'eft  fervi  en  qualité  de  Législateur  & 
de  Souverain  ,  pour  nous  déclarer  fes  def- 
iieins  &  nous  intimer  fes  ordres. 

Cette  régie,  conclut  faint  Thomas  ,  eft 
donc  une  volonté  fpéciale  de  Dieu ,  &les 

hommes  à  notre  égard  n'en  font  que  les 
interprètes.  Volonté,  que  faint  Paui   ap- 
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pelle  de  bon  plaifir  &  de  perfection,  pouf 

la  diftinguer  d'une  autre  volonté  plus  ab- 
folue  ,  &  qui  nous  impofe  une  plus  rigou-* 
reuie  obligation  :  Voluntas  Dei  bona ,  £r  Rom. 
beneplacens ,  £r  perfetta.  Volonté  par  la-*'1*» 
quelle  Dieu  nous  fanctifie ,  en  nous  mar- 

quant les  voies  où  il  veut  que  nous  mar- 
chions ,  &  nous  préiervant  ainfi  des  éga- 

rerons inévitables  où  notre  conduite  fe- 

roit  expofée ,  fi  nous  étions  abandonnes 
à  nos  propres  lumières  &  même  à  la 
droiture  de  nos  intentions,  Volonté  que 

Dieu  n'a  pas  formée  pour  le  commun  des 
hommes  ,  maisûnguliérement  pour  nous, 
&  que  nous  devons  par  conféquent  en- 
vifager  comme  une  grâce  de  choix.  En- 

fin volonté  dont  nous  nous  fommes  fait 

un  mérite  d'être  dépendans  ,  &  dont  nous 
avons  préféré  la  bienheureufe  fervitude , 
à  tous  les  avantages  de  la  liberté  du  fié- 

cle.  Voilà  ce  que  c'eft  que  notre  régie,  je 
dis  celle  que  nous  avons  à  fuivre  dans  la 
profeflion  religieufè. 

Que  fais-je  donc  ,  quand  par  un  efprït 
de  foumitfïon  &  de  ferveur ,  je  m'attache 
àl'obferver  ?  Prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît: 
je  m*unisà  Dieu  de  la  plus  excellente  ma- 

nière dont  une  créature  foibre  comme 

moi  ,  lui  puilTe  être  unie  fur  la  terre  ; 
$c  comment  cela  ?  parce  que   rapplique 

I   vj 
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cette  volonté  parfaite  qui  eft  en  Dieu,  au* 
moindres  actions  de  ma  vie ,  ou  que  je 
contorme  les  moindres  actions  de  ma  vie 

à  cette  volonté  parfaite  qui  eit  en  Dieu  ; 
parce  que  je  me  fais  à  chaque  moment 

une  loi  de  ce  qui  lui  plaît  ,  &  qu'à  cha- 
que moment  je  rectifie  mes  fentimens  & 

mes  défirs  par  cette  loi  ;  parce  que  j'agis 
en  toutes  chofes  félon  Ion  cœur ,  &  que 

dans  mes  emplois  je  ne  difpofe  point  au- 
trement que  félon  ion  grc?  de  tout  mon 

îems  &  de  toute  ma  perfonne.  Or  en 
cela  confifte  la  paix  que  je  fuis  capable 

d'entretenir  avec  lui,&  dont  je  jouis  tran- 
quillement 5  tandis  que  je  me  tiens  ainfî 

dans  le  devoir  &  dans  une  confiante  régu- 
larité. Mais  par  un  effet  tout  contraire  5 

quand  je  défobéis  à  ma  régie  ,  je  me  fé- 

pare  en  quelque  forte  de  Dieu  ,  je  m'af- 
franchis de  cette  aimable  fujettion  quî 

Hi'attachoit  à  lui  ;  je  ne  veux  plus  que  ce 
foit  fa  volonté  qui  me  gouverne ,  je  veux 
que  ce  foit  mon  amour- propre.  Comme 
fi  je  lui  difois  :  Cette  volonté  >  Seigneur, 
fous  laquelle  vous  voulez  que  je  me  cap- 

tive ,  eft  trop  gênante  pour  moi  ;  elle 
contredit  en  trop  de  rencontres  mes  incli- 

Bâtions,  &  j'aime  mieux  renoncer  aux 
biens  Ineftimables  qu'elle  me  pourroit  pro- 

curer >  que  me   réduire   d'ans  un  pareil 
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Ifclavage.  Elle  me  trace  une  telle  foute  : 

elle  m'ordonne  le  filenc'e ,  &  je  veux  par- 
ler; elle  m'appelle  à  la  prière,  &  je  veux 

travailler  ;  elle  m'engage  à  l'action  ,  &  je 
veux  le  repos.  Car  1  infraction  de  la  régie, 

fans  qu'on  s'en  déclare  fi-expreflément,  dir 
tout  cela  ;  &  dans  cette  contrariété  qui  fe 
trouve  alors  entre  Dieu  &  nous,  le  moyen 

que  la  paix  fubfifte  f 

J'ai  péché ,  mon  Dieu  ,  s'écrioit  le  faine 
homme  Job  pénétré  du  fentiment  de  fes 

misères  ,•  j'ai  péché  5  &  quelle  réparation 
puis-}e  vous  faire  de  tant  d'offenfes  f  Pec-    j0fa 
eavi:  quid  faciarrttibi  ,■  0  citftos  kominum  ?  c,  7*. 
Mais  permettez-  moi  ,  ajoutoït-il ,  fans 
prétendre  aceufer  votre  juftice  ,-  de  me 
plaindre  refpectueufement  &  humblement 

de  votre  Providence.  Pourquoi  m'avez- 
vous  créé  dans  des  difpofitions  fi  différer.- 
tes  de   celles   où  je  devrois  être  envers 

vous  ?  Pourcfuoi ,  vous  qui  êtes  mon  iou- 

verain  Auteur  ,  m'avez-vous  donné  une 

volonté  fi  oppofée  à  la  vôtre  ?  Quare  po-   ">*** 
fuifti  me  côntrarium  tibl  ?  Ainfi  parlok-il  à 
Dieu  dans  l'amertume  de  fort  âme.   Mais 
Dieu  ,  dit  faint  Grégoire  Pape ,  auroit  pur 

luirépondre  :  Non,  je  ne  t'ai  point  créé 
avec  cet  efprit  &  ce  cœur  rébelle ,  &  en- 

vain  voudrois-tu  m'imputer  cette  oppofl- 

tion  de  ta  volonté  à  la  mienne.  Ma  pro-* 
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Vidence  n'y  a  point  de  part  :  c'eft  l'effet 
de  ton  péché.  Quand  je  t'ai  formé  de  mes 
mains  ,  il  n'y  avoit  rien  en  toi  qui  ne  fût 
réglé  ;  6c  fi  tu  n'étois  pas  forti  de  la  dé- 

pendance où  te  bornoitta  condition  &  ou 

ma  grâce  te  contenoit,  il  y  auroiteû  en- 
tre moi  &  toi   une  éternelle  paix.    Mais 

en  péchant  ,  tu  l'as  troublée  ,  cette  paix  $ 
&  tu  m'as  donné  lieu  de  tourner   contre 

toi  la  même  plainte  que  tu  m'adreifois  : 
Quare  pofuijîi  te  contrarium  mihi  ?  pour-' 
quoi  toi-même  détruifant  l'œuvre  de  ma 
grâce,  &  abufant  de  ta  liberté  ,  t/es-tu  per- 

verti jufqu'à  me  refufer  l'obéhTance  qui 
m'efî  due  f  Voilà,  mes  chères  Soeurs  ,  ce 
que  Dieu  peut  dire  par  proportion  à  cha- 

cun de  nous  ,  &  ce  qu'il  nous  dit  dans 
le  fecret  de  l'ame  ,  lorfque  nous  craignons 
fi  peu  de  tranfgrefler  ces  faintes  régies 

qu'il  nous    a    marquées ,  Se    auxquelles nous  nous  fbrnmes  volontairement  affu- 
jettis,  Quare  pofuijîi  te  contrarium  mihi  ? 
Pourquoi,  à  force  de  vous  émanciper  des 
loix  communes,  vous  faites-vous  une  con- 

duite particulière,  qui  renverfe  toutes  mes 
vues  fur   vous  ?  Pourquoi  par  un  dérè- 

glement de  vie  où  vous  vous  abandonnez  , 
tombez-vous  dans  ce  malheur ,  de  vouloir 
prefque  toujours  ce  que  je  ne  veux  pas  , 
6c  de  ne  vouloir  prefque  jamais  ce  que 



des  Règles.  207 

je  veux  ?  Pourquoi  vous  arrive-t-il  3  e» 
me  fervant ,  moi ,  qui  aime  Tordre  ,  & 

qui  n'ai  rien  fait  que  dans  l'ordre ,  d'être 
fi  fouvent  hors  de  l'ordre  ? 

Il  n'y  a  qu'une  chofe  ,  dont  les  ameS 
imparfaites  pourroient  ici  fe  prévaloir ,  de 

qui  femble  dans  un  fens  leur  être  favo- 
rable ,  fçavoir  ,  que  le  péché  feu!  trouble 

la  paix  de  l'homme  avec  Dieu.  Or  la  ré- 

gie ,  ainfi  qu'on  nous  l'a  fait  entendre,  fé- 
parée  du  vœu  &  du  précepte  ,  n'oblige 
point  fous  peine  de  péché.  On  nous  l'a 
dit ,  mes  très-cheres  Sœurs,  Se  il  eft  vrai  : 
mais  vous  fçavez  auïîi-bien  que  moi ,  le 
correctif  important  &  nécefïaire  ,  dont  en 
même  tems  on  a  eu  foin  de  nous  pré- 

munir ,  pour  ne  pas  abufer  de  cette  ma- 

xime. Je  n'entre  point  dans  l'examen  d'un 
fentiment  qui  pourroit  faire  impreiE  on  fur 

vos  efprits  ,  &  que  de  fçavans  Théolo- 
giens ont  foutenu  ,  qu'un  Religieux, qui 

de  deiîein  formé  &  par  état ,  viole  ouver- 
tement fa  régie  ,  &  la  néglige,  dès-là  tom- 

be dans  un  péché  grief,  pourquoi  f  par- 

ce que  dès-là,  difent-ils,  il  n'eit  plus  dans 
la  voie  de  la  perfection  où  il  doit  tendre  ; 

parce  que  dès-là  il  renonce  à  ce  qu'il  eft  , 
&  qu'il  déshonore  fon  caractère;  parce 
que  dès-là  il  fe  met  dans  une  importance 

morale  d'accomplir  fon  vœu  ,  &  par  con- 
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féquent   dans  un  danger  prochain  d^e  f© 
damner  Se  de  fe  perdre.  Mais  fans  rnarrê- 
ter  à  cette  queition  3  ni  vouloir  la  déci- 

der ,  je  m'en  tiens  à  la  belle  remarque  de 
Hugues  de  feint  Victor.  Car  ,  dit  ce  iaint 

Docteur,  il  y   a  ici  deux  cbofes  à  diftin- 
guer:  une    rupture  entière  de  Fhomme 
avec  Dieu  ,  Se  un  fimple  refroiditïement 
entre  l'homme  Se  Dieu.  L'un  eft  l'effet  du 

péché  ;  j'entends  du  péché  mortel  ;  &l'au* tre  eft  la  fuite  de  certaines  fautes  moins 

griéves ,  de  certaines  imperfections  »  qui 

fie  vont  pas  jufqu'à  ce  divorce  ,  mais  qui 
ne  biffent  pas  d'éloigner  Dieu  de  Fhom- 

me. Or  pour  troubler  la  paix  avec  Dieu  i 

cet  éloignement  fuffit.  Je  ne  dis  pas  qu'il 
fuffit  pour  la   rompre  abfolument ,  mais 

pour  la  troubler  ;  c'eft-à-dire ,  pour  entre- 
tenir l'ame  religieufe  dans  un  état  de  con- 

trariété avec  Dieu  ;  pour  interrompre  le 

commerce  intime  Se  fecret  qu'elle  avoit , 
ou  qu'elle  pouvoit  avoir  avec  Dieu  y  pour 
arrêter  le  cours   des  communications   de 

Dieu  ,  des  grâces  de  Dieu  y  des  lumières 
de  Dieu  ;  Se  voilà  ce  que  fait  au   moins 

ia  tranfgrefïïon  de  la  régie.  Dieu  n'eft  pas 
content  d'une  ame  ,  Se  ne  doit  pas  l'être» 
Plus  donc  pour  elle  de  ces  faveurs  parti- 

culières qu'il  accorde  aux  âmes  exactes, 
.&  qui  font  la  récoinpenfe  de  leur  fidélité, 
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Plus  de  goût  dans  la  prière  ,  plus  de  vues 

dans  l'oraifon  ,  plus  de  bons  mouvemens 
dans  la  Communion  ^plus  de  ferveur  dans 
tous  les  exercices  de  la  Religion:  aridité, 

féchereiïe  ,  infeniibilité.  L'ame  de  fa  part  > 
fi  je  puis  m'exprimer  de  la  forte  ,  n'eft  pas 
contente  de  Dieu  ,  parce  qu'elle  s'en  trou- 

ve ainfi  délaiifée ,  &  que  fou  vent  elle  eiî 

allez  aveugle,  pour  ne  pas  voir  qu'elle  s'eft 
elle-même  attiré    ce   châtiment.  Elle  ofe 

fe  plaindre  que  Dieu  l'abandonne  , -qu'elle 
n'en  reçoit  rien  ,  qu'elle  ne  fent  rien,  que 
tout  lui  devient  infipide  ,  &  que  rien  ne 
lui  adoucit  le  fardeau  :  ah  !  vous  vous 

en  étonnez ,  ame  négligente  de  infldelle , 
mais  en  devez-vous  être   furprife  ?   Car 
dites-moi ,  pour  qui  eft  la  paix  de  Dieu  ? 
Pour  ceux  qui  aiment  Dieu  ;  &  c'eft  à  pro- 

portion de  leur  amour,  que  Dieu  leur  fait 
goûter  fes  douceurs  céleftes  :  Fax  multa     prj 

diîigentibus  legemtuam.  Or  comment  l'ai-  n8, 
mez-vous  f  Si  vous  n'avez  pas  encore  per* 
du  ce  fonds  d'amour  abfolument  néceiîaire 
pour  vous  préferver  de  fa  haine  ,  &  vous 
maintenir  en  grâce  avec  lui,  du  refte  avez- 
vous  cet  amour  vigilant  qui  étudie  toutes 
fes  volontés ,  cet  amour  agiifant  qui  fs 
porte  à  tout   ce  qui  peut  lui  plaire  ,  cet 

amour  prévenant  qui  n^attend  pas  même 
fes  ordres ,  6c  qui  les  exécute  ,  pour  ainfi 
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parler  ,  avant  que  de  les  avoir  reçus  ?  A- 
vez-vous  cet  amour  généreux  à  qui  rien 

ne  coûte ,  dès  qu'il  y  va  de  fa  gloire  ; 
cet  amour  libéral  qui  ne  ménage  rien , 

dès  qu'il  eft  queftion  de  fes  intérêts  5  cet 
amour  prompt,  fervent,  confiant  ,  que 

rien  n'arrête,  &  que  rien  ne  laife,  dès 
qu'il  faut  ,  &  dans  les  grandes  occafions, 
&  dans  les  plus  petites  chofes,  lui  obéir  ? 

L'a  vez-vous,  dis-je  ,  cet  amour  parfait, 
ou  travaillez- vous  à  l'avoir  ?  Si  cela  étoit , 
n'auriez- vous  pas  toute  une  autre  exacti- 

tude dans  la  pratique  de  la  Régie ,  où  Dieu 

vous  déclare  ce  qu'il  veut  de  vous  ,  &  de 
quelle  manière  il  veut  être  fervi  f  Sça- 

chant  qu'il  en  eft  PAuteur,&  qu'elle  vient 
de  lui ,  ne  la  refpecteriez-vous  pas  ?  & 
oferiez-vous  en  omettre  un  point  ?Efl-il 
donc  étonnant  ,  lorfque  vous  la  violez 

avec  tant  de  liberté,  qu'il  vous  traite  com- 
me vous  le  traitez  lui  -  même  ;  &  qu'il 

laifle  fon  amour  fe  rallentir  pour  vous , 
commeàfon  égard  vous  avez  laifle  rallen- 

tir le  vôtre  f  Or  cet  état  eft  ce  que  j'ap- 
pelle une  efpéce  de  guerre  entre  lui  & 

vous  ;  &  c"'eft  alors  que  doit  s'accomplir 
dans  votre  perfonne  cette  parole  de  l'E- 
crirure  ,  que  quiconque  réfifle  à  Dieu  ,  ne 

Job.cj.  peut  être  en  paix  avec  Dieu:  Quisreftitii 
d  3  &  pacem  kabuic  f 
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Mais  ,  dites- vous,  de  tranfgreffer  ma 

Régie,  ce  n'eitpas  même  une  ofFenfe  de 
Dieu  vénielle.  Je  le  veux  :  car  je  ne  pré- 

tends point,  mes  chères  Sœurs,  vous  ren- 

dre le  joug  plus  pefant  qu'il  n'eft ,  &  en 
toutes  chofes  je  fais  profefîion  de  m'en 
tenir  à  la  plus  exacte  vérité.  Il  eft  donc 
certain  ,  &  je  le  reconnois  ,  que  ni  votre 
Régie  ,  ni  la  mienne  ,  ne  font  point  en  foi 
des  fujets  de  péché  ,  &  pas  même  du 

moindre  péché  :  mais  en  même-tems 
que  je  le  dis  comme  vous  ,  voici  ce  que 

j'ajoute  ,  &  de  quoi  vous  devez  conve- 
nir avec  moi  :  c'eft  que  l'infraction  de 

la  Régie  peut  n'être  pas  péché  prife  en 
elle-même  ,  &  l'être  par  rapport  aux  cir- 
conftances  qui  l'accompagnent.  Ainfi,  que 
ce  ne  foit  point  précifément  un  péché  de 

parler ,  de  s'entretenir ,  de  converfer  à 
une  heure  &  dans  un  lieu  où  la  Régie  or- 

donne de  fe  taire  ,  j'y  confens  ;  mais  le 
fcandale  que  vous  caufez  alors  ,  eft  un 
péché  ;  mais  le  mépris  que  vous  faites 
alors  de  votre  Régie  ,  efl  un  péché;  mais 

l'immortifïcation  ,  la  dimpation  ,1a  curio- 
fité  ;  peut-être  la  paffion,  l'animofité,  l'ef- 
prit  de  cenfure  ,  tous  les  fentimens  du 
cœur  ,  qui  vous  font  alors  parler,  font  des 
péchés.  Or  qui  ne  fçait  pas  combien  il 
cft  facile  &  ordinaire  que  ces  circonflan- 
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ces ,  ou  d'autres  femblables ,  fe  rencon-3 
trent  dans  la  tranfgrefîion  de  nos  Régies  f 
Ah  !  mes  chères  Sœurs ,  rentrons  en  nous- 
mêmes  ,  &  faifons  une  férieufe  réflexion 
fur  nous-mêmes  ;  nous  nous  trouverons 
beaucoup  plus  coupables  devant  Dieu  * 

que  nous  ne  l'avions  crû  jufques  à  préfent. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  des  âmes  dévouées  à 
Dieu  doivent-elles  donc  compter  fi  exac-*- 
tement  avec  Dieu  ?  &  pour  me  faire  ob* 
ferver  ma  Régie  danstoute  fon  étendue  ; 

pour  m'engager  à  n'en  pas  omettre  Parti-* 
cle  le  plus  léger,  ne  doit-il  pas  me  fufn- 
re,  Seigneur,  que  ce  foit  au  moins  une  im* 

perfection  de  la  violer  ;  que  ce  foit  m'op- 
pofer  à  l'exécution  de  vos  deflfeins,&  agir 
contre  vos  vues  ?  Dans  cet  état  de  con-* 

îradi&ion  ,  d'oppofition  mutuelle  &  habi- 
tuelle entre  vous  &  moi ,  que  puis-je  at* 

tendre  de  vous  f  &  par  quel  titre  pour- 
rois-je  me  promettre  de  conferver  une 
fainte  union  avec  vous  f  Ne  feroit-ce  pas, 
fi  je  m'en  ihttois ,  le  dernier  aveuglement? 
Ne  feroit-ce  pas  la  plusgroffiére  &  la  plus 
dangereufe  illufion  f  II  faut  donc,  fi  je  veux 
avoir  la  paix  de  Dieu  ,  comme  parle  faine 

VhUip,  Paul,  Vax  Dei  :  cette  paix  qui  eft  au-deiïus 
*•  3#  de  tous  les  lens ,  cetee  paix  plus  précieufe 

que  toutes  les  richeflfes  ,  que  toutes  les5 
grandeurs  ,  que  tous  les  plaifirs  du  moa* 
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3e;  cette  paix  que  j'ai  dû  chercher  dans 
}a  retraite  religjeufe  ,  &  que  j'y  dois  ché-? 
rir  comme  mon  unique  tréfor  ;  il  faut , 

dis-je  ,  pour  l'avoir  cette  paix  divine,  que; 
je  me  foumette  à  ma  régie.  La  nature  y 
répugnera  ,  &  cette  condition  lui  paroîtra 
onéreufe  ;  mais  le  fruit  que  je  retirerai  , 

ce  fruit  de  paix,  &  d'une  telle  paix  ,  eft 
un  aflfez  grand  bien  ,  pour  me  dédomma- 

ger de  tout  ce  qu'il  m'en  coûtera  de  vio- 
lences &  d'efforts.  Avançons  ;  fans  l'obfer- 

vation  de  îa  régie  ,  point  de  paix  avec 

Dieu  :  &  point  de  paix  avec  nous-mê- 
mes ;  c'eft  la  féconde  partie, 

%^j  Omment  une  ame  peut- elle  être  bien  j j; 
avec  elle-même,  lorfque  dans  elle-mê-  Partir 

ine  elle  eft  déréglée  ;  &  le  moyen  qu'elle 
jouiffe  de  la  paix  intérieure ,  tandis  qu'elle 
entretient  au  milieu  d'elle-même  deux 
ennemis  qui  fe  combattent  fans  cette  Se 
le  livrent  les  plus  rudes  affauts  ?  Or  voilà 

l'état  d'une  ame  religieufe  qui  ne  vit  pas 
conformément  à  fa  profeiïion,  &  qui  veut 

s'affranchir  des  obfervances  de  fa  régie. 
Saint  Bernard  parlant  de  lui-même  ,  s'ex- 
pliquoit  en  des  termes  qui  devroient  nous 
furprendre  ,  fi  nous  ne  fçavions  pas  quel 

efprit  les  lui  infpiroit ,  &  qu'ils  partoient 
jdu  fond  de  fon  humilité,  Vous  me  voyez  t 
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mes  frères  ,  difoit-il  à  fes  Religieux  ;  mais 
me  connoiffez-vous  ,  &  fçavez-vous  qui 
je  fuis  ?  Ah  ,  pourfuivoit  cet  humble  fer-, 
viteur  de  Dieu  ,  f  aurois  peine  à  le  dire 
moi-même  ,&  à  me  bien  définir.    Car 
de  la  manière  que  je  vis ,  je  ne  fuis  ,  ni 
du  monde ,  ni  de  la  religion.  Je  ne  fuis 

pas  du  monde  ,  puifque  j'y  ai  renoncé  ; 
8c  je  ne  fuis  pas  proprement  de  la  religion, 
puifque  toute  ma  conduite  eft  fi  peu  reli- 

gieufe.  J'étois  appelle  de  Dieu  à  la  foli- 
tude ,  &  il  n'y  a  point  d'homme  fi  difîlpé 
que  moi.  J'ai  fait  vœu  de  vivre  dans  le 
cloître ,  &  toute  ma  vie  fe  paffe  au  de- 

hors ,  dans  les  voyages ,  dans  les  cours 

des  Princes  ,  dans  les  aflemblées  publiques," 
Mon  emploi  devoit  être  de  vaquer  à  la 
contemplation  des  chofes  du  Ciel  ,  &  je 
me  trouve   chargé  de  toutes  les  affaires 

de  la  terre.  Qu'efl-ce  que  tout  cela  ?   & 
dans  une  telle  difpofition  ,  ne  dois-je  pas" 
me  regarder  comme  un  monfîre  £  'Ain'fi  le 
penfoit  ce  grand  Saint  ,aînfi  le  confelfoit- 

51  ;  &  c'étoit,. encore  une  fois,  fon  humilité 
feule  qui  lui  infpirok  ce  fentiment ,  &  lui 

faifoit  tenir  ce  langage.  Car  il  n'agiflfoit 
en  tout,  que  par  l'ordre  de  Dieu.  S'il  trai- 
toit  avec  les  Rois  Se  les  Potén-tats  du  fié^- 

cle ,  ce  n'étoit  que  pour  travailler  à  leur 
cpnverfion.  S'il  fe  trouvoit  dans  les  plus 
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célèbres  aflémblées  ,  ce  n'étoit  que  pour 
terminer  les  Schifmes,  &  pour  accommo- 

der les  différends.  Occupations  où  la  caufe 

de  Dieu  l'engageoit,  &  qui  valoient  mieux 
que  le  repos  de  fa  folitude  :  outre  qu'il 
îa  portoit  toujours  dans  ion  cœur ,  cette 

folitude  fi  chère  ;  qu'il  l'y  confervoit  au 
milieu  de  tous  les  embarras  ,  &  que  s'il 
fortoit  de  fon  Monaftère  ,  c'étoit  pour  al- 

ler répandre  dans  le  monde  l'efprit  de  la 
Religion  ,  &  non  point  pour  apporter  dans 

la  Religion  l'efprit  du  monde. 
Mais  nous  ,  mes  chères  Sœurs,  quand 

îious  négligeons  notre  régie  ,  &  que  nous 
en  abandonnons  la  pratique  ,  ne  pouvons- 
nous  pas  dire  à  notre  confufion  &  avec 
vérité  ,  ce  que  faint  Bernard  difoit  pour 

fon  inftruclion  &  pour  s'humilier  ?  Car 
qu'eft-ce  qu'une  perfonne  religieufe  fans 
régularité?  n'eft-ce  pas  comme  un  phan- 
tôme  &  une  chimère  ?  Elle  eft  du  corps 

de  la  Religion  ,  &  elle  n'en  eft  pas.  Elle 
n'eft  pas  du  monde ,  &  elle  en  eft.  Pre- 

nez-garde :  elle  eft  du  monde,  puifqu'elle 
a  l'efprit  du  monde  ,  qui  eft  de  vivre  fans 
régie  ;  &  elle  n'eft  pas  du  monde  ,  puif- 
que  fon  état  l'en  fépare.  Elle  eft  du  corps 
de  la  Religion  ,  puifqu'elle  a  les  engage- 
mens  de  la  Religion  ;  &  néanmoins  elle 

p'eft  pas  membre  de  la  Religion, puifqu^elle 
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Ti'efl  pas  animée  de  l'efprit  de  la  Religion; 
Elle  eft  l'une  &  l'autre  tout  à  la  fois  ;  car 
elle  tient  quelque  chofe  de  Pun  &  de 
l'autre  :  &  elle  n'efttout  à  la  fois  ni  l'un 

ni  l'autre;  car  elle  ne  veut  pas  être  l'un, 
&  elle  ne  peut  pas  être  l'autre.  Or  dans 
cette  contrariété  ,  je  prétends  qu'il  e-ftim* 
poflible  qu'elle  ait  la  paix  ,  pourquoi  ? 
parce  que  delà  doivent  naître  dans  el* 
le  des  affections  9  des  défirs ,  des  fentï- 
mens  ,tout  oppofés ,  &  que  cette  diverfité 
de  fentimens ,  de  défirs ,  d'affections,  doit 
exciter  dans  fon  cœur  une  guerre  perpé- 
tuelle. 

Vous  fçavez  ce  qui  faifoit  gémir  faint 

Paul.  Malheureux  que  je  fuis  ,  s'écrioit  ce 
grand  Apôtre,  qui  me  délivrera  de  ce  corps 

mortel ,  où  j'ai  tous  les  jours  de  fi  violens 
combats  à  foûtenir  ?  Je  fens  prefque  à  char 

que  moment  la  chair  s'élever  contre  l'ef- 
prit ,  &  l'efprit  contre  la  chair  :  tellement 
qu'ils  ne  s'accordent  jamais ,  &  que  j'eri 

l&alat,  porte  toute  la  peine  :  Caro  enim  concupif- 
£9  J«  cit  adversùs  fpiritum  ,  fpiritus  autem  ad* 

versus  carnem  :  hœc  enim  fibi  invicem  ad" 
yerfantur.  Hélas  !  mes  chères  Sœurs  ,  ne 

fommes-nous  pas  encore  dans  un  état  plus 
fâcheux  ,  quand  deux  efprits  contraires 
&  abfolument  incompatibles  ,  fe  trouvent 
tout  enfemble  au  milieu  de  nous ,  pour 

nous 
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nous  tourmenter  f  L'eiprjt  de  la  régie  ,  & 
l'efprit  de  la  liberté  :  l'efprit  de  la  régie , 
que  nous  avons  reçu  dès  notre  enfance 

fpirituelle,  fi  je  puis  m'exprimer  de  la  forte* 
c  eft-a-dire  ,  dès  notre  entrée  dans  la  mai- 

ion  de  Dieu.;  &  l'efprit  de  la  liberté  ,  qui 
dans  la  fuite  a  repris  fur  nous  fon  empire  » 

&  s'eft  emparé  de  notre  cœur.  L'efprit 
de  la  régie ,  qui  nous  infpire  la  fourni f- 

fion  ;  &  i'efpnt  de  la  liberté  ,  qui  nous 
porte  à  l'indépendance.  L'efprit  de  la  ré- 

gie ,  qui  nous  captive  ,  &  par  -  là  nous- 
devient  infupportable;  &  l'efprit  de  la  li- 

berté ,  qui  nous  flatte  ,  &  qui  par-là  mê- 

me nous  corrompt.  Car  c'eft  bien  alors 
que  nous  pouvons  nous  écrier  avec  tout 
un  autre  fujet  que  le  Docteur  des  nations  : 
Infelix  ego  homo ,  guis  me  liber abit  de  cor- 
pore  mortis  hujus  ?  Hé  ,  Seigneur,  jufques 
à  quand  ferai-je  dans  le  trouble  ,  &  en 
de  fi  cruelles  agitations  ?  Je  ne  fuis  plus 
d'accord  avec  moi-même.  Je  fuis  com- 

battu par  mes  propres  fentimens.  Je  con- 

damne ce  que  j'aime  ,  &  j'aime  ce  que  je 
condamne.  Je  veux  ,  &  je  ne  veux  pas  ; 
&  tant  que  je  demeure  ainfi  partagé,  puis* 

je  avoir  la  paix  &  m'établir  dans  une  fituar 
îion  tranquille  ? 

Non ,  mes  chères  Sœurs,  nous  ne  l'au- 
rons jamais ,  &  quelles  douceurs  -pourrions» 

Exhort.  Tom,  L  *  K 

Rûfftt 
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nous  goûter  ?  Les  douceurs  du  monde 
nous  font  interdites ,  &  nous  nous  privons 

des  douceurs  de  la  religion.  Nous  n'avons 
pas  les  joies  apparentes  du  monde  ,  parce 

que  nous  ne  le  pouvons  pas  ;  &  nous  n'a- 
vons pas  les  joies  folides  de.  la  religion  , 

parce  que  nous  ne  le  voulons  pas.  Le 
monde  a  fes  divertivTemens  &  fes  plaifirs; 

mais  nous  n'y  pouvons  prétendre  ,  puifque 
nous  l'avons  quitté.  La  religion  a  les  con- 
folations  toutes  fpirituelles  &  toutes  fain- 
tes;  mais  elles  ne  font  pas  pour  nous  , 
puifque  nous  vivons  fans  régie.  Car  de 

méprifer  la  régie  &  d'en  reffentir  l'onction, 
c'eft  ce  qui  ne  fut  jamais ,  &  ce  qui  ne 
peut  être.  Or  n'ayant  plus  ni  confola- 
tîon  ni  douceur  dans  la  vie  religieufe  , 

n'eft-ce  pas  une  conféquence  néceflaire 
que  nous  n'ayons  plus  ni  calme  ni  repos dans  le  cœur  f  De  forte,  mes  chères  Sœurs , 

pardonnez- moi  fi  j'applique  ici  ces  pa- 
roles de  faint  Bernard,  &  fi  j'ufe  de  cette 

comparaifon,  dont  vous  pourriez  juite- 

ment  être  blefiees,  fi  je  l'entendois  à  la  let- 
tre ,  &  que  je  n'y  miiïe  pas  toute  la  propor- 

tion convenable  :  deforte  que  ce  qui  fe 

pafle  à  l'égard  de  l'ame  réprouvée  dans 
le  lieu  de  ion  fupplice  éternel,  fe  vérifie 

en  quelque  manière  dès  maintenant  à  l'é- 

gard de  l'ame  religieufe  dans  le  lieu  me- 
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me  où  le  centuple  lui  étoit  deftiné,  &  oh 
elle  devoit  trouver  fon  bonheur.  Voulant 

fe  fouflraire  à  fa  r*égle ,  elle  ne  veut  ja- 
mais ce  qu'elle  devroit  vouloir  ,  &  elle 

veut  toujours  ce  qui  lui  eft  défendu  &  ce 

qu'elle  ne  peut  avoir.  Elle  voudroit  vivre 
à  fa  difcrétion  ;  ordonner  elle-même  félon 
fon  gré  de  toutes  fes  actions  ,  ne  faire 

que  ce  qu'il  lui  plaît ,  que  comme  il  lui 
plaît ,  que  lorfqu'il  lui  plaît  ;  &  c'eft  ce 
qui  ne  peut  lui  être  permis.  Elle  ne  vou- 

droit point  dépendre  ,  fe  captiver ,  fe  gê- 

ner ;  &  c'eft  à  quoi  néanmoins  elle  efl: 
indifpenfablement  obligée.  Or  ,  dit  faine 

Bernard,  qu'y  a-t-il  de  plus  pénible,  qu'une volonté  réduite  à  cette  double  néceffité  ? 

n'eft-ce  pas-là  l'image  de  l'enfer  ?  Quid  Bern» 
tampœnale  ,  quàm  fempsr  relie  quoi  nun- 
quam  erit ,  &  femper  nolle  quoi  nunquam 
non  erit  ?  Quid  tam  damnatum  ,  quàm  vo~ 
luntas  addiôia  huic  necejjîtati  ? 

Cependant  que  fait  la  confeience  ?  ne 

parle  t-elle  point  f  n'agit-elle  point  ?  & 
dans  ce  défordre  ne  vient-elle  pas  ajouter 
peine  fur  peine  ,  &  percer  une  ame  de 
fes  pointes  les  plus  douloureufes  ?  Ah  ! 

Mes  chères  Sœurs  ,  il  n'y  a  que  Dieu  &: 
nous  qui  foyons  témoins  de  ce  qu'elle 
nous  fait  fentir  ,  quand  nous  fortons  des 
voies  que  notre  régie  nous  a  tracées  ,  & 

K  ij 
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que  nous  nous  abandonnons  à  nous  me-* 
mes.  Si  peur-être  à  certains  momens  où> 
les  objets  nous  difîîpent  &  nous  entrai- 
nent  ,  nous  ne  fommes  point  touchés  de 
fes  remords  fecrets  ;  que  ces  momens  font 
fuivis  de  retours  amers  ,  de  traits  vifs  Se 

piquans  ,  de  penfées  trifr.es  &  affligeantes  ! 
Car  au  milieu  de  tant  de  bons  exemples 

qu'on  a  devant  les  yeux ,  au  milieu  de  tout 
ce  qu'on  voit  &  de  tout  ce  qu'on  entend , 
dans  la  confefîion  ,  dans  la  communion  , 

dans  l'oraifon ,  dans  tous  les  exercices 

dont  on  ne  peut  s'abfenter ,  &  où  l'on 
affilie  au  moins  de  corps ,  fi  l'on  n'y  eft 
pas  de  cœur  ,  il  n'efï  pas  poïïible  qu'il  ne 
vienne  à  l'efprit  mille  réflexions  qui  l'in- 

quiètent, &  mille  reproches  qui  le  piquent» 
Je  ne  fuis  pas  ce  que  je  dois  être  ,  je  ne 

vis  pas  en  religieux ,  je  n'en  ai  que  l'ha- 
bit. Pourquoi  me  diftinguer  a'nfi  des  au- 
tres 9  &ne  pas  faire  ce  qu'ils  font?  Pour^ 

quoi  m'exempter  des  loix  communes  ?  & 
qui  m'autorife  à  prendre  toutes  les  li- 

bertés que  je  me  donne  ?  Que  feroit-ce 
fi  chacun  en  ufoit  comme  moi  ?  &  quelle 

forme  de  religion  y  auroit-il  dans  une 
Communauté?  Mais  enfin  à  quoi  fe  ter- 

minera la  yie  lâche  que  je  mené  ?  &  que 

me  fefvira  d'avoir  quitté  le  monde  ?  Que 
deyiendrois-je  fi  Dieu  m'appelioit  à  lui#? 
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&  quelle  confolation  aurois-je  de  mourir 
en  cet  état  ?  Eft  ce  un  état  de  perfection  ?, 
Ëft-ce  même  ,  par  rapport  à  moi  &  à 
mes  engagemens  ,  un  état  de  falut  ?  Tout 
cela  ,  mes  chères  Sœurs  >  ce  font  autant 
de  vues  dont  on  ne  peut  fe  défendre,  Se 

qui  nous  caufent  malgré  nous  les  plus  mor- 
telles allarmes.  Car  vous  l'avez  fagement 

ordonné  ,  mon  Dieu  ,  difoit  faint  Auguf- 
tin  :  &  c'eft  un  effet  de  votre  miféricor- 
de  ,  aufîi-bien  que  de  Votre  juftice,  que 
tout  efprit  hors  de  la  régie  trouve  dans 
foi- même  fon  châtiment  &  fa  peine  :  Juf-  dtfgujî* 
Jifti ,  Domine,  &Jic  eft  ,  ut  omnis  inordi- 
natus  animus  pœnajit  ipjî  fibi* 

N'en  cherchons  point  d'autre  témoigna- 
ge que  l'expérience.  Elle  fufrlt  ici  pour 

vous  convaincre  ;  &  fouffrez  qu'outre  les 
connoiffances  propres  que  vous  pouvez 
avoir,  je  vous  faife  encore  part  des  mien- 

nes ,  &  de  ce  qu'un  long  ufage  doit  m'a- 

voir  appris.  La  Providence  qui  m'a  honoré 
du  faint  miniftère  où  je  m'emploie  par  fes 
ordres  ,  &  dont  je  tâche  à  m'acquitter  , 
cette  Providence  divine  m'a  conduit  en 
bien  des  lieux  différens;  elle  m'a  fait  con- 
noître  l'intérieur  de  bien  des  Maifons  re- 
ligieufes  ;  elle  m'a  confié  bien  des  âmes  v 

qui  n'ont  pas  dédaigné  de  m'accepter  pour 
leur  fervir  de  confeil  &  pour  être  le  dé- 

KLiij 
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pofitaire  de  leurs  plus  fecrets  fentimens; 

J'en  ai  été  édifié  ,  j'en  ai  été  touché , 
j'ai  eu  mille  fois,  occafion  de  me  confon- 

dre moi-même  ;  &  malheur  à  moi  fi  je 

îi'en  ai  pas  profité!  Mais  au  milieu  de  tant 
d'exemples  édifiants  &  touchants  ,  on 
Trouve  quelquefois  de  ces  peribnnes  mal- 

contentes &  chagrines ,  à  qui  tout  déplaît 
dans  leur  profeffion ,  &  dent  la  vie  par- 

là  même  n'eft  qu'amertume  &  que  dé- 
goût. Il  y  en  a  beaucoup  moins  que  le 

monde  ne  veut  fe  le  perfuader  ;  Se  c'eft 
une  injuftice"  qu'il  fait  à  notre  état ,  de 
croire  que  ce  foit  -là  le  grand  nombre.  Mais 
enfin  il  y  en  a  eu  de  tout  tems  ,  &  il  y 
en  a  encore.  Or  voici,  mes  chères  Sœurs  , 
ce  que  vous  pouvez  obferver  avec  moi  : 

c'eiï  que  de  ces  âmes  ainfi  rebutées  &  af- 
fligées y  la  plupart  ne  le  font  que  parce 

que  ce  font  des  âmes  parefTeufes  &  né- 
gligentes ,  que  parce  que  ce  font  des  âmes 

Immortifiées  &  indociles  ,  que  parce  que 
ce  font  des  âmes  ennemies  de  toute  con- 

trainte, &  qui  n'ont  jamais  fçu  fe  faire 
quelque  violence  pour  fe  former  à  l'ordre 
d'une  Communauté  &  pour  s'y  accoutu- 

mer. Car  tout  ce  qu'il  y  a  de  Religieufes  fer- 
ventes &  fidèles  à  leurs  devoirs,  bien  loin 

de  trouver  le  joug  pefant  &  de  fe  plaindre, 
ne  ceiTent  point  au  contraire  de  fendre 
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gloire  à  Dieu  &  de  le  bénir  de  fes  mifé- 
ricordes  envers  elles.  Tout  leur  devient 

pratiquable  ,  tout  leur  devient  aifé.  Elles 

le  plaifent  à  tous  les  exercices  de  la  Reli- 

gion ,  parce  qu'elles  les  aiment  ;  &  elles 
les  aiment  ,  parce  qu'elles  aiment  la  ré* 
gle  ,  &  que  ce  font  des  exercices  que  la 
régie  ordonne.  Mais  ces  âmes  tiédes  3  vo- 

lages, diifipées  ,  répandues  au  dehors,  fans 
exactitude  &  fans  fidélité  à  leurs  pratiques 
&  aux  fondions  de  leurs  emplois ,  voilà 

celles  à  qui  les  moindres  obfervances  pa- 
roiiTent  infoutenables  ,  &  qui  s'épanchent 
là-deflus  en  de  fi  fréquens  murmures. 

D'autant  plus  aveugles ,  que  par  une  er- 
reur dont  on  ne  peut  prefque  les  détrom- 

per ,  elles  fe  perfuadent  que  ce  fera  en  fe 
mettant  plus  au  large ,  fi  je  puis  parler 
ainfî ,  en  fe  rendant  moins  fujettes  aux 

pratiques  d'une  maifon  ,  &  en  s'attri'buant 
comme  de  plein  droit  des  privilèges  par- 

ticuliers ,  qu'elles  fe  procureront  dufou- 
lagement  &  qu'elles  diminueront  leurs  pei- 

nes. Illufion  la  plus  fpécieufe  dans  l'appa- 
rence ,  mais  dans  le  fonds  la  plus  fauflfe 

'&  la  plus  trompeufe.  Car  je  dis  moi  que 
plus  elles  chercheront  à  s'émanciper  &  à 
le  licencier  ,  plus  elles  feront  expofées  aux 
mécontentemens&aux  ennuis.  La  raifon 

cfl ,  que  tout  ce  qu'elles  voudront  avoir 
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aux  dépens  de  leurs  devoirs  ,  ne  fervira* 
qu'à  les  rendre  encore  plus  fenfibles,  plus 
délicates  y  &  que  plus   leur  délicateffe  , 
plus  leur  fenfibihté  augmentera  ,  plus  elles 
fentiront  augmenter  pour  elles  le  poids  de 

îa  régie.  Il  efi  vrai  qu'elles  fe  décharge- 
ront d'une  partie  de  cette  régie  :  mais  quoi 

qu'elles  fafTent ,   il  y  aura  toujours  mille 
exercices  dont  elles  ne  pourront  fe  difpen- 
fer.  Il  faudra  toujours  garder  certains  de- 

hors Y  il  faudra  toujours  fuivre  un  certain 

plan  de  vie  ;  &  n'agiflant  alors  que  par 
aécefîîté  &  par  contrainte  ,   vous  jugez 
«ffez  ce  que  chaque  pas ,  dans  une  voie 
fi  difficile  &  fi  contraire  à  leurs  inclina- 

tions ,  leur  doit  coûter.  Ce  n'eft  donc 

point  un  paradoxe  de  dire,que*dans  l'étac 
religieux  plus  on  ôte  de  la  charge  qu'on 
a  à  porter ,  plus  elle  péfe  ;  que  plus  on 
élargit  la  route  ou  Ton  marche,  plus  on 
rétrécit  ;  &  que  moins  on  veut  fe  morti- 

fier ,  plus  on  s'attire  de  mortifications.  Es 
e'eft  en  ce  fens  que  nous  devons  entendre 
cette  belle  &  confolante  parole  du  Sau- 

Matth.  veur  du  monde  :  Tollhe  jugum  meumfu- 
^.,11.    pervos:  &  invenietis  requiem    animabus 

veftris.  Voulez-vous  vous  établir  dans  un 
repos    folide  &  véritable  ?  en  voici    le 

moyen ,  &  Tunique  moyen  i  c'eft  de  pren- 
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ifre  fur  vous  mon  joug  ,  &  de  n*en  rien 
retrancher,  Maxime  que  vous  ne  pouvez 

trop  méditer  ,  mes  très-chères  Sœurs  ,  tk. 
qui  mérite  toutes  vos  réflexions.  Il  y  en 

à  parmi  vous  qu;  depuis  de  longues  an- 
nées en  ont  fait  l'épreuve  ,  &  la  font  tous 

les  jours.  Il  ne  tient  qu'aux  autres  d'en 
connoître  la  vérité  par  elles-mêmes  ,  & 
par  la  pratique  encore  plus  que  par  les 
raifonnemens.  Puifîîez  -  vous  toutes  en 

profiter,  &  bien  comprendre  enfin  de  quel- 
le importance  il  eit  que  vous  vous  atta- 

chiez à  l'obfervation  de  la  régie  ,  pour 
avoir  la  paix  avec  le  prochain  :  je  conclus 
par  cette  troifiéme  partie. 

L  Oûs  les  hommes,  de  quelque  condi-    îtt, 

tion  qu'ils  foient ,  nous  tiennent  lieu  deI>A**il;" 
prochain  ;  &  quand  ce  Docteur  de  la  Loi 

dont  iieft  parlé  dans  l'Evangile  ,  vint  de- 
mandera Jefus-Chrifl:  qui  il  devoit  regar- 

der comme  fon  prochain  :  Et  quis  ejî  meus     I*r, 

proximus  f  que  lui  répondit  ce  divin  Maî-C«  î0» 
tre  ?  Il  lui  repréfenta  le  prochain  fous  l'i- 

dée d'un  pauvre  inconnu  r  d'un  voyageur, 
d'un  paffant  trouvé  par  hazard  dans  le  che- 

min de  Jéricho  ,  d'un  homme  fans  nom  ; 
Homo  quidam  :  voulant  par-la  nous  ap-    m^ 
prendre  ,  remarque  faint  Jérôme  ,  que  la 
charité  ne  faifoit  aucune  diftindHor?  ,  Se 
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qu'il  n'y  avoir  point  d'homme  fur  la  terfë 
à  qui  elle  ne  dût  s'étendre  ,  parce  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  ne  foit  notre  prochain, 
Mais  il  faut  après  tout  convenir  ,  que  dans 
la  profefîïon  reiigieufe  il  y  a  deux  fortes 
de  perfonnes  ,  qui  nous  appartiennent  Se 
auxquelles  nous  appartenons  plus  particu- 

lièrement ,  vous  Se  moi,  en  qualité  de  pro- 
chain :  fçavoir ,  nos  frères  ou  nos  fceurs 

qui  vivent  avec  nous  fous  le  même  habit , 
Se  nos  Supérieurs  que  Dieu  a  revêtus  de 
fon  autorité  pour  nous  conduire.  Or  je 
prérends ,  que  fans  une  fidélité  parfaite  & 
une  fainte  fourmilion  à  la  régie,  nous  ne 
pouvons  bien  conferverla  paix  ni  avec  les 

uns ,  ni  avec  les  autres  ;  Se  que  dès  l'inf- 
tant  que  la  régie  efl  négligée  ,  la  paix  en 
doit  être  néceffairement  altérée.  Encore 

un  moment  d'attention. 

Et  d'abord  violer  la  régie  Se  être  en 
paix  avec  les  Supérieurs ,  n'efl-ce  pas  une 
contradiction  ?  Car  qu'eft-ce  dans  une 
Communauté  Reiigieufe  qu'un  Supérieur  ? 
c'eft  le  protecteur  &  le  tuteur  de  la  régie  , 
qui  par  une  obligation  propre  Se  fpéciaîe  , 

doit  la  foutenir  ,  doit  l'autorifer  ,  doit  la 
défendre,  &  la  venger.  Qui  doit,  dis-je,  la 
défendre  ,  Se  contre  qui  ?  contre  ceux  qui 
voudraient  entreprendre  fur  elle  ,  Se  la. 
tranfgreifer,  Qui  doit  la  venger  >  Se  de 
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ïjuoi  ?  de  ces  tranfgrefîions  &  des  tranf- 

greifeurs.  Voilà  pourquoi  Dieu  l'a  choifi  : 
&  comme  dit  faint  Paul ,  ce  n'eft  pas  fans 
caufe  qu'il  a  le  pouvoir  en  main  :  Non     Rom 

fine  causa  gladium  portât.  lia  droit  de  me  c*  I5* commander ,  il  a  droit  de  me  punir  ,  8c 
je  dois  obéir  à  fes  ordres ,  je   dois  fubir 

telle  peine  qu'il  lui  plaît  fagement  &  uti- 
lement de  m'impofer  :  tout  cela  fondé  fur 

la  commifîion  qu'il  a  reçue  de  maintenir 
cette  régie  ,  qui  lui  a  été  confiée  &  dont 
il  efl  refponfable.   Si  donc  je  ne  la  garde 

pas  j  &  fur-tout  fi  je  m'obftine  à  ne  la  pas 
garder  ,  il  doit  s'élever  contre  moi.  Il  doit 
s'oppofer  à  l'injufte  polTefTion  où  je  vou- 
drois   m'étabiir  de    l'enfreindre  impuné- 

ment. Il  doit  me  déclarer  une  efpéce  de 

guerre ,  m'avertir  ,  me  reprendre,  &  ufer 
d'une  falutaire  correction.  Car  c'eft  à  quoi 
l'engage  indifpenfablement  fon  minifïère  9 
&   s'il  manquoit  là-deffus  de  fermeté  3  il 
feroit  encore  plus  criminel  que  moi ,  par- 

ce qu'il  nuiroit  plus  à  la  régie  par  fa  molle 
condefcendance  ,  que  je  ne  lui  puis  nuire 
par   ma   dcfobéiflance.  Or  il  ne  peut  me 

contredire  de  la  forte  ,  fans  qu'il  y  ait  de 
la  divifion  entre  lui  Se  moi.  Ainfi  je  le 
mets  flans  la  nécefîîté,  ou  de  m'être  con- 

traire ,  ou  de  fe  rendre  coupable.  S'il  me 
fouffre  dans  mon  irrégularité  &  qu'il  la 
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tolère  ,  le  voilà  prévaricateur.  S'il  parle  ; 
s'il  agit ,  &  qu'il  veuille  me  réduire  ,  le 
voilà   mon  adverfaire  &  ma  partie.   Et 

parce  qu'il  doit  toujours  préférer  la  régie 
qui  efl  de  l'ordre  de  Dieu  ?  à  toutes  mes 
volontés  &  à  tous    mes  intérêts ,    il  fe 
trouve  obligé  en  mille  rencontres  de  me 

traverfer  ,  jufqu'au  péril    même  de  me 
voir  moins  uni  que  je  ne  l'étois  &:  moins 
attaché  à  fa  perfonne:  C'eft  ce  que  S.  Ber- 

nard témoigne  avoir    éprouvé  lui-même 
dans  le  gouvernement  de  fes  Religieux,  & 
ce  qui  lui  faifoit  déplorer  la  condition  des 
Supérieurs. 

Ce  n'efl  pas  que  leur  exactitude  &  leur 
Tévérité  à  tenir  la  régie  dans  fa  première 
vigueur  &  à  ne  la  pas  lairTer  décheoir,  duc 

jamais  nous  aliéner  d'eux  &  nous  caufer 
à  leur  égard  la  moindre  altération.  Je  dis 

plus  ,  Se  je  prétends  ,  que  c'eft  même 
par-là  qu'ils  nous  devroient  être  plus  ref- 
peclables  &  plus  chers  ,  puifqu'en  cela  ils 
ne  travaillent  que  pour  notre  avancement 

ôc  pour  notre  bien.  Mais  qu'arrive- t-il  ? 
ah!  mes  chères  Sœurs  ,  ce  que  nous  n'a- 

vons peut-être  reconnu  &  expérimenté 

que  trop  de  fois  :  c'efl  que  notre  imper- 
fection nous  fait  prendre  ,  pour  ainfi  dire, 

ce  zélé  des  Supérieurs  à  contrefens  ,  & 

qu'au  lieu  <Je  l'approuver  &  &e  Pajmer 
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èôrhme  moyen  de  fa  notification  par  rap- 

port à  nous ,  nous  le  condamnons  &  nous 
nous  en  choquons ,  parce  que  nous  fom- 
mes  mal  difpofés  à  y  correfpondre.  De- 

là tant  de  plaintes ,  tant  de  faufles  idées 
&  de  malignes  interprétations.  Ce  qui  efi 
zélé  &  zélé  le  plus  pur  ,  nous  le  traitons 

de  caprice  ,  de  prévention  ,  d'impruden- 
ce ,  d'excès.  Si-pour  nousredrerTerjUn  Su- 

périeur nous  fait  une  jufle&iage  répriman- 
de ,  nous  nous  excufons  ,  nous  difputons 

avec  lui.  S'il  eit  forcé  d*en  venir  à  quel- 
que punition  ,  qui  nous  humilie  &  qui 

nous  mortifie  ,  nous  nous  révoltons ,  non 

pas  toujours  d'effet  &  d'aélion  ,  mais  de 
cœur  \  mais  de  paroles.  Quoique  ce  foit 

une  charité  route  paternelle  qui  l'anime  % 
nous  nous  mettons  dans  l'efprit  que  c'eft 
une  mauvaife  volonté  ;  &  cette  perfuafion 
dont  nous  ne  pouvons  revenir ,  combien 

fait-elle  naître  de  dépits,  d'animofués  y 
de  delleins  même  &  d'intrigues  fecrettes  ? 
Autrefois  nous  agiflïons  fimplement  avec 

ce  Supérieur  >  Se  nous  lui-  marquions  de 
la  confiance;  mais*  maintenant  ce  n'eft  plus 
pour  lui  de  notre  part  qu'indifférence  & 
que  froideur.  Autrefois  nous  nous  com- 

portions avec  lui  comme  avec  un  père; 

mais  maintenant  nous  ne  l'envifageons 
plus  que  comme  un  cenfeur  inconvopde» 
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Nous  nous  retirons  de  lui ,  nous  nous  eîi 

défions  *  &  fi  nous  gardons  quelques  me- 
fures,  pour  ne  le  pas  ofFenfer  ouvertement, 
ce  ne  font  que  des  dehors  afre&és  &  de 
trompeufes  apparences.  Lui  cependant 
témoin  de  notre  conduite  ,  ne  peut  plus 

fe  confier  en  nous  ,  &  c'efl  de  part  & 
d'autre  une  défiance  mutuelle.  Or  dans 

cet  état  eft-il  pofiîble  qu'il  y  ait  entre 
lui  &  nous  de  l'intelligence  &  de  la  con- corde ? 

Quel  remède  ?  Vous  le  fça  vez,  mes  chc~ 

res  Sœurs  :  l'efprit  de  régularité.  Soyons 
fidèles  à  nos  régies  ,  nous  ferons  fournis 
à  nos  fupérieurs  ;  &  nos  Supérieurs  tou- 

chés de  notre  foumifiîon  ,  s'uniront  à  nous 
&  ne  penferont  qu'à  nous  contenter.  Voi- 

là le  nœud  qui  nous  rapprochera  d'eux  5 
&  qui  hs  rapprochera  de  nous.  Toute  au- 

tre liaifon  que  nous  aurions  enfembîe  ,  ne 

pourroit  être  que  l'effet  d'une  politique 
humaine  ,  8c  de  la  prudence  de  la  c!  air. 
Entrons  dans  leur  cœur  par  la  voie  de  la 
fainteté.  Quand  ils  nous  verront  aufii  zé- 

lés pour  la  régie  qu'ils  le  font  eux  mê- 
mes ,  ils  nous  eftimeront ,  &  ils  honoreront 

noire  vertu.  Nous  ne  devons  rechercher  ? 
ni  cette  eftime  ,  ni  ces  éloges  ;  mais  fans 
que  nous  les  recherchions,  ce  fera  nécef- 
fairement  le  fruit  de  notre  affiduité  &  dé 
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notre  vigilance.  Je  dis  néceiTairement  ;  car 

prenez-y-garde,  à  peine  verrez- vous  ja- 
mais une  fille  régulière  être  mal  avec  fa 

Supérieure  ;  Se  à  peine  voit-on  jamais  une 
Supérieure  être  bien  avec  une  fille  qui  fe 
dérange  ,  Se  qui  ne  vit  pas  félon  fa  régie. 

Vous  voyez  néanmoins  de  quelle  confé- 
quence  cela  nous  doit  être  devant  Dieu» 
Pour  moi  ,  difoit  un  faint  Religieux  de 

notre  Compagnie  ,  c'eft  le  Bienheureux 
Louis  de  Gonzague ,  j'aimerois  mieux  en- 

courir la  difgrace  de  tous  les  hommes ,  Se 

m'entretenirdans  un  parfair  accord  avec 
mon  Supérieur  ,  que  de  m'en  féparer  ,  Se 
de  m'attacher  par  -  là  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  au  monde;  pourquoi?  Parce 
qu'un  Supérieur  Se  Dieu  ,  ajoutoit-il  ,  ne 
font  à  mon  égard  qu'une  même  chofe. 
Or  pourvu  que  je  fois  bien  avec  Dieu  , 

que  m'importe  tout  le  refte  ?  Ainfi  en  ju- 
geoit  dès  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  ainfi  par- 

tait ce  jeune  ferviteur  de  Dieu,  encore  plus 
illuflre  par  ù,  rare  piété,  que  par  la  nobleffe 

de  fon  fang  Se  l'éclat  de  fa  naiiTance. 
Mais  moi ,  mes  chères  Sœurs  ,  je  vais 

même  plus  loin ,  &  je  foutiens  que  fans 

l'obfervation  des  régies  ,  outre  qu'on  ne 
peut  avoir  la  paix  avec  fes  Supérieurs ,  on 
ne  peut  non  plus  la  faire  fubfifter  entre  les 
particuliers  Se  les  divers  membres  qui  com- 
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pofent  une  Maifon  Religieufe.  Ecoutez- 

en  la  preuve.  Car  il  n'efl:  rien  ,•  dit  fairït 
Bernard  ,  de  plus  efficace  &  de  plus  puif- 
fant,  pour  lier  les  hommes  enfemble,  que  la 

pratique  d'une  même  régie.  Aufîi  voyons- 
nous  dans  TEtat  Religieux  tarit  de  per- 
fonnes  qui  ne  fe  connoiflfoient  point ,  dès 

qu'elles  ont  embrafle  le  même  Inftitut  Se 
les  mêmes  Obfervancës ,  s'affectionner 
comme  frères  ou  comme  fcéurs ,  &  con- 

tracter une  alliance  fpirituelle  plus  forte 
que  toutes  les  alliances  de  la  nature.  Qui 

fait  cela  ,  demande  fainf  Bernard  f  C'eft 
l'engagement  au  même  genre  de  vie  & aux  mêmes  exercices.  Nous  combattons 
fous  les  mêmes  étendards ,  &  nous  avons 
tous  les  mêmes  intérêts.  Chaque  Régie 
a  fon  efprit  propre ,  &  cet  efprit  de  la 
Régie  eft  le  même  dans  tous  les  fujets 

qu'elle  dirige  &  qu'elle  conduit.  Tel  efl 
îe  principe  de  notre  union.  Mais  que  ce 
•fondement  foit  renverfé  ,  que  ce  lien  foit 

rompu  par  l'infraction'  de  la  Régie  ;  com- 
me les  contraires  doivent  avoir  des  con- 

féquences  toutes  contraires ,.  ce  qui  s'en- 
fuit infailliblement  alors  ,  c'ed  que  les 

coeurs  fe  divifent  ?  &  que  le  trouble  ban- 
nit la  tranquillité. 
En  effet ,  fuppofons  une  Communauté 

femblable  à  la  vôtre  >  mes  très  -  chères 
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Sœurs  :  je  veux  dire  une  Communauté  oh 

la  Régie  fe  foit  confervée  jufqu'à  préferit dans  toute  fa  force  &  dans  toute  fon  in- 

tégrité ,  eft-il  rien  de  plus  paifible  f  N'efl: 
ce  pas  une  Jérufalem?  N'efl- ce  pas  fur  la 
terre  un  Paradis  &  un  jardin  de  délices  ? 

Mais  iî  c'étok  une  Maifon  où  il  n'y  eût 
ni  ordre  ,  ni  régie  ,  permettez-moi  de  le 
dire  ,•  ne  feroit-ce  pas  bientôt  une  Baby- 
lone  ?  Ne  ferojt-ce  pas  un  lieu  de  confu- 
fion  ,  plus  expofé  que  le  monde  même 
aux  fchifmes  &:  aux  partialités  f  Car  ce  que 

fain't  Chryfoftôme  a  remarqué  de  l'hom- 
me en  général ,  nous  peut  bien  être  ap- 

pliqué en  particulier:  Rien  de  plus  fociable 

que  l'homme,  dit  Ce  faint Docteur, quand 
il  ufe  de  fa  raifon  ;  mais  dès  qu'il  l'oublie, 
rien  de  plus  oppofé  à  la  paix  ,  ni  de  plus 
fujet  aux  dirTenflons  &  aux  difcordes.  Il 

en  efl  de  même  des  perfonnes  Religieu- 
fes ,  &  nous  ne  devons  point  craindre  de 
le  reconnoître  ici  pour  notre  infr.ru6t.ion* 
Point  de  liaifonpîus  étroite  ,  ni  plus  cons- 

tante ,  que  celle  qui  les  attache  les  unes 

aux  autres,  tant  qu'elles  perfévèrent  dans 
la  régie  :  mais  qu'elles  viennent  à  en  for- 
tir  ,  rien  de  plus  irréconciliable ,  de  plus 
opiniâtre,  de  plus  fcandaleux,que  les  fac- 

tions qui  fe  forment  entre  elles  ,  &  que 
produit  la  diverfité  des  partis.  Vérité  qui 
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îi'efl  que  trop  connue  ;  &  plût  au  Ciel  que 
dans  l'Eglife  du  Dieu  de  la  paix  ,  on  n'en 
eût  pas  eu  des  témoignages  fi  fréquens  & 
fi  éclatans  ! 

Ah  !  mes  chères  Sœurs,  fouvenons-nous 
de  ce  que  nous  fommes  ;  fouvenons-nous 
<jue  nous  avons  fuccédé  à  ces  premiers 
Chrétiens ,  dont  on  nous  raconte  tant  de 

merveilles  ,  &  que  nous  repréfentons  dans 

la  Religion  l'état  florirTant  dePEglife  naif- 
fante.  A  quoi  reconnoiffok-on  ces  Fidèles 
des  premiers  fiécles  ?  A  la  charité.  Ils  n'a- 
voient  entr'eux  qu'un  cœur  &  qu'une Att,  ame  :  Muldtudinis  credentium  erat  cor 

%  4»  unum  Gr  anima  una.  Et  fur  quoi  étoit 

fondée  leur  charité  ?  Sur  ce  qu'ils  obfer- 
voient  une  même  régie  de  vie.  Car  du 

moment  qu'ils  fe  relâchèrent  là-demus  , 
on  vit  croître  parmi  ce  bon  grain  la  zi- 

zanie, &  quels  défordres  fuivirent  la  trille 

défunion  qui  fe  fit  des  cœurs  ?  C'eft  par 
votre  infinie  miféricorde  ,  6  mon  Dieu  , 

que  la  paix  jufqu'à  ce  jour  ,  depuis  fon 
etabliflfement ,  a  régné  dans  cette  fainte 

Maifon  ,  parce  que  la  Régie  n'y  a  jamais 
reçu  nulle  atteinte.  Soutenez  ,  Seigneur, 

ce  que  vous  avez  fi  heureufement  com- 
mencé. Soutenez -le  vous-mêmes  ,  mes 

chères  Soeurs  ,  &  ne  laitfez  pas  dépérir 

entre  vos  mains  l'œuvre  de  Dieu.  Secon- 
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8ez  les  pieufes  intentions ,  &  marchez  fur 
les  traces  de  tant  de  ferventes  Religieufes, 
qui  vous  ont  précédées ,  &  dont  on  vous 
propofe  les  exemples.  Que  loue-t-on  en 
elles?  La  fidélité  à  la  régie.  Par  oùfe  font- 

elles  fanctifîées  ?  Par  l'accompliflement  de 
la  Régie.  Quelle  a  été  dès  ce  monde  leur 
récompenfe  ?  La  paix  avec  Dieu  ,  h  paix 
avec  elles-mêmes,  la  paix  avec  le  pro- 

chain ,  fruits  ordinaires  de  la  Régie.  Et 

qu'ont-elles  enfin  trouvé  après  la  mort  f 
Cette  paix  éternelle ,  où  nous  conduife , 
&c. 
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EXH  ORT ATION 
SUR     LE 

RENOUVELLEMENT 

DES  VŒUX  DE  RELIGION. 

Renovamirii  fpiritu  mentis  veftra?. 

Renouveliez  -vont  en    efçrit.  Aux   EphéfïenS, 
chap.  4- 

te  Te-       .  ,. 
reBour-  f^  k  n'eitpas  moi  qui  vous  le  dis  ,  mes- 
da/cae ,  \^_j  chères  Sœurs ,  c'eft  Jefus-Chrift  lui- 
felon  la  m£me  i  c'efj-  votre  Dieu  que  je  vous  pré- 

me  v'le  fente, &  qui  fe  préfente  à  vous,  pour  hono- 
U  Com-  rer  en  perfotine  la  fainte  &  édifiante  céré- 
munau-  monie  du  renouvellement  de  vos  vœux, 

té  outl  c»eftlui  qui  fpeclateur,  auflî-  bien  que  Ju- farloiti        «    tj  /  A        /  r  j  n     j     v  xi- 
fronoH-  ge  &  Kemunerateur  ndele  de  1  action  que 
ça  cette  vous  allez  faire, vous  dit  à  toutes  en  général 

Exhor-  &  à  chacune  en  particulier  :  Renouveliez- 

'h  Saint  vous  en  e^Prit  &  ̂e  cœur«  Ne  vous  con- 
sacre- tentez  pas  d'accomplir  en  apparence  ce  qui 

ment  à  vous  eft  ordonné,  &  ce  que  vous  avez  cou- 

lamain.  mme  ̂ e  praiiqUer  dans  ce  fajnt  jour.  Ac- 



Sur  le  Renouvel,  des  Vœux;  237 

compliflez-le  en  effet  ;  &  par  l'imprefîion 
de  ferveur  que  ee  renouvellement  produira 
en  vous,  rendez-le  auffifolide  &  aufil  com- 

plet qu'il  le  doit  être  :  Renovamini  fpiri- 
ni  mentis  vejirœ.  C'eft,  dis-je,  Jefus-Chrifî 
qui  vous  parle  ;  c'efî.  le  Dieu  que  vous  a- 
dorez,  c'eft  l'unique  Epoux,  à  qui,  en  qua- 

lité de  Vierges,  vous  êtes  dévouées.  Ecou- 
tez-le non-feulement  avec  refpeét,  &  com- 

me fes  humbles  fervantes  ,  prêtes  à  lui  o- 
béir ,  mais  avec  un  zélé  affectueux  ,  & 
comme  fes  chaft.es  Epoufes,  touchées  du 
defir  de  lui  plaire. 

Car  il  s'agit  de  fa  gloire  ,aufîî-bien  que 
du  plus  effcntiel  de  vos  intérêts  ;  &  pre- 

nez garde  à  quatre  penfées  ,  où  je  réduis 
tout  le  fonds  de  cette  courte  Exhortation. 
Je  vous  ferai  voir  comment  &  combien 
le  renouvellement  de  vos  vœux  honore 

Dieu;  comment  il  vous  fa  notifie  vous-mê- 
mes ,  &  à  quel  degré  de  perfection  il  vous 

élevé;  comment  Jefus-Chrift  préfent  à  vos 
yeux  ,  a  fpéciaiement  droit  dans  cet  état 

de  l'exiger  de  vous  ;  &  comment  enfin 
vous  n'avez  jamais  été  mieux  difpoléesà 
le  faire  d'une  manière  digne  de  lui.  Pen- 

fées infiniment  propres  à  vous  infpirer  au- 

jourd'hui une  dévotion  aufTi  fervente  que 
folide.  Mcditcz-les:  elles  achèveront  de 

vous  mettre  dans  toute  la  préparation  né* 
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ceifairepour  l'important  devoir  dont  vou$ 
ayez  à  vous  acquitter. 

I.  N'en  doutez  point,  mes  chères  Sœurs, 
ce  renouvellement  de  vos  vœux  honore 

Dieu:  comment  cela  ?  Parce  qu'en  renou- 
velant vos  vœux ,  vous  allez  ratifier  le  fa- 

criiîce  que  vous  avez  fait  à  Dieu  de  vos 
perfonnes ,  en  entrant  dans  la  Religion. 
Vous  allez  lui  témoigner  que  vous  ne  vous 
repentez  point  de  vous  être  données  à  lui , 
que  vous  ne  vous  laffez  point  de  le  fer- 
vir;  au  contraire  ,  que  plus  vous  éprouvez 
fon  joug,  plus  il  vous  paroît  aimable;  que 
vous  ne  le  trouvez  ni  dur  ni  pefant  ;  que 

la  fuite  des  années  ne  fert  qu'à  vous  l'a- 
doucir ,  &  à  vous  le  faire  porter  avec  plus 

de  joie;  que  bien  loin  de  vouloir  le  re- 
jetter  ,  vous  feriez  encore  difpofées  à  le 
prendre  tout  de  nouveau  ,  &  à  vous  en 

charger  ;  que  bien  loin  de  vous  en  plain- 
dre ,  vous  le  regardez  en  cette  vie  comme 

votre  bonheur  ;  que  toute  votre  gloire, 

enfin  dans  le  faint  état  que  vous  avez  em- 
brarTé,e{î  de  pouvoir  dire  comme  le  grand 

Evher.  apôtre  :  Ego  vinMus  in  Domino  ;  je  fuis 

îé  4.'  "  dans  les  liens,  mais  j'y  fuis  en  Jefus-  Chriit, 
pour  Jefus-Chrifl ,  avec  Jefus-Chrift.  Car 
voilà  ce  qui  ed  renfermé  dans  cette  protes- 

tation publique  &  folemnelle,  que  vous 
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venez  ici  renouveller  en  fa  préfence.  D'où 
il  vous  eft  aifé  de  conclure  combien  elle 

lui  doit  être  glorieufe. 

En  effet ,  c'eft  par-là  que  vous  juftifiez 
pleinement  ce  qu'il  a  dit  dans  fon  Evan- 

gile, que  fon  joug  eft  doux,  &  que  fon 

fardeau  eft  léger  ;  Jugum  meum  fuave  efl ,  Matthi 
&  onus  meum  levé  :  par-là  que  vous  lui  ' 
fervez  dans  le  monde  d'une  preuve  fenfi- 
ble  ,  que  c'eft  un  Dieu  fage  &  infaillible 
dans  toutes  fes  paroles,  puifque  la  parole 
de  fon  Evangile  la  plus  incroyable  félon 
les  apparences  ,  fe  vérifie  parfaitement  en. 

vous ,  Jugum  meum  fuave  efl.  Car  il  n'y 
a  point  de  fervitude ,  qui  ne  devienne ,  du 
moins  avec  le  tems ,  onéreufe  &  fatiguan- 

te. Il  n'y  a  que  celle  de  Jefus-Chrift  qui 
foit  toujours  également  agréable  ,  où  Ion 
trouve  toujours  le  même  goût ,  dont  on 

reffente  toujours  la  douceur  ;  &  n'eft-ce 
pas  ce  que  vous  donnez  hautement  à  en- 

tendre ,  en  vous  y  engageant  plus  que 
jamais ,  &  ferrant  encore,  pour  ainfi  dire  , 
les  nœuds  qui  vous  y  attachent? 

C'eft  par-là  que  vous  faîtes  connoître 
combien  Dieu  eft  un  bon  Maître  ,  &:  qu'il 
eft  même  de  tous  les  Maîtres  le  meilleur, 

&  le  plus  digne  d'être  fervi.  Oreft-il  rien 
pour  lui  de  plus  glorieux  que  d'être  re- 

connu tel  ?  Eft-il  rien  pour  lui  de  plus  ho- 
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norable  ,  que  de  voir  des  âmes  qui  renot> 
cent  fans  cefTe  à  elles-mêmes ,  afin  de  fe 
confacrer  toutes  entières  à  lui  ;  qui  fe  faf- 

iènt  une  béatitude  d'être  à  lui,  &de  n'ê- 
tre qu'à  lui ,  de  ne  vivre  que  pour  lui ,  de 

ne  dépendre  que  de  lui?  On  fçait  aviez 

combien  à  l'égard  des  hommes  il  eft  na- 
turel de  haïr  la  dépendance ,  &  de  la  fuir. 

Quels  moyens  n 'imagine -t- on  pas  pour 
cela  ?  de  quelles  violences  n'ufe-t-on  pas? 
à  quelles  révoltes  ,  &  à  quels  excès  n'en 
vient-on  pas  ?  Mais  cette  dépendance  fi 
odieufe  &  fi  peu  fupportable  par  rapport 

aux  hommes ,  vous  efl  plus  chère  à  l'égard 
de  votre  Dieu  ,  que  toute  la  liberté  ou 
vous  étiez  nées  ,  Se  dont  vous  auriez  pu 
jouir  dans  le  monde.  Vous  ne  croyez  pas 
devoir  être  jamais  plus  libres  ,  que  lors- 

que vous  ferez  plus  étroitement  liées  à  fes 
ordres ,  &  plus  conflamment  dévouées  à 
fon  fouverain  empire. 

C'eft  par  là  que  vous  reconnoiffez  conv 
bien  il  eft  fidèle  dans  fes  promettes ,  &  ma» 
gniflque  dans  fes  récompenfes;  que  ce  cen^; 

tuple  qu'il  a  promis  à  ceux  qui  le  fuivent, 
n'eft  point  un  bien  imaginaire,  puifque  dé» 

ja  vous  le  pofledez  .,  que  ce  n'eft  point  un 
bien  de  peu  de  valeur,  &  incapable  de  vous 
contenter  ,  puifque  dès  maintenant  vous  y 

prouvez  votre  félicité  m?  que  dans  l'attente des 
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des  biens  éternels  où  vous  afpirez  ,  &  qu'il 
vous  defline ,  vous  vous  eftimez  dès  à  pré- 
fent  heureufes ,  &  abondamment  dédom- 

magées de  tout  ce  que  vous  avez  quitté  ; 
&  que  vous  ne  voyez  rien  à  quoi  vous 
ne  préfériez  le  faint  engagement  que  vous 
avez  contracté  avec  lui.  Engagement,  qui 
vous  tient  lieu  de  toutes  chofes,  &  que 
vous  mettez  en  ce  monde  au  -  defîus  de 

toutes  chofes.  Engagement,  qui  vous  dé- 
tache de  toutes  les  grandeurs ,  de  tous  les 

établiflfemens ,  de  toutes  les  fortunes  du 

fiécle.  Engagement,  au  prix  duquel  vous 
ne  confidérez ,  auiîi-bien  que  le  Maître 
des  Gentils,  6c  félon  fon  expreflion  ,  tous 
les  tréfors  de  la  terre  que  comme  de  la 

boue  ,  &  en  vertu  duquel  vous  n'enviez 
rien  aux  mondains  de  toutes  leurs  profpé- 
rités  ni  de  tous  leurs  plaifirs.  Engagement 
donc,  qui  dès  cette  vie  eft  pour  vous  le 
vrai  centuple  ,  &  ou  vous  fixez  toutes  vos 
prétentions.  Or  quel  honneur  doit  reve- 

nir à  Dieu  de  cette  préférence  que  vous 
lui  marquez,  6c  du  tems  même  011  vous 
la  lui  marquez  f 

Je  dis  du  tems  ou  vous  la  lui  mar- 

quez, &  obfervez  bien  ceci,  mes  chères 
Sœurs.  Quand  pour  la  première  fois  vous 
fîtes  la  profefîion  de  vos  vœux  ,  vous 

n'étiez  pas   encore  en  état  de  rendre  à 
Exhort.  Tom.  L  *  L 
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Dieu  de  fi  glorieux  témoignages ,  parce 

que  vous  n'aviez  prefque  nulle  expérien- 
ce de  la  vie  religieufe.  Vous  fuiviez  la  voix 

de  Dieu  qui  vous  appelloit  ;  vous  vous 
abandonniez  à  lui  avec  une  foi  pleine  de 
mérite  ,  avec  une  confiance  généreufe  , 
avec  un  amour  ardent  :  mais  après  tout 
vous  ne  pouviez  encore ,  ni  vous  répondre 
à  vous-mêmes ,  ni  iervir  aux  autres  de  té- 

moins des  avantages  ineftimables  de  la 
religion  ,  &c  des  mifericordes  infinies  du 
Seigneur  qui  vous  y  appelloit.  On  vous  en 
faifoit  des  peintures  qui  vous  touchoient  y 
on  vous  en  difoit  des  chofes  dont  vous 

étiez  édifiées ,  dont  vous  étiez  pénétrées , 
dont  vous  étiez  charmées.  Tout  cela  étoit 

vrai ,  &  vous  vous  en  laifîiez  aifément  per- 
Pfah  luader  :  Gloriofa  àiBa  funt  de  te  ,  civitas 

86,  Del.  Mais  aujourd'hui  que  vous  renouvel- 
iez la  cérémonie  de  votre  première  con- 

fécration,  vous  n'y  êtes  plus  attirées  par 
ce  qu'on  vous  dit ,  mais  par  ce  que  vous 
avez  vu ,  par  ce  que  vous  avez  connu ,  par 
ce  que  vous  avez  vous-mêmes  éprouvé  & 

Esod.  fenti.  Nunc  cognovi  :  Ah  !  Seigneur,  ceux 
f.  18.  qui  nous  partaient  en  votre  nom,  ne  nous 

ont  point  trompées ,  &  vous  ne  nous  avez 
point  trompé  vous-même.  On  ne  nous  a 
rien  fait  efpérer  que  nous  n'ayons  trouvé , 
ftc  l'effet  répond  pleinement  à  notre  atr 
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tente.  Oui ,  mon  Dieu ,  le  plus  doux  re- 

pos d  une  ame  eft  en  vous  ;  fon   bonheur 

le  plus  folide  eft  de  s'attacher  à  vous.  Or 
il  faut ,  pour  voire  gloire  ,  que  le  mon- 

de en  foit  inftruit  ;  6c  c'eft  pour  cela  qu'à 
la  vue  du  monde  nous  venons  ici  le  pu- 

blier. On  peut  bien  nous  en  croire ,  Sei- 
gneur ,  puifque  nous    ne  nous  en  expli- 
quons qu'avec  la  plus  parfaite  connohTan- 

ce  ;  &  notre  témoignage  aura  d'autant 
plus  d'efficace,  qu'il  eft  fondé  fur  une  ex- 

périence perfonnelle.  Puifîîons-nous  en- 
gager ainfi  le  monde  à  vous  bénir  comme 

nous ,  &  puiiTe-t-il  apprendre  de  nous  à 
vous  connoître  &  à  vous  glorifier  ! 

IL  Ce  n'eft  pas-là ,  mes  chères  Sœurs , 
le  feui  avantage  du  renouvellement  de  vos 

vœux ,  &  s'il  honore  Dieu  ,  il  n  eft  pas 
moins  propre ,  ni  ne  contribue  pas  moins 

à  vous  fanclifier.  En  voici  la  preuve:  c'eft 
que  par  ce  renouvellement ,  de  la  manière 
que  vous  le  pratiquez,  vous  entretenez 
dans  vous  le  falutaire  &  précieux  fouvenir 
de  vos  obligations.  Au  lieu  que  les  Chré- 

tiens du  fiécle ,  diflipcs  &  emportés  par  le 
torrent  du  monde ,  vivent  dans  un  pro- 

fond oubli  de  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu 
comme  Chrétiens  ;  au  lieu  qu'ils  n'y  pen- 
fent  que  très-rarement  &  que  très-fuper- 

Lij 
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ficiellement,  votre  occupation  continuel^ 
le ,  fur-rout  aux  approches  de  ce  feint  jour, 
eft  de  rappeller  dans  vos  efprits  ce  que 
vous  devez  à  votre  Dieu  comme  religieu- 

fes  ,  de  le  reparler  ,  de  l'étudier ,  de  le 
confidérer,  de  vousr  en  rafraîchir  la  mér 

moire  ,  afin  d'en  remplir  vos  cœurs  &  de 
les  affectionner.  Ainfi,  dans  le  renouvel- 

lement de  vos  vœux  ,  vous  gardez  à  la 

lettre  ce  que  Dieu  dans  l'ancienne  loi  re- 
commandoit  il  exprevTément  aux  Ifraëii- 

tes  ,  lorfqu'après  les  avoir  fait  parler  à  la 
terre  de  promiflïon,il  leur  difoit  par  la  bou- 

Deitter.  che  de  Moyfe  :  Mémento,  Ifra'él,  &  ne  ciblU 
f*  2.6.   vifcaris  :  Souvenez-vous-en  ,  6  Ifraël,  Se 

ne  l'oubliez  jamais.  Souvenez- vous   que 
je  vous  ai  choifi,  parce  que  je  veux  être 
votre  Dieu ,  &  parce  que  je  veux  que 
vous  foyez  mon  peuple  Se  mon  peuple  par- 

ticulier. Or  c'eft  vous,  mes  chères  Sœurs , 
qui  accompliriez  aujourd'hui  cette  figure  , 
Se  qui  allez  dire  à  Dieu  :  Oui,   Seigneur, 

^e  m'en  ibuviens  ,   &  malheur  à   moi  fi 
dans  le  cours  de  ma  vie  je  venois  à  l'ou- 

blier.  Car   j'ai  encore  plus  d'intérêt  que 
P/â/.  David,  &  plus  de  iujet  de  m'écrier  :  Si 

l%6»     pblitus  fuero  tut ,  oblivioni  detur  dextera 
mea  :  adhœreat  lingua  mea  faucibus  meis  , 
Jî  non  meminero  tuî.  Si  je  vous  oublie  jar 
fpais  ,  6  mon  Dieu  P  que  ma  main  droite 
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s'oublie  elle-même ,  que  ma  langue  de- 
meure attachée  à  mon  palais ,  û  je  ne  me 

fouviens  pas  toujours  du  choix  que  vous 

avez  fait  de  moi ,  &  du  choix  que  j'ai 
fait  de  vous.  Mais  tandis,  Seigneur,  que 

je  renouvellerai  ce  facrifice  de  la  profef- 
fion  de  mes  vœux ,  je  m'en  fouviendrai 
&  je  ne  l'oublierai  pas ,  puifque  c'en  eft 
pour  moi  comme  un  monument  fenfible 
&  perpétuel. 

Or  ce  fouvenir,  mes  chères  Sœurs,  con- 
fervé  de  la  forte  &  renouvelle ,  eft  le  plus 
excellent  moyen  ,  le  plus  puiffant  &  le  plus 
sûr  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  défor- 
dre  &  le  relâchement  d'une  vie  tiède  & 
languiffante.  Souvenez-vous  ,  difoit  le  Sa- 

ge ,  de  votre  dernière  heure ,  &  vous  ne 
pécherez  plus.  Mais  moi  ,  je  me  dis  à 

moi-même  aufîi-bien  qu'à  vous  :  fouve- 
nons-nous  des  promettes  que  nous  avons 
faites  à  Dieu,  &  nous  lui  ferons  éternel- 

lement fidèles.  Souvenons-nous-en  dans 
toutes  nos  actions  ,  &:  toutes  nos  actions 

feront  parfaites.  Souvenons-nous-en  dans 

les  occafions  importantes  ,  où  il  s'agit  de 
remplir  les  devoirs  les  plus  pénibles  de 
notre  état ,  &  nous  les  remplirons  fans 
peine.  Souvenons-nous-en  dans  les  épreu- 

ves où  Dieu  de  tems  en  tems  nous  ex- 

pôle ,  &  ces  épreuves  ne  ferviront  qu'à 

L  iij 
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îîous  rendre  encore  plus  fervents.  Car 

avec  un  tel  fou  venir,  comment  pourrions- 
nous  une  fois  nous  relâcher  dans  l'obfer- 
vance  de  nos  règles,  dans  Pamour  de  la 
pauvreté,  dans  le  détachement  de  nous- 

mêmes  ,  dans  l'efprit  de  mortification  , 
dans  la  pratique  de  la  plus  foumife  &  de 

3a  plus  aveugle  obéitïance  ?  J'en  appelle  à 
vous-mêmes  ,  mes  chères  Sœurs  ,  Se  à 
vos  connoiïfances  particulières.  Ce  ibu- 
venir  retracé  &  fortement  imprimé  dans 
vos  âmes  par  le  renouvellement  de  vos 

vœux  ,  ne  vous  a-t-il  pas  cent  fois  rele- 
vées après  certaines  chûtes  prefque  inévi- 

tables ?  Se  ne  vous  a-t-il  pas  fait ,  fi  je 
puis  parler  ainfî ,  redoubler  le  pas  pour 
vous  avancer  dans  les  voies  de  la  fainteté  f 

Vous  n'avez  donc  qu'à  profiter  d'un  fou- 
venir  fi  utile  Se  de  la  religieufe  cérémonie 

qui  vous  l'infpire  ,  pour  être  afsûrées  de 
conferver  l'efprit  de  régularité  &  de  pié- 

té. Ces  deux  paroles  ,  J'ai  choifi  le  Sei- 
gneur ,  Se  le  Seigneur  m'a  choifie  9  vous foutiendront  &  vous  fortifieront.  Avec 

cela  il  n'y  aura  point  de  difficulté  que  vous 
ne  furmontiez  ,  point  de  tentation  à  quoi 
vous  ne  réfiftiez  ,  point  de  chagrins  ni  de 

dégoûts  au-deflus  defquels  vous  ne  vous 

éleviez.  J'ai  choifi  le  Seigneur ,  &  le  Sei- 
gneur ,  en  acceptant  mes  vœux  »  a  mis  le 
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ïceau  au  choix  que  j'ai  fait  de  lui  ;  le 
Seigneur  m'a  choifie,  &  par  un  libre  con- 
fentement  j5ai  agréé  le  choix  qu  il  a  fait 
de  moi  :  voilà j  dis- je,  ce  qui  vous  fera 
goûter  tout  le  bonheur  de  votre  état , 
&  travailler  avec  une  confiance  infatiga- 

ble à  en  acquérir  toute  la  perfection. 
Oui  i  mes  chères  Sœurs,  par  le  renou- 

vellement de  vos  vœux  vous  vous  affer- 

mirez de  plus  en  plus  dans  la  volonté  de 
fatisfaire  a  tout  ce  qu'ils  vous  impofent  , 
&  que  vous  vous  êtes  impofé  vous-mê- 

mes* ;  c*efl-à-dire ,  dans  la  volonté  &  l'in- 
violable réfolution  de  vous  dépouiller  de 

tout  ce  qui  pourroit  avoir  quelque  appa- 
rence de  propriété  ;  de  crucifier  votre 

chair  ,  qui  ne  peut  être  fans  cela  PHoftiê 

vivante  du  Seigneur  ;  d'être  faUtf'  excep- 
tion &  fans  réferve  obéiflantes  jufques  à 

la  mort ,  &  jufques  à  la  mort  de  la  croix  ; 
Ufque  ad  mortem,  mortem  autem  cruels,  philïp. 
Par  le  renouvellement  de  vos  vœux  vous  c.  *• 

vous  maintiendrez  dans  la  difpofition  la 
.plus  fainte  où  puiffent  être  fur  la  terre 
Ges  créatures  mortelles ,  puifque  fans  vous 

comparer  avec  l'Apôtre  ,  vous  pourrez 
dire  comme  lui  :  Qui  nous  féparera  de 
la  charité  de  Jefus-Chrift  ?  ce  ne  font  ni 

les  riche  (l'es  du  fiécle  ,  ni  fes  plaifirs  : Quis  nos  feparabit  à   charitate  Chriiïi  ?     Rom. 

L  îiij  c'  ** 
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Par  le  renouvellement  de  vos  vœux,  vous 
vous  ferez  dans  la  Religion  une  heureufè 
habitude  de  perfévérance  ;  vous  donnerez 
chaque  fois  à  ces  vœux  mêmes  un  degré 
nouveau  de  fiabilité;  vous  vous  attacherez 
toujours  plus  étroitement  à  Dieu  par  ce 

Ecclef.  triple  lien  dont  il  eft  dit ,  Funkulus  tri- 

ç'  *•  pUx  difficile  rumpitur.  Par  le  renouvelle- 
ment de  vos  vœux,  vous  reprendrez  des 

forces  pour  fournir  toute  la  carrière  oa 
vous  marchez  ;  &  ce  fera  à  votre  égard 

comme  le  renouvellement  de  l'Aigle,  qui 
félon  le  texte  facré  ,  femble  renaître  & 
rajeunir.  Quel  redoublement  de  ferveur  ! 

quel  feu  ,  quelle  émulation  va-t-on  ap- 
percevoir  dans  toute  cette  Communauté  ! 
quelle  édification  pour  le  public  !  Ceft  la 
grâce  nifible  que  Dieu  dans  tous  les  tems 
depuis  votre  inflitution  ,  a  répandu  fur 

l'ordre  de  fainte  Marie,  &  qu'il  ne  cefTera 
pfalm.  point  d'y  répandre  :  Rmovabitur  ut  aqui- 
102.  Ice.  juventus  tua.  Par  le  renouvellement  de 

vos  vœux ,  vous  réparerez  avec  avantage 

jufques  aux  moindres  brèches  que  l'enne- 
mi peut  avoir  faites  dans  vos  cœurs.  Si 

le  foin  des  commodités  de  la  vie  avoit 

donné  quelque  atteinte  à  l'efprit  de  pau- 
vreté ;  fi  le  plus  léger  attachement  à  des 

objets  créés  avoit  terni  tant  foit  peu  l'é- 
clat &  le  luftre  d'une  entière  pureté  j  fi 
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l'abondance  du  propre  fens,  ou  l'ennui  de 
la  dépendance  ,  avoit  rendu  le  joug  un 
peu  plus  incommode ,  &  porté  à  quelques 
fentimens  contre  robéiffance  &  Ton  aveu- 

gle limplicité  ,  vous  allez  tout  régler  & 
tout  réformer,  en  réformant  l'intérieur  de 
vos  âmes  :  tellement  que  vous  fortirez 
de  ce  faintlieu,  comme  des  créatures. tou- 

tes nouvelles  en  Jefus-Chrift  :  In  Chrifta  2,  Cor; 
nova  creatura.  Enfin  par  le  renouvelle-*  c.  5, 
ment  de  vos  voeux  ,  vous  imiterez  TE- 

glife  ,  dans  l'ufage  qu'elle  obferve  de  cé- 
lébrer chaque  année  la  dédicace  des  tem- 

ples confacrés  à  Dieu.  Car  vous  êtes  , 
mes  chères  Sœurs ,  les  vrais  temples  du 
faint  Efprit  ;  &  la  folemnité  de  ce  jour  eft 
la  fête  particulière  de  la  dédicace  ou  de 
la  confécration  de  vos  perfonnes.  Or  vous 
voyez  combien  tout  cela  doit  contribuée, 

à  votre  fanc"tification. 

III.  Ce  renouvellement ,  il  eft  vrai  ; 
mes  chères  Sœurs  ,  vous  coûtera  :  mais 

Dieu  dans  l'état  où  je  vous  le  préfente  , 

n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  &  d'attendre tout  de  vous  f  Le  voilà  facrifié  pour  vous. 

Le  voilà  ,  non  pas  en  figure  ,  mais  vérita- 
blement &  réellement  immolé  pour  vous. 

Le  voilà  >  fous  ces  adorables  efpéces ,  qui 

renouvelle  actuellement  tout  ce  qu'il  a  fait Lv 
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pour  vous  fur  la  Croix.  Que  vous  de- 
mande-t-il  ?  facrifice  pour  facrifice,  re- 

nouvellement pour  renouvellement  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'il  vous  invite  à  renouvellerpour 
lui  le  facrifice  de  vos  vœux  ,  comme  il 
renouvelle  ici  pour  vous  le  facrifice  de  fon 
humanité  fainte.  Jamais  vous  demanda-t- 

iî  rien  de  plus  jufte  ?  &  peut-il  jamais  vous 
rien  demander  qui  lui  foit  de  votre  part 
plus  légitimement  dû  ? 

Pour  faire  en  efprit  &  en  vérité  ce  re- 
nouvellement ,  il  vous  falloit  un  grand 

exemple  qui  vous  animât ,  le  voici  :  c'efî. 
Jefus-Chrift ,  l'auteur  &  le  confommateur 
de  votre  foi  ;  c'eft  Jefus-Chrifr.  ,  l'époux de  vos  âmes  &  votre  Sauveur.  Il  a  les 

yeux  actuellement  attachés  fur  vous  ,  & 
il  eft  témoin  des  plus  fecrers  fentimens  de 

vos  cœurs.    Difons  plutôt  qu'il   fe   pré- 
fente lui-même  à  vos  yeux  ,  &  qu'il  veut 

que  je  vous  le  montre  dans  l'état  de  vic- 
time ou  il  s'eft  réduit  fur  fon  autel  ;  dans 

cet  état ,  011  il  s'eft  offert ,  &  où  je  viens 
moi-même  de  l'offrir  en  votre  nom.  Que 
vous  dit-il ,   &  qu'avez- vous  à  lui  dire  ? 
Car  il  vous  parle  ,  mes  chères  Soeurs  ;  & 
fans  les  accens  de  la  voix ,   par  fa  feule 
préfence  il  fe  fait  entendre.  Il  vous  té- 

moigne dans  le  fecret  de  la  confcience  , 
combien  votre  facrifice  lui  eft  agréable  $ 
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thaïs  en  même  tems  il  vous  donne  à 

juger  s'il  ne  le  mérite  pas  bien  de  vous. 
Vous  lui  dévouez  vos  perfonnes ,  &  lui 

il  fe  livre  tout  entier  à  vous.  Ce  qu'il  re- 
çoit de  vous ,  lui  appartenoit  déjà  par  un 

droit  inaliénable  comme  au  fouverain  Etre: 

&  ce  que  vous  recevez  de  lui ,  fon  corps  9 
fon  fang,  fon  ame,  fa  divinité  ,  contenus 
dans  cette  hoflie,  ce  font  de  purs  dons  de 
fon  amour.  Vous  confentez  pour  lui  & 
Vous  vous  engagez  à  demeurer  jufques  à 
la  mort  cachées  dans  la  retraite  &  fous  le 

voile  ;  &  lui  pour  vous  il  s'engage  à  fe 
tenir  jufques  à  la  confommation  des  fié- 
clés  ,  renfermé  dans  fon  tabernacle,  &  en- 
feveli  dans  la  plus  fombre  obfcurité.  Vous 
vous  faites  pour  lui  pauvres  &  foumifes  , 
&  lui  pour  vous  ïl  fe  dépouille  en  quel- 

que forte  de  tout  l'éclat  de  fa  majefté  ; 
il  fe  revêt  des  plus  viles  apparences,  il  fe 

foumet  ,  fi  j'ofe  le  dire ,  à  fes  Minières  , 
à  des  hommes  qu'il  a  formés  de  fa  main. 
En  quittant  pour  lui  le  monde,  vous  avez 
voulu  vivre  avec  lui  dans  fa  fainte  maifon 

&  auprès  de  lui  ;  vous  le  voulez  encore  : 
&  lui ,  fortant  à  cette  heure  même  de  fon 

Sanctuaire,  il  vient  à  vous  non-feulement 
pour  vivre  avec  vous,  mais  dans  vous. 

Ah  !  mes  chères  Sœurs ,  je  vous  laiife  por- 
ter vous  -  mêmes  cette  comparaifon  auiS 

Lvj 
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ïoin  que  vous  pouvez  l'étendre  :  que  pen- 
ferez-vous  fur  cela  ,  &  en  quels  termes 
.vous  expliquerez- vous  f  Compterez- vous 
pour  beaucoup  ce  que  vous  rendez, voyant 
ce  que  vous  avez  tant  de  fois  reçu  &  ce 
que  vous  allez  recevoir  ?  Je  ne  vous  ai 

facrifîé  qu'un  monde,  Seigneur,  lui  di- 
rez-vous  chacune  en  particulier  3  &  de  ce 

anonde  ,  je  ne  vous  ai  facrifîé  qu'une  foi- 
Lie  partie  ,  où  toutes  mes  efpérances 

Soient  bornées.  Mais  que  n'ai-je ,  ô  mon 
Dieu  ,  tous  les  tréfors  &  toutes  les  gran- 

deurs du  monde  ;  que  n'ai-je  mille  mon- 
des en  mon  pouvoir,  non  point  pour  m'y 

attacher,  mais  afin  d'y  renoncer ,  &  de 
vous  faire,  par  ce  renoncement ,  un  facri- 
£ce  plus  digne  de  vous  !  Que  dis- je ,  Sei- 

gneur f  Quoi  que  je  falTe  ,  je  ne  vous  fe- 
rai jamais  un  facrifice  tel  que  vous  le  mé- 

ritez ;  mais  ce  feroit  au  moins  un  facrifi- 
ce tel  que  je  le  pourrois  faire  &  que  je  le 

voudrois  faire.  Car  dans  le  fond  ,  mon 

Dieu  ,  je  ne  défire  que  vous  ,  je  n'afpire 
qu'à  vous ,  je  ne  foupire  qu'après  vous  ; 
éc  fi  je  fouhaitois  quelque  chofe  hors  de 

vous ,  ce  n'eft  que  pour  avoir  dans  ce  re- nouvellement de  mes  vœux  une  nouvelle 

offrande  à  vous  préfenter ,  &  pour  vous 
donner  une  preuve  plus  convaincante  & 
plus  éclatante  que  je  ne  veux  rien  que  vous» 
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IV.  Il  n'eft  pas  befoin  ,  mes  chères 

Sœurs ,  que  vous  préfentiez  rien  à  Dieu 

de  nouveau.  C'efl:  afîez  que  vous  renou- 
veliez dignement  le  facrifice  que  vous  lui 

avez  déjà  fait*  Or  pouvez-vous  être  mieux 
difpofées ,  que  vous  ne  l'êtes ,  à  ce  faint 
renouvellement  ?  Dernière  penfée  par  où 

je  finis }  ck  qui  doit  être  pour  vous  d'une 
grande  confolation.  Car  fi  vous  venez  ici 
renouveller  votre  premier  dévouement  à 

Dieu  ,  c'efl  après  vous  y  être  préparées 
par  la  retraite  ,  où  vous  vous  êtes  éprou- 

vées vous-mêmes ,  où  Dieu  vous  a  parlé 
au  cœur  ,  où  il  vous  a  fait  connoître  ce 

qu'il  vouloit  de  vous ,  où  vous  avez  pris 
avec  lui  toutes  les  mefures  pour  entrer 
dans  une  vie  encore  plus  religieufe  &  plus 
exemplaire.  Je  ne  vous  dirai  donc  point 
ce  que  Samuel  difoît  aux  IfraeLtes,  quand 
il  les  exhortoit  à  fe  mettre  en  état  d'o- 

béir au  Seigneur  &  de  ne  fervir  que  lui 
feul  :  Prœparate  corda  veftra  Domino  ,  &  i.  Reg. 

ferrite  Mi  foli.  Car  il  n'y  en  a  pas  une  c*  7- 
de  vous  qui  ne  foit  déjà  dans  cette  pré- 

paration, 8c  qui  ne  puiffe  s'écrier  comme 
David  :  Paratum  cor  rneum ,  Deus,  para-  pf.  $6* 
tum  cor  meum  ;  Mon  cœur  efl  prêt ,  Sei- 

gneur ,  mon  cœur  eft.  prêt.  Voilà  à  quoi 
vous  vous  êtes  appliquées  dans  les  exer- 

cices de  la  folitude.  Mais  je  dis  plus  :  û 
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vous  venez  ici  renouveller  votre  premier 

dévouement  à  Dieu,  c'eft  après  vous  être 
purifiées  par  une  revue  générale  de  toutes 
vos  actions  &  de  toute  votre  conduite  ? 

par  une  confeiïion  exacte,  par  une  décla- 
ration fincère  &  douloureufe  des  plus  lé- 

gères fautes  qui  ont  pu  échapper  à  votre 
fragilité  ;  &  cela  dans  le  deflein  que  vous 
avez  eu  de  ne  vous  offrir  à  Jefus-Chrift  , 
que  comme  des  hoflies  pures  &  fans  tache, 
Je  ne  vous  dirai  donc  point  ce  que  Dieu 

Levlt.  dans  le  Lévitique  difoit  à  fon  peuple  :  Sanc- 

'•  ao.  tificamini,  &  eftotefantti:  fanct-ifiez-vous, 
ne  fouffrez  rien  dans  vos  aines  qui  en  puifie 
flétrir  la  pureté.  Car  je  vous  trouve  déjà 

toutes  fanctifiées ,  &  c'eft  à  quoi  vous  avez 
pourvu  par  l'amertume  de  vos  regrets  , 
par  l'abondance  de  vos  larmes ,  par  les 
auftérités  de  la  pénitence. 

J'ajoute  encore  ,  mes  chères  Sœurs  3 
que  u  vous  renouveliez  ici  votre  premier 

dévouement  à  Dieu  ,  ce  n'eft  point  en  fe- 
cret ,  mais  dans  une  cérémonie  publique  , 

&  auflî  folemneîle  qu'elle  le  peut  être 
parmi  vous  ;  mais  à  la  face  des  autels  du 
Dieu  vivant  ;  mais  au  milieu  du  plus  re- 

doutable Myflère  de  notre  Religion.  Or 
toutes  ces  circonftances  ont  je  ne  fçai 

quoi  d'ajgufle  &  de  vénérable,  qui  doit 
encore  plus  animer  votre  foi,  recueillir 
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vos  efprits,  toucher  vos  cœurs.  Dans  tous 

les  autres  jours  de  l'année  ,  vous  pouvez faintement  &  utilement  renouveller  vos 

vœux  à  Dieu  ,.  &  par-là  vous  renouveller 
vous-mêmes  ;  car  la    maxime  du  grand 

Apôtre  eft  univerfelle,    &  n'a  point  de 
tems  limité  :  Renoramini  fpiritu  mentis  Ephef. 

veflrœ.  Mais  aujourd'hui  c'eft  le  tems  fa-  c-  4« 
vorable  &  privilégié  ;  c'eit  le  jour  fpécia- 
lement  deftiné  à  chercher  le  Seigneur  & 
à  le  trouver  :  Ecce   nunc  tempus  accepta-  2.  Cor-, 
bile  ,   ecce  nunc  aies  falutis.  Vous  voilà  c,  6. 
toutes  affemblées  &  toutes  réunies.  L'e- 

xemple de  l'une  foutient  l'autre  ,  le  zeîe 
de  l'une  fe  communique  à  l'autre ,  la  prière 
de  l'une  féconde  la  prière  de  l'autre  :  de 
tous  les  cœurs,  il  ne  s'en  fait  qu'un  ;  &: 
que  ne  peut  point  auprès  de  Dieu  ce  con- 
c  urs  unanime  d'une  communauté  fi  nom- 

breu'e  &  fi  religieufe  ? 
Approchez  donc,  mes  chères  Sœurs  y 

approchez  du  trône  de  la  grâce  de  votre 
Dieu  :  Adeamus  ergo  ad  thronum  gratiœ.  lie!?. 

Car  voici  le  trône  de  fa  grâce  :  c'eft.  l'a-  c*4» 
dorable  Euchariftie  ,  où  lui-même  ,  au- 

teur de  la  grâce ,  &  grâce  fubftantielîe 
&  incarnée  ,  réfide  perlonnellement.  Ap- 

prochez-en avec  toute  la  confiance  &  tout 

l'amour  qui  conviennent  à  fes  chaflesépou- 
fes ,  puifqu'il  n'eft  ici  que  pour  fe  don- 
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ner  à  vous  après  que  vous  aurez  renoua 

vellé  le  facrifice  &  l'hommage  qu'il  va 
recevoir  de  vous.  Approchez  3  &  vous  fe- 

rez éclairées ,  &  vous  ferez  de  plus  ert 
plus  fancYifiées.  Ce  Dieu  de  gloire  vous 
remplira  de  fes  lumières ,  &  ce  Saint  des 

Saints  vous  fera  part  de  fa  fainteté.  Ap- 

prochez ;  mais  ne  venez  pas  les  mains'vui- 
'pft  7j.  des  :  Vovete  &  reddlte  Deo  vefiro ,  omnes- 

qui  in  circuitu  ejus  affèrtis  mumra.  Offrez- 
lui  vos  vœux ,  vous  toutes  qui  êtes  autour 
de  lui  ,  &  qui  environnez  fon  Sanctuaire 

pour  y  apporter  vos  préfens.  Il  n'en  veut 
point  d'autres  que  vous-mêmes.  Préfen- 
tez-vous  à  lui  dans  le  même  efprk  que- 

Marie,  la  Reine  des  Vierges  ,  lorfqu'elle 
fit  à  Dieu  la  première  oblation  de  fa  per- 

sonne. C'eft  votre  mère  :  adrefifez-vous 
à  cette  mère  fi  miféricordieufe  &  fi  ten- 

dre. Demandez-lui  qu'elle  vous  préfente 
elle-même  ,  comme  fes  enfants  &  une 
des  plus  chères  portions  de  fon  troupeau. 

Refufera-t-elle  de  s'employer  en  votre  fa- 
veur ?  &  par  combien  de  titres  eft  -  elle 

engagée  à  vous  accorder  fa  médiation  ?  Son 
nom  que  vous  portez  ,  ce  nom  qui  vous 

honore  &  que  vous  honorez  ,  l'importan- 
ce du  fujet  pourquoi  vous  la  réclamerez  y 

tout  l'intéreffera  à  vous  écouter.  Elle  agi- 
ra ,  elle  parlera  pour  vous  ;  &  félon  le 
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terme  de  l'Evangile ,  elle  vous  conférera hautement  devant  fon  Fils.  Les  tréfors  du 
Ciel  vous  feront  ouverts ,  &  toute  cette 
raaifon  fera  comblée  des  plus  abondantes 
bénédictions.  Ainfi  foit-il. 
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EXHORTATION 
SUR 

L'OBÉISSANCE 
KELIGIEUSE. 

Obedite  Prxpoiîtîs  veftris ,  &  fubjacete  eis.< 

ObéiJJez  à  vos  Supérieurs  ,  &  foyez-leur  foumisé 
Dans  l'Epkre  aux  Hébreux,  chap.  15. 

C'É  T  o  i  T  une  règle  générale  que 
prefcrivoit  TApôtre  à  tous  les  Fidè- 

les ,  d'obéir  aux  PuirTances,  &  de  fe  fou- 
mettre  fans  diftinction  à  toute  perfonne 
établie  de  Dieu  pour  la  conduite  &  le 

gouvernement  du  monde.  Mais  cette  ré- 
gie commune  eft.  pour  nous  ,  mes  chères 

Sœurs,  un  devoir  particulier  à  l'égard  de 
ces  Supérieurs  ,  dont  nous  reconnoiifons 

l'autorité  légitime  ,  Se  à  qui  nous  nous 
fommes  affujettis  par  un  vœu  authentique 
&foîemnel.  De  tous  les  vœux  qui  nous  en- 

gagent à  la  religion,  c'eft  fans  doute  le  plus 
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parfait  ;  &  il  en  eft  en  quelque  manière 

de  l'obéiifance  par  rapport  à  la  pauvreté 
&  à  la  chaftetc  religieufe,  comme  il  en 
eft,  félon  faint  Paul  ,  de  la  charité  par 

rapport  à  la  foi  &  à  l'efpérance.  La  cha- 
rité eft  au^deiius  de  ces  deux  vertus,  quoi- 

qu'elles la  précédent  :  Major  autem  horum  1.  Ccri 
eft  charnus  :  &  malgré  tous  les  avantages  c»  lh 
de  cette  pauvreté  évangélique  que  le  Fils 
de  Dieu  a  béatifiée,  malgré  toutes  les  pré- 

rogatives de  cette  chafteté  qui  rend  l'hom- 
me femblable  aux  Anges,  il  faut  convenir 

que  l'obéillance  eft  une  vertu  fouveraine, 
&  qu'elle  tient  dans  l'eftime  de  Dieu  le 
premierrang.  Il  eft  donc  d'une  conféquen- 
ce  infinie  que  vous  appreniez  à  la  prati- 

quer ;  &  pour  vous  tracer  en  trois  mots 

tout  le  plan  de  cet  entretien ,  je  m'arrête  à 
l'obfervation  de  faint  Bernard.  Car  il  y  a , 
remarque  Cet  incomparable  Maître  de  la 

fainteté  monaftique  &:  régulière  ,  trois  dé- 
grés ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  trois  efpé- 

ces  d'obéiiïance  :  l'obéiflance  de  l'action  , 
l'obéiffance  de  la  volonté,  &  l'obéiffance 
du  jugement.  ObéifTance  de  l'action  ,  qui 
nous  fait  exécuter  ce  qui  nous  eft  ordon- 

né :  obéifTance  de  la  volonté  ,  qui  nous 
fait  conformer  notre  volonté  à  ce  qui  nous 
eft  ordonné  :  obéifTance  du  jugement  qui 

nous  fait  approuver  ce  qui  nous  eft  ordon- 
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né.  Trois  fortes  d'obéiiîance ,  où  le  Re- 

ligieux facrifie  tout  à  la  fois  à  Dieu  fes 

œuvres ,  fon  cœur ,  fon  efprit.  Par  l'o- 
béiifance  de  l'action  ,  il  lui  facrifie  fes  œu- 

vres. Par  l'obéiffance  de  la  volonté,  il  lui 
facrifie  fon  cœur.  Et  par  l'obéirfance  du 
jugement,  il  lui  facrifie  fon  efprit.  Voilà, 
mes  chères  Sœurs,  ce  que  Dieu  attend  de 

nous ,  &  à  quoi  je  viens  aujourd'hui  vous exhorter. 

Partie  *-*^  tous  ̂ es  dégrés  d'obéiflance  le  pre- mier &  tout  enfemble  le  dernier  efl  ce 

que  j'appelle  ,  après  faint  Bernard,  l'o* 
béiifance  de  Faction.  C'eft  le  premier  dé- 
gré  ,  puifque  c'eft  par  là  que  le  Religieux 
doit. commencer ,  èc  qu'il  ne  peut  être  o- 
béifTant  Se  fournis ,  s'il  n'accomplit ,  au- 

tant qu'il  lui  efl  pofîible,  &  félon  qu'il 
lui  efl  pofîible  ,  l'ordre  de  fon  Supérieur. 
Mais  dans  un  autre  fens  ,  c'eft  le  dernier 
degré,  je  veux  dire ,  le  moins  parfait,  puif- 

que cette  a$:ion  ,  cette  exécution  pure  & 

fimple  n'eft  encore  proprement  que  le 
corps  de  l'obéiffance,  &  qu'il  y  a ,  com- 

me nous  l'expliquerons  dans  la  fuite ,  un 
efprit  qui  doit  l'animer  &  la  vivifier. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chères  Sœurs  , 
cette  première  obéirTance  efl:  abfolument 

néceffaire  6c  d'une  obligation  indifpenfa- 
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blc  :  comment  cela  ?Vous  i'entendez,ceme 
femble  aifez.  Car  je  fçai  bien,&  je  conviens 

avec  vous  ,  qu'antécédemment  à  Pétat  que 
vous  avez  embrafle,  ces  régies ,  ces  ob^ 

fervanceSjCes  volontés  d'autruiàquoi  vous 
êtes  fujettes ,  n'étoient  point  des  devoirs 
pour  vous.  Je  fçai  de  plus  ,  &  je  recon- 
nois ,  à  votre  gloire  ,  ou  plutôt  à  la  gloire 
de  Dieu  qui  vous  a  infpirées  &  appel- 
iées  ,  que  fî  vous  vous  êtes  affujetties 

à  ce  joug  de  l'obéifTance  religieufe,  c'eft 
de  vous  r  mêmes  &  avec  une  pleine  li- 

berté. Mais  aufîi  vous  n'ignorez  pas  qu'en 
conféquence  du  choix  que  vous  avez  fait , 

qu'en  conféquence  du  vœu  que  vous  avez 
prononcé,  ce  qui  vous  étoit  libre,  vous 

eft  devenu  d'une  nécefiité  rigoureufe  ;  que 
vous  avez  renoncé  à  tout  droit  fur  vos  per- 

sonnes &  fur  votre  conduite  ;  que  vous  l'a- vez cédé  &  dépofé  entre  les  mains  des 
Minières  de  PEglife,  qui  folemnellemenc 
&  à  la  face  des  Autels,  au  nom  de  Dieu, 
&  au  nom  de  la  Religion  ,  ont  reçu  votre 

facrifîce.  D'où  il  s'enfuit  que  vous  n'êtes 
plus  à  vous ,  mais  au  faint  Ordre  où  .yous 
.vous  ères  dévouées;  Non  efiii  veftrî  :  que  1,  Cori 
vous  êtes  liées  par  votre  profefîion  encore  c>  6, 
plus  particulièrement  &  plus  étroitement , 

que  ne  l'eft  le  refle  des  Chrétiens  par  les 
promeffes  du  Baptême  3  PropriâprofeJJïorie  ç€rn\ 
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leneris  :  en  un  mot ,  que  vous  êtes  dé- 

pendantes ;  or  dépendre,  c'en1,  félon  la  plus 
claire  notion  &.  la  plus  évidente  ,  être  te- 

nu d'obéir  ;  Se  qu'eft-ce  qu'obéir ,  fi  ce 
n'efl  pas  faire  ce  qui  eu  légitimement  or- 

donné ?  Donc  ,  obéiflance  de  l'action  ,  o- 
béiflance  fi  effentieile  ,  qu'il  y  va  du  falur, 
qu'il  y  va  d'une  éternelle  damnation.  Ce 
que  ]e  dis .,  mes  chères  Sœurs ,  Se  ces  ex- 
prelîions  dont  je  me  fers  ,  quelque  fortes 

qu'elles  foient,  ne  vous  étonneront  point, 
dans  la  préparation  de  cœur  ou  vous  vous 
trouvez,  Se  dans  la  difpofition  où  je  ne  puis 
douter  que  vous  ne  vous  foyez  toujours 
maintenues  ,  d'exécuter  à  la  lettre  tout  ce 
qui  vous  eft  prefcrit ,  Se  de  vous  y  confor- 

mer par  la  pratique  la  plus  exacte  Se  la 
plus  fidèle. 

Mais  vous  allez  plus  loin ,  Se  vous  vou- 
lez fçavoir  quelles  font  les  qualités  de  cette 

obéiifance  ,  qui  confifte  précifément  à  pra- 

tiquer Se  à  faire.  Car  eft-ce  aflez  d'agir  ? 
Je  prétends  que  ce  doit  être  une  obéiifan- 

ce prompte  Se  fans  retardement,  univerfel- 
îe  Se  fans  bornes ,  indépendante  de  toute 
cenfidération  humaine  Se  fans  acception 
de  perfonne.  Appliquez- vous  à  toutes  ces 

circonftances.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne 
renferme  une  leçon  particulière,  Se  qui  ne 
foit  comprife  dans  le  point  que  je  traite. 
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ObéifTance  prompte  &  fans  retardement, 

pourquoi  ?  Parce  que  dès  que  Dieu  parle  , 
ou  par  lui-même,    ou  par  la  bouche  de 

fes  Miniftres  qu'il  a  conftitués  en  fa  place, 
il  n'y  a  point  à  délibérer ,  ni  à  différer. 
Toute  lenteur  alors  ne  lui  peut  être  qu'in- 
jurieufe  ;  &  il  eft  de  l'honneur  &  de  la 
grandeur  du  Maître  qui  ordonne ,  d'être 
obéi  fur  l'heure  ,  &  de  ne  pas  voir  dans 
l'accompliflement  de  fes  volontés  le  moin-* 
dre  délai.  Et  en  effet ,  hériter  d'obéir ,  tar- 

der à  obéir,  remettre  à  obéir,  c'eft  faire 

l'oeuvre  de  Dieu  avec  négligence ,  c'eft  ne 
s'en  acquitter  que  par  une  efpéce  de  vio- 

lence &  de  contrainte  :  or  fuivant  l'ora- 
cle &  la  menace  du  Saint-Efprit,  malheur 

à  quiconque   fait  négligemment  l'œuvre 
du  Seigneur  :  Malediëtus  qui  facit  opus  jerem9 
Dei   négligenter.   Quel  efl  donc  le  vrai  c.  48. 

obéiifant  ,  dit  faint  Bernard  ?  Celui  qui   Seî*9 
ne  balance  jamais ,  qui  ne  réplique  jamais , 
qui  ne  demeure  jamais  ;  qui  ne  connoît 
point  le  lendemain  ,  quand  il  peut  fatis- 

fake  dans  le  jour  préfent  ;qui  n'attend  pas 
même  qu'on  lui  commande  ,  mais  pré-* 
vient  le  commandement  auffi-tôt  qu'il  l'a 
entrevu ,  &  court  au-devant  ;  enfin  ,   qui 
par  une  vigilance  continuelle,  &  tranfpor- 
té  d'une  fainte  ardeur  ,  a  toujours  les  yeux 
ouverts  pour  confidérer,  toujours  les  oreil- 
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îes  attentives  pour  écouter,  toujours  les 
pieds  levés  pour  marcher ,  toujours  les 
mains  préparées  pour  travailler  au  gré  des 

Supérieurs  qui  le  gouvernent ,  &c  qui  peu- 
vent difpofer  de  lui  comme  il  leur  plaît. 

Que  faut-il  pour  lui  faire  tout  quitter,  & 

pour  l'appelîer  f  Le  fon  de  la  cloche  ,  & 
îe  premier  fon  ,  rien  davantage.  Ce  fon 

de  la  cloche  ,  c'ell  pour  lui  la  voix  de 
Dieu.  L'a-t-il  entendue  f  II  y  répond  dans 

'Joan.  -le  moment,  &  il  la  fuit  :  Ut  audhit ,  fur- 
&  1.  l'git  cita  }  &  venit.    Ce  fon   de  la  cloche 

c'ell  le  fignal  qui  lui  annonce  la  venue  de 
ce  grand  Maître  auprès  de  qui  il  doit  fe 

ranger.  Il  part  dans  l'inflant ,  &  lui  va  ren- 
ofpc,  dre  fes  deyoirs  :  Hoc  fignum  magni  Re- 

Epipk-  gis  ejl  ;  camus.  Obéit- on  autrement  dans 
le  monde  ,  &  fur-tout  obéit-on  autrement 
dans  les  Cours  des  Princes  ?  Qirils  aient 
prononcé  une  parole,  cela  fuffit.  On  ufe 

de  toute  la  diligence  poiïible,  &  l'on  s'en 
fait  un  mérite.  On  s'emprefTe ,  on  fe  pré^- 
■cipite ,  on  vole.  Or  ne  feroit-il  pas  bien 
honteux  pour  nous,  mes  chères  Sœurs,  de 
fervir  notre  Dieu  avec  moins  de  zélé  ?  Ne 

ieroit-ce  pas  le  déshonorer  lui-même  ?  & 
comment  pourroit-il  agréer  une  obéiffance 
que  les  Maîtres  de  la  terre  ne  compte- 
roient  pour  rien  ,  &  dont  fouvent  ils  Te 
îi.endroient  offenfés  ? 

Obéiffance 
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Obéiflànce  univerfelle  &  fans  bornes  ; 

c'eft- à-dire,  obéiflànce  qui  s'étende  à  tout, 
(bit  grandes ,  foit  petites  choies  ;  foit  fa- 

ciles ,  foit  difficiles  ;  foit  commodes ,  foit 
incommodes  ;  foit  praticables  ,  &  foit.en 
quelque  manière  impraticables.  Car  le 
même  motif  de  la  volonté  de  Dieu  intimée 

&  déclarée  par  l'organe  du  Supérieur , 
cette  même  raifon  fe  trouve  par-tout  ; 
aulîi-bien ,  félon  la  belle  réflexion  d'un 
des  plus  fçavans  &  des  plus  faims  Direc- 

teurs des  âmes  religieufes ,  aufli-bien  lors- 

qu'il faut  repofer ,  que  lorfqu'il  faut  veil- 
ler ;  auffi-bien  lorfqu'il  faut  parler  ,  que 

lorfqu'il  faut  fe  taire  ;  aufFi-bien  lorfqu'il 
faut  ceiTer  ,  que  lorfqu'il  faut  commencer; 

aufîl-bien  lorfqu'il  faut  prendre  quelque  re- 
lâche, &  fe  récréer,  que  lorfqu'il  e(i  quef- 

tion  defubir  une  pénitence  6c  de  fe  mor- 
tifier. Tout  cela  ,  dis-je ,  marqué  du  mê- 

me fceau  ,  eft  également  du  reifort  de  l'o- 
foéiffance  ;  &  vouloir  y  faire  le  moindre 
retranchement  ,  vouloir  ufer  fur  tout  cela 

de  redrictions  ,  d'exceptions  ,  d'interpré- 
tations, c'eft  entreprendre  furies  droits  de 

Dieu ,  c'eft  s'attirer  fa  haine  &  s'expofer 
à  fes  châtimens ,  ainfi  qu'il  s3en  eft  ex- 

pliqué lui-même  ,  quand  il  nous  défend 
de  rien  dérober  du  facrifice  qui  lui  doit 
être  offert  tout  entier  &  fans  réferve  £ 

Exhort .  Tom.  I.  *  M 
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IjfaV.  Odio  habens  rapinam  in  holocaujio.  Mai2 

c'  I#  ce  que  je  retranche  ,  n'eft  rien  en  effet. 
Non  ,  fi  vous  le  voulez  ,  ce  n'efl  rien,  aie 
regarder  en  lui-  même  &  dans  la  fubilance  j 
mais  dès  que  vous  le  confidérerez  com- 

me faifant  partie  de  la  loi  qui  vous  eft 
jmpofée  ,  comme  enfermé  dans  la  régie 
que  Dieu  vous  a  tracée  ,  comme  matière 

&  fujet  de  l'obéiffance  que  vous  avez vouée ,  ce  rien  vous  deviendra  reipeélable 
&  fâcré  ;  &  vous  vous  efforcerez  de  mé- 

riter l'éloge  &  la  réçompenfe  de  ce  bon 
ferviteur  de  l'Evangile,  à  qui  le  Maître 
dira  :  Parce  que  vous  avez  été  fidèle  dans 
les  plus  légères  occafions ,  &  que  vous 

n'avez  pas  négligé  un  feul  point  de  tout 
ce  qui  vous  étoit  marqué  ,  entrez  dans  la 

Matt.  joie  du  Seigneur  ;  Quiafuperpaucafuifli 
c.  2,5.  jidzlis  9  intra  ingaudium  Domini  tui.  Mais 

cette  fuite  de  menues  obfervances,  qui  fe 
fuccédent  perpétuellement  les  unes  aux 

autres,  eft  bien  gênante  &  d'une  fujettion 
bien  importune.  Il  eft  vrai,  &  c'eft  jufte- 
ment  en  cela  qu'eft  le  mérite  :  voilà  le 
joug.  Prenez  chaque  article  en  particulier, 

yous  n'y  trouverez  nulle  peine.  Il  n'y  a 
que  cet  aflemblage  ,  que  cette  totalité  qui 
coûte  ;  &  autant  que  vous  diminuerez  de 

ce  poids  ,  autant  devez- vous  perdre  du 

prix  de  votre  obéiffance.  Mais  ce  qu'on 
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exigé  de  moi ,  m'eit  infupportable  :  je  ne 
le  puis  foutenir.  Hé  ,  mes  chères  Sœurs , 
nous  ibmmes  -  nous  donnés  à  Dieu  pour 
ne  rien  ibuffrir  ,  pour  ne  nous  faire  nulle 
violence ,  pour  ne  voir  en  aucune  rencon- 

tre nos  inclinations  combattues  &  contre- 

dites f  Avons-nous  promis  une  obéiiîànce, 

dont  nous  n'eufïions  jamais  à  fentir  la  pe- 
fanteur  ,  &  qui  ne  demandât  de  nous  nul 
effort  ?  Quelques  difficultés  que  nous 

ayons  à  vaincre  dans  l'obéirTance  religieu- 
fe ,  y  en  a-t-il  qui  égalent  celles  qu'on 
furmonte  tous  les  jours  dans  l'ob^iffance 
militaire  ?  Quoi ,  pour  une  couronne  cor- 

ruptible ,  pour  une  gloire  mondaine,  des 

gens  obéiflent  juiqu'à  l'effufion  de  leur 
fang,  jufqu'au  péril  de  leur  vie  ?  Que  leur 
exemple  au  moins  nous  inflruife  ;  &  fou- 
venons-nous  à  qui  nous  devons  obéir  ,  Se 

pourquoi  nous  devons  obéir  :  que  c'efl:  à 
Dieu  que  nous  devons  cette  foumiflion , 
que  le  fruit  de  cette  foumiffion  doit  être 
une  couronne  immortelle.  Du  moment 

que  nous  aurons  compris  ces  deux  véri- 

tés ,  il  n'y  aura  plus  rien  qui  nous  arrête  : 
car  c'eft  ainfi  que  tout  devient  pofTible  à 
l'homme  obéiflant.  Et  Mi  quidem  ut  cor-  r.  çcr, 
ruptibilem  coronamaccipiant,  nos  auteminr  c.  9. 
corruptam. 

ObéhTance  indépendante  de  toute  con- 

Mij 
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fidération  humaine  &  fans  acception  de 

perfonne.  Je  m'explique  ;  les  Supérieurs 
qui  nous  conduifent ,  peuvent  être  confi- 
dérés  en  deux  manières  ,  ou  comme  hom~ 
mes  ,  ou  comme  Supérieurs.  En  tant 

qu'hommes  ,  ils  peuvent  avoir  des  quali- tés toutes  différentes.  I/un  peut  être  plus 

prudent,  &  l'autre  moins  éclairé;  l'un  plus 
jnfinuant ,  &c  l'autre  moins  affable  ;  l'un 
plus  faint ,  &  l'autre  moins  parfait.  Mais 
en  tant  que  Supérieurs  ,  ils  ont  tous  le 
même  pouvoir  &  la  même  autorité  ,  par 

ce  qu'ils  occupent  tous  la  même  place  , 
qui  eft  celle  de  Dieu.  De-là  je  puis  bien  , 
à  ne  les  envifager  que  par  leurs  qualités 
perfonnelles  ,  &  les  comparant  comme 

hommes  ,  efUmer  l'un  plus  que  l'autre  ; 
mais  ce  n'efi  point-là  ce  que  je  dois  avoir 
en  vue ,  quand  il  s'agit  de  leur  obéir.  Je 
ne  dois  me  les  propofer  alors  que  comme 

Supérieurs ,  je  ne  dois  avoir  égard  qu'à 
leur  autorité  :  &  puifque  cette  autorité 
eft  en  tous  la  même ,  je  leur  dois  par 
conféquent  à  tous  le  même  refpect  &  la 
même  obéiflfance.  Régie  admirable  que 
nous  donne  le  grand  Apôtre  :  obéiriez  à 
vos  maîtres  ;  mais  prenez  garde  comment 
vous  leur  obéirez  :  car  en  leur  obéiflant , 
vous  ne  devez  pas  les  regarder  comme 
des  hommes ,  &  votre  principale  attei> 
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tiôn  doit  être  au  contraire  de  ne  chercher 

pas  à  leur  plaire  ni  à  leur  obéir  comme 
à  des  hommes,  mais  comme  à  Dieu ,  le 

fouverain  Seigneur  que  vous  reconnoirTez 

dans  eux ,  &  qu'ils  vous  repréfentent  :  Non  Ephef. 
ficut  hominibus  placentes  ,fed  ut  Domino  c* 
fervientes.  Suivant  ce  principe  ,  à  quels 

Rom. 

c,  iz. 
maîtres  le  Chrillianifme  nous  oblige-t-il 
de  rendre  obéiflance  f  fouvent  à  des  maî- 

tres vicieux ,  impies ,  libertins  ;  à  des  maî- 
tres durs,  cruels,  impitoyables;  à  des  maî- 
tres fans  probité ,  fans  équité  ,  fans  lumié- 

res ,  fans  talent.  FuiTent-iis  mille  fois  en- 
core plus  déréglés  &  plus  imparfaits  ,  faint 

Paul  veut  qu'avec  Pœil  de  la  foi  nous 
découvrions  dans  leurs  perfonnes  Jefus- 
Chnffc  même,  &  que  dans  leurs  perfon- 

nes , quels  qu'ils  puiflent  être,  nous  obéif- 
fions  à  Jefus-Chrifl  même.  Voilà,  fi  nous 

fommes  Chrétiens  ,  notre  devoir  :  Domi-  r  ,  f 
no  Chriflo  fer  vite.  Si  donc  à  plus  forte  rai-  Ct  ? 

fon  ,  je  fuis  religieux  ,  que  m'importe 
à  qui  j'obéis  ;  &  en  quel  examen  ai- je  droit 
là-  delfus  d'entrer  ?  N'eft-  ce  pas  alfez  pour 
moi  qu'unSupérieur,  qu'une  Supérieure  ait 
parlé  ;  &  que  refte-t-il  autre  chofe  ,  que 
d'exécuter  l'ordre  que  j'ai  reçu  ,  comme 
étant  l'ordre  du  Seigneur  ?  Domino  fer-  Rom. yientes.  c.  ii# 

Telle  doit  être ,  mes  très-chères  Sœurs , 
Miij 
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cette  obéiïfance  d'exécution.  Telle  a  été 

l'obéifiance  du  divin  Epoux  que  vous  avez 
choifi.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  vous  fai- 

re des  leçons  fur  une  des  vertus  les  plus 
néceflaires  danb  toutes  les  fociétés  :  il  a 

voulu  vous  en  donner  l'exemple ;&  pour 
renverfer  tous  les  prétextes  de  la  nature 
indocile  &  ennemie  de  la  gêne, pour  lever 

tous  les  obfïacles  qu'elle  formeroit  ,  & qui  pourroient  étonner  votre  foibleffe ,  iî 
a  voulu  par  Ton  exemple  vous  exciter  & 
vous  fortifier.  Car  fans  autre  motif,  il  doit 
me  fufEre  ici  de  vous  mettre  devant  les 

yeux  cet  exemple  d'un  homme  Dieu.Tour 
Dieu  qu'il  étoit  ,  il  a  obéi  ;  Se  quelles  ont été  les  caractères  de  cette  obéiflance  de 

mon  Sauveur?  Voilà  ce  que  je  me  deman- 

de à  moi-même  ,  ou  pour  m'inflruire  & 
m'édifler  ?  ou  pour  me  confondre  &  me 
condamner.  Reprenons  ,  &  fuivez-moi. 

Obéiiïance  la  plus  prompte.  Dès  le  mo- 
ment de  fon  incarnation  ,  il  s'eft  fait  une 

loi  inviolable  d'accomplir  la  volonté  de  fon 
Père.  Loi  écrite  pour  lui  à  la  tête  du  li- 

vre, c'eft- à-dire  ,  loi  qu'il  a  obfervée  & 
à  laquelle  il  s'eft  fournis  dès  le  premier inftant  de  fa  vie  mortelle  :  fe  revêtant  de 

notre  chair  pour  obéir  à  la  volonté  de 

fon  Père,  fe  chargeant  de  toutes  nos  in- 
firmités pour  obéir  à  la  volonté  de  fon 
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jPere ,  fe  faifant  la  victime  de  notre  falut 
pour  obéir  à  la  volonté  de  Ton  Père.  Car 

c'eft  ainli  qu'il  s'en  eft  expliqué  par  fon 
Prophète  :  In  capite  libri  fcriptum  eft  de  pfajm0 
me  ,  ut  facerem,  Deus  ,  voluntatem  tuam.  35». 
Obéi  (Tance  la  plus  universelle  5c  la  plus 
complette.   Cdmme  il   étoit    venu  ,  non 

pour  détruire  la  loi,  mais  pour  l'établir, 
avec  quelle  exactitude  ne  l'a-t-il  pas  gar- 

dée f  En  a-t-il  omis  une  lettre  ?  Iota  union  Matt^é 
non  prœteribit  à  lege.  Mais  encore  quelle  r.  ̂  

étoit  à  fon  égard  cette  loi  qu'il  a  rem- 
plie dans  toute  fon  étendue?  A  quoi  l'en- 

gageoït-elle  ,  &  jufqu'à  quel  point  s'eft-il 
fait  obéiflfant  f  Ah  ,  mes  chères  Sœurs  , 

plaignons-nous  de  la  rigueur  de  nos  ob- 
fervanees ,  &  prévalons-nous  de  difpenfes 
imaginaires  &  prétendues ,  lorfque  nous 
Voyons  notre  Dieu  obéir  jufques  à  pren- 

dre la  forme  d'un  efclave  3  obéir  jufques 
à  la  mort  delà  croix  :Faêîus  obediens  uf-  Philip, 
que  ad  mortem  ,    mortem  autem   cruels,  c.  x. 
Enfin ,  obéiflance  fans  diftinélion  des  per- 
fonnes,  &  fans  attention  à  leurs  bonnes 

ou  à  leurs  mauvaifes  qualités ,  à  leurs  per- 
fections ou  à  leurs  défauts ,  à  leurs  ver- 

tus ou  à  leurs  vices.  Il  s'eft  fournis  à  Ma- 

rie toute  fainte ,  &  il  s'eft  fournis  à  Hé- 
rodes  le  plus  impie  &  le  plus  barbare  des 

hommes.  Il  s'eft  fournis  à  Jofeph  ,  fimple 
M  iiij 
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artifan  ,  mais  du  refte  plein  de  religion  ÔC 

de  mérites  ;  il  s'efl  fournis  à  Augufte,  En> 
pereur  de  Rome  ,  mais  idolâtre  &  païen. 

Que  dis-je  ?  n'a-t-il  pas  obéi  aux  Juges 
qui  le  condamnoient,aux  Soldats  qui  l'ou- 
trageoient  ,  aux  bourreaux  qui  le  cruci- 
iioient  ?  Quel  modèle  pour  nous  ,  mes 
chères^  Sœurs  !  Etudions  -le  ,  méditons-le 
fouvent,  &  par  une  utile  comparaifon  ap- 

prenons ce  que  nous  devons  faire  ,  &  hu- 

milions-nous de  ne  l'avoir  pas  encore  arTez 
fait  jufques  à  préfent. 

Grâces  à  la  Providence  qui  veille  fpé- 
cialement  fur  cette  maifon  ,  je  fçai  que 
]a  régie  y  eft  en  vigueur,  &  que  1  obéif- 

fance  s'y  maintient.  Je  fçai  qu'il  ne  s'y 
trouve  point  de  ces  âmes  inflexibles,  qu'on 
ne  peut  plier ,  &  qui  n'ont  de  l'état  re- 

ligieux que  la  clôture  &  que  l'habit.  Je 
le  fçai  ,  &  vous  ne  pouvez  trop  bénir  le 

Ciel ,  de  n'avoir  point  au  milieu  de  vous 
de  ces  fcandales  ,  qui  caufent  tant  de  dé- 
fordres  dans  les  Communautés.  Efprits  in- 

traitables ,  que  des  Supérieurs  font  quel- 

quefois obligés  d'abandonner  à  eux-mê- 
mes ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  rien  obtenir 

d'eux,  ni  les  réduire  à  rien.  Non  ,  mes 
chères  Sœurs ,  vous  n'avez  point  de  tels 
objets  devant  les  yeux;  &  fi  je  l'ofe  dire  , 
yous  n'êtes  point  infectées  de  cette  con- 
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tagion.  Mais  après  tout  dans  les  maifons 
même  où  fe  conferve   toujours   un  cer- 

tain fonds  de  régularité  ,  l'obéilfance  en 
mille  occafions  &  en  mille  fujets  particu- 

liers ,  ne  laiflfe  pas  de  recevoir  bien  des 
atteintes.  On  obéit  ,  mais  lentement  :  de 

tout  ce  qu'on  fait  &  qu'on  doit  faire  ,  on 
ne  fait  rien  dans  le   temps   précis  ,   on 

ne  fait  rien  qu'à  l'extrémité  ,  on  ne  fait  rien 
que  lorfqu'il  n'y  a  plus  à  reculer  ni  à  re- 

mettre. Une  fille  eft  la  dernière  à  tout , 

&  fi  l'on  vouloit  fe  conformer  à  fes  heu- 
res ,  ilfaudroit  changer  toute  la  difcipline 

religieufe  ,  &  en  former  une  nouvelle.  En- 

core ne  s'y  rendroit-elle  pas  plus  aflïdue 
&   plus  diligente;  &  c'eft  atifez    qu'une 
choie  foit  de  la  régie  &  du  devoir  de  l'o- 

■  béiiTance ,  pour  qu'elle  y  apporte  des  re- 
tardemens  infinis  ,  &  qu'elle  diffère  tou- 

jours à  s'en  acquitter.  On  obéit ,  mais  im- 
parfaitement :  on  ne  fait  qu'à  demi  ce  qui 

eft  preferit.    On  veut  bien   s'affujettir  à 
telle  &  telle,  pratique  ,  mais  on  néglige 

cette  autre  ,  parce  qu'elle  paroît  trop  lé- 
gère ,  6V.  qu'elle  n'eft  bonne ,  dit- on  ,  que 

pour   des  commençantes  &  pour  des  no- 
vices. On  veut  bien  accepter  tel  &  tel  em- 

ploi ,  où  l'on  n'eft  pas  deftiné  ;  &  cet  au- 
tre où  l'obéirTance  nous  deftine  ,  c'eft  juf- 

tement  celui  dont  on  s'exeufe,  parce  qu'on Mv 



274     Sur     l'Obéissance 
prétend  qu'il  eft.  trop  pénible  &  trop  fa- 

tigant ;  parce  qu'on  fe   perfuade  que  la 
famé  y  fera  intérefTée  ;  qu'on  n'en  pour- 

ra foutenir  le  travail  ;  parce  qu'on  fe  fi- 
gure ,  chacun  félon  fon  idée,  mille  caufes 

de  refus  qu'on  efî  éloquent  à  exagérer 
6c  à  faire  valoir.  De-là  tant  d'allées  &  de 
venues,  tant  de  remontrances  à  une  Su- 

périeure, qui  fe  voit  enfin  comme  obligée 

de  fe  rendre,  &  de  céder  à  l'importunité 
de  ces  longues  &  ennuyeufes  reprtfenta- 

tions.   On  obéit ,  mais  pourquoi  ?    c'efl 
qu'on  eftime  cette  Supérieure,  c'efl  qu'on 
lui  efr,  plus  étroitement  attachée,  c'efl  qu'on lui  trouve  un  air  &  des  manières  qui  la 
font  goûter  davantage    &   qui  plaifent  ; 

c'efl  qu'elle  a  des  diipofitions  naturelles  , 
une  habileté  ,  une  fageffe  ,    des     taîens 
qui  préviennent  en  fa  faveur  ,  &  qui  lui 

attirent  la  confiance:   Une  autre  n'efl  pas 
pourvue  des  mêmes  dons  ,  &  l'on  ne  dé- 

couvre dans  elle  qu'un  mérite  très-borné  : 
on  la  méprife  intérieurement ,  &  ce  mépris 

de  la  perfonne  porte  au  mépris  de  fes  or- 

dres :  comme  fi  c'étoit  aux  perfonnes  qu'on 
doit  obéir ,  &   non  pas  à  Dieu  dans  les 

perfonnes  ,   de  quelques  vertus  qu'elles 
fbient  douées,  ou  quelques  défauts  qu'on 
y  puilTe  remarquer.  Obéirions ,  mes  chè- 

res Sœurs,  mais  obéiffons  religieufemenr, 
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€'efl-à-dire ,  obéiiforïs  pour  Dieu  &  en 
vue  de  Dieu.  Dès  que  vous  aurez  cette 

vue  de  Dieu ,  il  vous  fera  indifférent  d'o- 
béir à  celle-ci  ou  à  celle-là:  &  de  mê- 

me qu'en  matière  de  foi  nous  ne  devons 
être  précifément ,  ni  à  Pierre  ni  à  Paul  , 

mais  à  JeCus-Chrift  ;  ainfi  en  matière  d'o- 
béiffance  ,  vous  ne  ferez  nul  difcernement 
des  Supérieures;  vous  les  écouterez  toutes 
avec  la  même  docilité;  vous  exécuterez 

ce  qu'elles  vous  ordonneront,  avec  la 
même  exactitude  ;  &  fans  vous  contenter 

de  l'obéiifance  d'action ,  vous  y  ajouterez 
l'obéilîance  de  volonté  ,  dont  j'ai  à  vous 
entretenir  dans  la  féconde  partie. 

(^'EtoiT  pour  la  confolation  desÀpô-     jj 
très ,  &  pour  leur  infpirer  desfentimens  di-  Parti», 
gnes  de  leur  miniflère  ,  &  conformes  à  la 
fainteté  de  leur  vocation  ,  que  le  Fils  de 

Dieu  leur  difoit ,   qu'il  ne  les  regarderoit 
point  déformais  comme  des  efclaves  ,  ni 
comme  des  ferviteurs  ,  mais  comme  des 

amis  :  Jam  non  dicam  vos  fervos  ,  vos  au-     Joan^ 

tem  dixi  amicos.  Et  c'eft  pour  relever  vo-  c,15» 
tre  obéiifance  &  pour  la  fancYifier ,  que 
vous  ne  devez  pas  feulement,  mes  trè?7 
chères  Sœurs  ,vous  conf .dérer  comme  fer- 
vantes    de   Dieu  ,   pas  même  fuiement 
comme  amies  de  Dieu  ,  nfais  comme  en* AI  v; 
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fans  de  Dieu.  Qualité  commune  à  tous 
les  Chrétiens ,  unis  au  corps  myfHque  du 
Sauveur  &  adoptés  de  Dieu  par  la  grâce 
du  Baptême  :  mais  qualité  fpécialement 
attribuée  aux  perfonnes  religieufes ,  que 
des  nœuds  encore  plus  étroits  attachent  à 

Jefus-Chrift  ,  &  qui  n'ayant  plus  fur  la 
terre,  à  proprement  parler  ,  ni  pères  ,  ni 

mères ,  ni  parens  ni  familles ,  puifqu'elles 
y  ont  renoncé,  peuvent  dire  avec  un  droit 
particulier  &  dans  le  même  efprit  que  le 

Séraphique  François  d'Aflife  :  Notre  Père, 
qui  êtes  dans  les  Cieux  ,  Pater  nofter ,  qui 

es  in  cœlis.  Ors'il  eft  vrai  que  Dieu  eflfin- 
guliérement  votre  Père  ,  &  que  vous  êtes 

finguliérement  les  enfans  de  Dieu,  il  s'en- 
fuit que  vous  devez  donc  à  Dieu  une 

obéiffance  toute  filiale  ,  je  veux  dire  une 
obéiffance  du  cœur,  une  obéiffance  de  la 

volonté  ,  qui  jointe  à  fobéiffance  de  l'ac- 
tion &  aux  œuvres  ,  les  anime  &  les  vi- 

vifie. 

Car  ne  vous  y  trompez  pas  ,  je  vous 

prie;  &  gardez- vous  d'une  des  plus  dan- 
gereufes  illufions  où  vous  puiffiez  tomber , 

en  vous  perfuadant  que  d'agir ,  c'eft  obéir. 
Nous  pouvons  encore  raifonner  ici  de  l'o- 
béiifance  comme  de  la  foi.  Si  je  me  flatte 

d'avoir  la  foi  dans  le  cœur  ,  &  que  dans 
îa  pratique  je  n'en  aie  pas  les  œuvres  , 
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P  Apôtre  faint  Jacques  m'annonce  que  cet- 
te foi  oifive  &  ftérile  ,  n'eft  qu'une  foi 

morte  ;  &  fi  je  penfe  être  obéiiïant  dans 

la  difpofition  intérieure  de  l'ame  ,  &  que 
dans  l'effet  je  laifle  les  ordres  que  je  re- 

çois ,  fans  les  accomplir  ,  mon  obéirTance 

n'efl  qu'un  fantôme  qui  s'évanouit  de 
lui-même  ,  &  n'a  rien  de  folide.  Principe 
univerfellement  reconnu  parmi  les  Pères 
&  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle.  Mais 
par  une  régie  toute  contraire  &  par  un 
autre  principe  tout  oppofé  ,  de  même 
aufli  que  les  œuvres  ordonnées  par  la  foi , 

mais  faites  fans  l'efprit  de  la  foi ,  ne  font 
plus  dès-lors  des  œuvres  de  foi  ni  des  ver- 

tus chrétiennes  ;  ainfi  tout  ce  que  je  puis 
faire  de  conforme  à  l'obéififance,  mais  fans 
l'efprit  d'ôbciffance  &  fans  la  foumifTion 
de  ma  volonté  ,  ne  doit  point  être  réputé 

pour  obéiffance,  &  n'eft  devant  Dieu  de 

nulle  valeur.  C'eft  la  lettre  ,  c'eft  le  corps 
de  l'obéiffapce  ;  mais  félon  faint  Paul  ,  la  i.  Con 
lettre  tue  ,  Littera  occidit  :  &  ce  corps  c'  h 
n'efl  qu'un  cadavre,  fi  l'ame  ne  lui  don- 

ne la  vie  y  Spiritus  autem  vivificat.  |j;j4 
Difons  autrement ,  mes  chères  Sœurs  : 

c'eft  obéiffance  ,  fi  vous  le  voulez  ;  mais 
une  obéiffance  fervile,  une  obéifTance  à^eÇ- 
clave.  Or  je  vous  ai  déjà  fait  entendre  , 
&  ce   feroit  bien  dégénérer  de  la  dignité 
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de  votre  état ,  û  vous  ne  le  compreniez 

pas,  que  l'obéiffànce  religieufe  efH'obéi£ 
lance  des  enfans.  Dans  l'une ,  la  volonté 

n'a  point  de  part;  &  dès-là  ce  n'eft  plus 
une  vertu  ,  mais  une  fervitude  ,  mais  un 
efclavage  dont  Dieu  ne  vous  peut  fçavoir 

aucun  gré.  Et  dans  l'autre  ,  c'eft  la  volon- 
té qui  domine  >non  pas  en  s'élevant,  mais 

en  s'abaifiant,  mais  en  s'immolant  &  fe 
facriflant.  Sacrifice  plus  agréable  à  Dieu 

que  tous  les  facrifices  de  l'ancienne  Loi, 
Car  dans  les  facriflces  de  l'ancienne  Loi , 

remarque  faint  Grégoire ,  on  n'orTroit  à 
Dieu  qu'une  chair  étrangère  ,  au  lieu  que 
par  le  iacrïfice  de  l'obéi rfance  religieufe  , 
c'eft  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de  plus 
noble  qu'on  préfente  à  Dieu ,  puifque  c'eft 

Preg.  le  cœur  &  la  propre  volonté  :  Per  vifti- 
mas  aliéna  caro  ,  per  obedientiam  voluntos 
propria  maffatur. 

Vérités  importantes ,  mes  très-chères 

Sœurs  ;  vérités  d'où  je  tire  des  çonféquen- 
ces  qui  demandent  toutes  vos  réflexions , 

&  qui  font  autant  de  maximes  fondamen- 
tales pour  la  conduite  de  votre  vie.  Les 

voici  réduites  en  quelques  articles  plus 

eifentiels.  Ecoutez-les:  vous  n'y  trouve- 
rez rien  d'outré  ,  &  qui  ne  vous  paroHfe folidement  établi, 

De-là  donc  7  première  conféquence  ;  il 
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s^enfuit  que  je  dois  trembler  ,  quand  un 
Supérieur  m'ordonne  des  chofes  félon  mon 
inclination  &  félon  mon  goût  :  pourquoi  f 
parce  que  je  dois  craindre  alors  que  ma 
volonté  ne  foitpas  facrifiée ,  &  que  le  fruit 
de  mon  obéilîance  foit  perdu  pour  moi, 

Mais ,  dites-vous,  ce  qu'on  me  comman- 
de étant  félon  mon  goût  &  mon  incli- 

nation ,  je  l'embraife  avec  plaifir  ,  je  m'y 
porte  avec  plus  d'ardeur  ,  &  j'ai  certaine- 

ment l'obéiifance  de  volonté.  Il  eft  vrai  f 

mais  ce  n'efl  pas  en  ce  fens  que  l'obéif- 
fance  de  volonté  eil  une  obéilîance  reli- 

gieufe  &  méritoire.  C'efl  dans  un  fens 
tout  différent,  &  concevez,  s'il  vous  plaît, 
ma  penfée.  Quand  on  me  demande  une 
cbéiCance  de  volonté  ,  on  me  demande 
t:ne  obéiifance  où  ma  volonté  acqmefce 
à  la  volonté  de  mon  Supérieur  ,  &  non  pas 
à  mes  propres  défirs;  on  me  demande  une 
obéiifance  où  ma  volonté  s'affectionne  à 
ce  que  veut  mon  Supérieur  ,  précifément 

parce  qu'il  le  veut ,  &:  non  point  parce 
que  je  le  veux  moi  même  d'ailleurs,  Se 
que  le  commandement  qu'il  me  fait  ,  s'ac- 

commode à  mon  penchant  naturel  Se  à 
mes  dedeins.  Car  fi  ce  penchant  naturel  , 
fi  cette  inclination  &  ce  goût  étoient  le 
principal  motif  de  mon  obéiifance  ,  ce  ne 
ferait  plus  la  volonté  de  mon  Supérieur  , 
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ni  la  volonté  de  Dieu  ,  que  je  feroîs  ] 
mais  la  mienne.  Or  vous  voyez  néanmoins 
combien  il  efl  aifé  que  ce  foit  ce  penchant, 
que  ce  foit  cette  inclination ,  ce  goût  qui 

me  détermine  &  qui  m'engage  ,  quand  il 
fe  trouve  en  effet  dans  l'exercice  auquel 
on  m'applique ,  &  dans  l'obfervance  par- 

ticulière dont  on  me  charge. 

De- là,  féconde  conféquence,  il  s'enfuit 
que  je  dois  me  réjouir  félon  Dieu  &  en 

Dieu  ,  quand  il  arrive  qu'un  Supérieur  , 
fans  examiner  dans  les  vues  qu'il  a  fur 
moi ,  fi  elles  m'agréeront  ou  fi  elles  ne 

m'agréeront  pas ,  mais  comptant  fur  mon 
obéilfance  &  ma  docilité  ,  m'emploie  à 
des  fonctions  qui  me  mortifient ,  qui  me 
gênent  *  &  à  quoi  répugnent  tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature.  La  raifon  en  eft  évi- 

dente :  car  c'efl:  alors  que  le  facrifice  de 
ma  volonté  ,  fi  je  me  foumets  intérieure- 

ment &  de  bonne  foi ,  efl  beaucoup  plus 
Certain,  beaucoup  plus  pur,  beaucoup  plus 

excellent.  Plus  cettain ,  parce  qu'il  ne  peut 
être  fujet  à  mille  illufions  de  l'amour  de 
moi-même  ,  puifque  je  me  renonce  moi- 

même  ;  plus  pur  ,  parce  qu'il  n'y  entre  rien 
d'humain ,  &  qu'au  contraire  tout  ce 
qu'il  y  a  d'humain  dans  mon  cœur, y  efl 
contredit;  plus  excellent,  parce  qu'il  me 
coûte  davantage,  &que  je  me  fais  plus  de 
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violence.  A  chaque  pas  il  faut  un  nouvel 
effort ,  &  tout  acte  ,  tout  effort  nouveau 
ajoute  fans  ceffe  un  nouveau  mérite.  Les 

Martyrs  n'ont  donné  leur  vie  qu'une  fois, &  la  mort  dans  un  moment  a  fini  leurs 

peines  ,  &  commencé  leur  éternelle  béati- 
tude :  mais  dans  la  conjoncture  où  je  fup- 

pofe  famé  religieufe  &  obéifTante  ,  fon 

maftyre  eft  continuel.  On  ne  vit  plus  long- 
tems  que  pour  avoir  à  fe  combattre  foi- 
même  ,  &  à  fe  vaincre  plus,  long-tems  & 
plus  fouvent.  Que  de  triomphes,  &  que 
de  couronnes!  Or  eft-iï  rien  ,  mes  chères 
Sœurs  ,  que  nous  devions  fouhaiter  avec 

plus  d'ardeur  que  d'avoir  ainfi  occafion 
de  grofîir  notre  tréfor  pour  Péternité  ?  De 
forte  que  dans  la  comparaifon  &  dans  le 

choix,  un  Religieux  qui  n'auroit  égard  qu'à 
fes  intérêts  perfonels,  devroit  préférer  un 
Supérieur  qui  le  contrarie ,  un  Supérieur 

qui  l'éprouve  &  qui  l'exerce,  un  Supé- 
rieur ferme  &  févère,  à  un  autre  plus  mo- 
déré &  plus  indulgent.  Cette  morale  eft 

bien  parfaite  ,  je  l'avoue  :  mais  elle  eft:  fon- 
dée fur  les  principes  de  la  fageflfe  de  l'E- 

vangile ,  &  c'eft  cette  fageffe  que  je  dois 
prêcher  à  des  âmes  que  leur  état  appelle 
à  la  plus  haute  perfection. 

De  là  ,  troifiéme  conséquence  ,  il  s'en- 

fuit qu'une  des  plus  grofliéres  erreurs  dans 
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les  perfonnes  Religieufes  ,    eit  de  croire 

qu'elles  pratiquent   l'obéiiTance  ,  lorfque 
par  elles-mêmes ,  ou  par  d'autres ,  par  des 
follicitations  &  des  pourfuites  ouvertes  * 
ou  par  des   intrigues  fecrétes  &  des  ref- 
forts  cachés,  elles  travaillent  à  gagner  une 

Supérieure ,  &  qu'après  mille  mouvemens 
elles  l'amènent  enfin  à  ce  qu'elles  veulent 
Abus,  dit  faint  Bernard  :  ce  n'eft  pas  vous 
qui  obéiftez  à  cette  Supérieure  ;  c'eft  cette 
Supérieure  qui  vous  obéit  :  comment  ce- 

la f  Parce  que  ce  n'efi:  pas  vous  qui  fuivez 
la  volonté  de  cette  Supérieure  ,  mais  cette 

Supérieure  qui  fuit  la  vôtre.  Vous  en  ré- 

pondrez  l'une  &  l'autre  à  Dieu  :  vous, 
d'avoir  fi  fortement  preiîé,  &  peut-être  fi 
adroitement  engagé  votre  Supérieure,  & 

elle,  de  n'avoir  pas  eu  plus  de  vigilance  & 
plus  de  fermeté.  Mais  fi  je  me  fuis  procuré 

de  fa  part  tel  emploi,  direz-vous ,  c'eft  que 
je  m'y  fentois  plus  de  difpofition ,  c'eft  que 
j'efpérois  y  mieux  réufîir ,  &  en  effet   le 
fuccès  répond  affez  à  mes  efpérances.  Tant 

de  fuccès  qu'il  vous  plaira  :  ce  n'eft  point 
ce  que  Dieu  vquïoit  de  vous.  Ce  fuccès 
dans  le  fonds  lui  importe  peu  ,  &  il  ne 
le  demande  pas  abfolument.  Mais  ce  qui 

lui  importe,  c'eft  que  fa  volonté  foit  faite, 
Se   que  la  vôtre  lui  foit  en  tout  fubor- 

donnée.  Voilà  ce  qui  l'honore.  Voilà  l'hom- 
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înage  dontileft  jaloux.  Car  voilà  en  quoi 
paroît  fon  fuprême  domaine ,  &  par  où 
vous  le  devez  glorifier  comme  Souverain 
Maître.  Du  relie  que  vous  reuiîifliez  7 

ou  que  vous  ne  réunifiiez  pas,  c'efi  un  foin 
dont  il  vous  décharge  en  quelque  forte  , 

&  qu'il  faut  abandonner  à  fa  providence. 
Faites  ce  qui  dépend  de  votre  travail,  de 
votre  application  ,  de  votre  fidélité  :  cela 

iuffit.  Mais  ce  que  j'ai  entrepris  efl  une  œu- 
vre fainte.  Point  de  fainteté  qui  ne  foie 

réglée  par  la  volonté  de  Dieu  ,  &  par  la 
volonté  de  ceux  qui  nous  tiennent  la  place 
de  Dieu.  Cefl  une  œuvre  fainte;  mais  il 

y  auroit  encore  pour  vous  quelque  chofe 
3e  plus  faint ,  &  ce  feroit  de  renoncer  à 
vos  volontés  même  les  plus  faintes  en  ap- 

parence, dès  qu'il  s'agit  de  la  volonté  du 
Seigneur  ,  &  de  celle  de  vos  Supérieurs. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  faint  que  le  facrifice  ? 
cependant  fans  l'obéiflance  ,  le  facrifice 
perd  aux  yeux  de  Dieu  tout  fon  mérite  , 
&  devient  une  abomination.  Allez  ,  ré- 

pondit le  Prophète  à  Saiil  en  le  rejet- 
tant ,  toutes  vos  victimes  font  réprouvées 

du  Ciel.  Avant  que  de  les  offrir ,  &  plu- 
tôt que  de  les  offrir,  il  falloit  obéir  :  Mdior  I#  /^ 

efl  obedientia  quàm  viftimee.  c.  15. 
Obéiflance  de  volonté,  dont  nous  avons 

le  plus  parfait  modèle  dans  la  perfonne  de 
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notre  adorable  Maître.  S'il  eft  defcendti 

de  fa  gloire  ,  &  s'il  a  vécu  parmi  nous  , 

35».        mais  pourquoi  fa-t-ii  voulu  ?  Parce  que 
fon  Père  le   vouloit.  Gar  je  ne  fuis  pas 
venu,  difoit-il,  pour  faire  ma  volonté, 

mais  la  volonté  de  mon  Père  qui  m'a  en- 
Joan.  voyé  :  Defcendi  de  cœlo ,  non  ut  faciam 

*•  *•  voluntatem  meam  ,  /èi  voluntatem  ejus 
gui  mifit  me.  Toutefois  la  volonté  de  cet 
Homme-Dieu  étoit  toute  fainte  :  mais 

c'ellpour  cela  même  qu'elle  ne  devoit  ja- 
mais être  féparéede  la  volonté  de  fon  Pè- 

re. Nous  favons  voulu  comme  lui ,  mes 

chères  Sœurs  :  c'eft-à-dire  ,  nous  avons 
dit  en  entrant  dans  la  Religion  ce  qu'il 
dit  en  entrant  dans  le  monde  :  Deus  meus  , 
volui.  Ordonnez,  mon  Dieu,  ou  immé- 

diatement par  vous-même  ,  ou  par  l'or- 
gane de  vos  Minières  &  de  vos  Subftituts; 

je  recevrai  toujours  vos  ordres  avec  fou- 

miffion  ,  &  j'y  attacherai  mon  cœur.  Oui, 
nous  l'avons  dit  :  mais  combien  de  vous 

l'ont  peut-être  bientôt  oublié  ?  Combien 
n'y  ont  plus  penfé  ?  Combien  dans  la  pra- 

tique l'ont  rétracté  ?  Combien  fefont  ac- 
coutumées à  faire  leur  volonté  ,  &  à  vou- 

loir qu'on  fît  leur  volonté  f  Au  lieu  de 
dire  à  une  Supérieure  dans  un  plein  aban- 

donneront d'elles-mêmes,  Que  voulez^ 
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vous  que  je  faiïe  f  Qu'hi  me,  vis  facere  ?  AEl. 
Combien  l'ont  réduite  à  leur  dire  par  une  c.  9% 
condeicendan.ee  forcée  :  Puifque  rien  ne 

vous  contente  ,  expliquez-vous  donc ,  & 
marquez-moi  comment    vous  prétendez 
que  je  me  comporte  à  yotre  égard  :  Quià      Lufi 
tibi  visfaciam  ?  9t  l8» 

Quoi  qu'il  en  foit ,  mes  chères  Sœurs , 
comme  il  n'eft  rien  de  plus  héroïque  ,  ni 
de  plus  grand'  devant  Dieu  ,  qu'un  entier 
alfujettiflement  de  la  volonté  ,  aufïi  n'eft- 
il  rien  communément  de  plus  rare.  Car 

qu'eft-ce  fouvent  que  notre  obéiffance  f 
Faifons-en  ,  dans  le  fond  de  nos  âmes  ̂  

l'humble  confeflion.  Ce  que  c'eft  f  Une 
obéiflfance  de  politique,  une  obéiflfance 
de  refpecl  humain  ,  une  obéiflfance  con- 

trainte ,  une  obéiflfance  d'habitude  ,  une 
obéiflfance  d'artifice  ,  ou  d'une  efpéce  de 
violence.  Vous  me  pardonnerez  toutes  ces 
exprerTions  ;  &  fans  vous  fcandalifer  des 
termes  ,  vous  vous  arrêterez  aux  chofes 

qu'ils  expriment,  Se  vous  vous  applique- 
rez ou  à  les  corriger ,  ou  à  vous  en  pré- 

ferver.  Obéiflfance  de  politique  :  on  veut 
être  en  grâce  auprès  des  Supérieurs  &  des 

Supérieures;  on  veut  par -là  s'établir  dans 
un  certain  crédit  ;  on  a  fes  vues  pour  Pa- 

venir ,  on  a  fes  intérêts  à  ménager  ;  &  c'efl 

pour  cela  qu'on  fe  rend  fi  fouple  :  fifléx;- 
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ble  ,  &  que  parlant  même  les  bornes  d'une? 
dépendance  raifonnable  ,  on  va  jufqu'à  la 
flatterie  &  la  fervitude.  ObéifTance  de  res- 

pect humain  :  on  ne  veut  pas  fediftinguer 
des  autres ,  ni  faire  parler  de  foi  dans  une 

Maifon  ;  on  eft  bien  aife  de  s'y  conferver 
Ja  réputation  de  fille  régulière  &  fage  ;  & 
dans  cet  efprit  on  garde  tous  les  dehors 

xle  l'obéirTance  ,  fans  en  avoir  les  fenti- 
mens.  ObéifTance  de  contrainte:  on  n'ai*- 

me  pas  à  recevoir  des  avis ,  &  l'on  eft  fen- 
fible  aux  répréhenfions  ;  on  les  craint ,  & 

l'on  fe  captive ,  pour  les  éviter:  c'eft-à-dl- 
çe  ,  mes  chères  Sœurs ,  qu'on  fe  réduit  à 
l'obéirTance  la  plus  indigne  de  vous  ,  & 
félon  le  monde  ,  &  félon  la  Religion.  Se- 

lon le  monde  >  (  car  je  puis  ici  vous  rap- 
peller  les  idées  mêmes  du  monde  :  )  hé 

quoi  ?  étiez-  vous  donc  n-ées  pour  vous 
avilir  de  la  forte,  &pour  vous  abaifîer  juf- 
quesau  rang  des  ferviteurs  que  la  crainte 
fait  obéir  f  Selon  la  Religion  :  malgré  les 

engagemens  qui  vous  y  attachent ,  n'efb- 
ce  pas  un  état  de  liberté  ,  je  dis  de  la 

feinte  liberté  de  l'Evangile  ;  &  ii  vous  êtes 
liées  ,  n'eft-ce  pas  comme  faint  Paul  dans 
le  Seigneur,  &  par  amour  pour  le  Seigneur: 

Ephcf.  Vinftus  in  Domino  f  ObéifTance  d'artifice  : 
*•  4.  on  a  des  patrons  qu'on  interpofe  ,  on  a 

des  raifons  ou  des  prétextes  fpécieux  donc 
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On  s'autorife  ,  on  a  des  manières  infinuan? 
tes ,  des  déférences  Se  des  fournirons  étu* 

diées  :  tout  cela ,  pourquoi  ?  pour  obéir ,  3 

ce  qu'il  paroît  ;  mais  réellement  Se  dans  la 
yérité  pour  faire  tout  ce  qu'on  veut ,  Se  ne 
rien  faire  de  tout  ce  qu'on  ne  veut  pas,  Se 
qu'on  deyroit  vouloir.  Enfin   obéiiTance 
que  je  traite  de  violence  ,  &  qui  l'eft  en 
effet:  il  y  a  quelquefois  de  cesefprits  hauts 

Se  obftinés,  fujets  aux  éclats  dans  une  Com- 
munauté^ devenus  redoutables,  fi  je  Fofe 

dire  ,  aux  Supérieures  ,  qui  par  fagerfe  les 

épargent  Se  s'accommodent  ,  pour  ne  les 
pas  choquer  ,  à  toutes  leurs  idées.  Ils  font 

difpofés  à  obéir  ,  ou  ils  fe  vantent  de  i'êr 
tre  ;  mais  à  cette  condition  ,  qu'on  ne  leur 
jmpofera  point  d'autre  loi  que  celles  qu'ils 
auront  eux-mêmes  diclée. 

Concevons  mieux,  mes  chères  Sœurs,  le 
devoir  de  PobéifTance.  Le  Prophète  difoit: 

Si  vous  cherchez  le  Seigneur ,  cherchez- 
ie  véritablement.  Si  quûeritis ,  quœrite  :  Se     Tra^ 
moi  je  vous  dis  ,  fi  vous  obéifïez  ,  obéif-  c,  zi% 
fez  religieufement.  Que  le  Seigneur  qui 
vous  a  raffemblées  dans  fa  fainte  Maifon  , 
vous  donne  à  toutes  un  même  efprit,  pour 

l'honorer  ,  &  pour  exécuter  fes  ordres 
d'un  grand  cœur  Se  d'une  pleine  volonté  : 
Vet  vobis  cor  unum  ut  colatis  eum  ,  &  fa-  i.MaCé 
çiatis  voluntaum  ejus  corde  magno  &  ani*  c  1. 
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mo  vokntL  Ayez  la  confolation  de  pou- 

voir vous  rendre  le  même  témoignage 
que  Jefus-Chrift  fe  rendoit  :  Je  fais  tou- 

jours ce  qui  plaît  à  mon  Père  &  à  mon 

'joan.    Dieu  :  Qùcz  placitafunt  ei ,  fado  femper. 

ç>  8»       Il  ne  tient  qu'à  vous ,  &  c'eft  un  des  plus 
grands  avantages   de  la  Profefîion  Reli- 
gieufe.  Depuis  le  matin  jufques    au  foir 
toutes  vos  aérions  font  réglées  par  Pobéif- 

fance.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  ne  foit  mar- 
quée du  feeau  de  la  volonté  de  Dieu.  De 

forte  que  vous  n'avez  pas  un  moment  dont 
vous  puifllez  difpofer  félon  votre  volonté 
propre.  Si  quelquefois  elle  fe  révolte  ,  Ci 
elle  murmure  ,  répondez-vous  à  vous  mê- 

mes :  n'ai-je  fait  vœu  d'obéir  s  que  pour 
vivre  &  pour  agir  en  tout  à  mon  gré? Fal- 
loit-il  un  vœu  pour  cela;  &fi  mon  vœu 
fe  bornoit  à  cela  ,  en  quoi  feroit-il  faint  ? 
Que  la  propre  volonté  ceffe,  dit  faint  Ber- 

nard ,  &  qu'on  y  fubftitue  la  volonté  de 
Dieu,  il  n'y  aura  plus  d'enfer  ,  parce  qu'il 
n'y  aura  plus  de  péché.  Cette  volonté  pro- 

pre, pourfuit  le  même  Père ,  eft  un  mal 

bien  pernicieux  ;  puifqu'elie  enlève  même 
à  nos  bonnes  œuvres  leur  mérite  &  leur 

bonté.  Grande  malum  propria  voluntas , 
quâ  fit  ut  bona  tua  non  fint  tibi  bona.  Au 

contraire  l'obéiffance  relève  tout ,  fanéti- 

iîe  tout ,  perfectionne  coût.  J'entends  une obéiffance  , 

\ern, 
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obéiflance,  non-feulement  cTa&ion  &  de 

volonté  ,  mais  de  jugement  ,  ainfi  qu'il 
me  refte  à  vous  l'expliquer  dans  la  troifié- 
me  partie. 

V_j  'Est  la  dernière  reflfource  de  la  nature,  Jf  n* Partie 

quand  l'efprit  de  religion  eft  allez  puiifant 
pour  nous  faire  facrifier  notre  volonté ,  de 
Je  réferver  au  moins  le  pouvoir  de  raifonner 

&  de  juger.  La  volonté  embrafife  avec  ref- 
peét  les  ordres  qui  nous  font  légitimement 
&  juridiquement  intimés  :  elle  les  accepte  & 

s'y  foumet,  &  voilà  fon  facrifice.  Mais  la 
nature  n'eft  pas  encore  par  ce  facrifice , 

quelque  généreux  qu'il  puiffe  être ,  tout-à- fait  détruite  :  elle  a  comme  un  afyle  où 

elle  fe  retranche  ,  &  c'efl  l'entendement. 
De-ià,  de  cette  partie  fupérieure  de  l'ame  , 
elle  prononce  fes  arrêts,  6c  elle  donne  fes 
décifions.  On    examine  la  conduite   des 

Supérieurs ,  &  félon  les  idées  particuliè- 

res qu'on  s'en  forme  ,  on  les  approuve  ou 
on  les  condamne.  Si  l'on  fe  fait  une  pru- 

dence &  un  devoir  de  n'en  rien  témoigner 
au-dehors,  on  n'en  penfe  pas  moins  dans 
l'intérieur  ;  &  fi  la  langue  fe  tait ,  l'efprit 
n'en  devient  que  plus  fécond  en  réflexions 
dont  il  aime  à  s'entretenir.  Combien  mê- 

me ne  peuvent  fe  réduire  à  ce  filence  ?  on 

parle ,  on  blâme,  on  murmure,  on  y  trou- 
Exhoru  Tom.  I,  N  * 
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ve  un  vain  foulagement  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  plus  déplorable,on  croit  fouvent  y  trou- 
ver,du  moins  y  chercher,  la  gloire  de  Dieu 

&  l'intérêt  de  la  Communauté.  Or ,    mes 
chères  Sœurs,  l'obéiflance   a  un  dernier 
facriflce  à  faire,  &  c'en:  d'arrêter  tous  ces 

jugemens  de  l'efprit,  d'éteindre  toutes  fes 
lumières ,  &  de  lui  ôter  la  faculté  de  voir  ; 
de  ne  lui  permettre  nul  ufage  de  fa  raifon  , 

que  pour  fe  foumettre  à  la  raifon  du  Supé- 

rieur ,  eftimant  que  tout  ce  qu'il  ordonne  , 
eft  bien  ordonné  ,  &  que  tout  ce  qu'il  dé- 

fend, eft  bien  défendu.  Voilà  jufqu'où 
cette  obéifîance  tant  recommandée  dans 

l'état  Religieux ,  doit  monter  ;  &  fans  cela 
elle  ne  peut  être  une  obéiflance  parfaite. 

Car  comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  remar- 
quer, la  perfection  de  l'obéiflance  deman- 

de que  tout  l'homme  foit  fournis  à  Dieu. 
Or  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de  plus  ex- 

cellent ,  c'eft  la  raifon ,  c'eft  l'efprit.  Par 
conféquent,ne  pas  aflujettir  l'efprit,c'eft  ne 
pas  afïujettir  tout  l'homme ,  mais  refufer  à 
Dieu  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  victi- 

me qui  lui  eft  offerte.  Je  conviens  que  le 
facrifice  de  la  volonté  eft  un  vrai  facriflce 

&  un  grand  facrifice  :  mais  après  tout  fi 

vous  n'y  ajoutez  le  facrifice  de  l'entende- 
ment, qui  en  eft  la  confommation,  votre 

facrifice  ne  peut  être  cet  holocaufte  que 
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Dieu  attend  de  vous.  Dans  les  facrifices 

ordinaires  de  l'ancienne  Loi,  une  portion 
de  l'hoflie  étoit  confumée  ,  &  l'autre  ré- 
fervée  aux  Prêtres  :  mais  dans  l'holocaufte, 
point  de  partage.  Tout  paiîbit  par  le  feu  ; 
&  la  deftruction  étoit  entière.  Belle  image 

de  l'ame  parfaitement  obéiflante  !  Viéhme 
toute  dévouée  au  Seigneur  qui  l'a  cho.fie 
&  qu'elle  a  choifi  elle-même,  elle  ne  lahTe 
rien  échapper  au  facré  feu  qui  la  brûle.  Sa 
charité  ne  fe  prefcrit  point  de  terme  ;  & 

tant  qu'il  lui  refte  quelque  nouvelle  offran- 
de à  préfenter ,  elle  ne  peut  être  contente 

qu'elle  ne  l'ait  portée  à  l'autel. 
Expliquons-nous,mes  chères  Sœurs ,  & 

parlons  plus  fimplement  :  je  prétends  que 
cette  fôumiflion  &  cette  obéiiîance  du  ju- 

gement eft  d'une  telle  néceflité,  que  fans 
cela,  toute  autre  obéififance,  foit  celle  de 

l'action  ,  foit  celle  de  la  volonté ,  ne  peut 
fe  foutenir ,  &  la  preuve  en  eft  fenfible. 

Car  je  vous  l'ai  dit ,  l'obéiffance  de  l'ac- 
tion doit  être  prompte  ,  doit  être  exacte , 

doit  être  univerfelle.  Or  le  moyen  que  j'o- 
béifle  avec  cette  promptitude ,  avec  cette 
exactitude ,  avec  cette  plénitude  ,  tandis 
que  mon  efprit  fe  fouléve  contre  le  com- 

mandement qu'on  me  fait  ;  tandis  que  je 
défapprouve  ,  &  conféquemment  que  je 
méprife  celui  qui  me  le  fait  ;  tandis  que 

Nij 



2p2  Sur  l'Obéissance 
je  demeure  perfuadé  qu'il  fe  trompe  dans 
fes  vues  ;  que  Ces  mefures  ne  font  pas 

jufles  ;  que  fes  intentions  ne  font  pas  droi- 

tes ;  qu'il  agit,  ou  par  prévention  ,  ou  par 
pafîîon  ,  ou  par  défaut  de  connoiflance  Se 
fans  réflexion  f  L'obéiflance  de  la  volonté 
doit  être  une  obéiifance  filiale  &  affec- 

tueufe.  Or  comment  mon  cœur  s'affection- 
nera-t-il  à  ce  qui  me  paroît  mal  conçu, 

mal  imaginé  ,  mal  difpofé  ;  à  ce  qui  me 
bleffe  Se  qui  me  choque  ;  à  ce  que  je  traite 

fecrétement  d'injuftice ,  de  mauvaife  foi  , 
de  témérité,  d'imprudence,  defoiblerTe: 
à  ce  qui  excite  ou  mes  plaintes  ,  ou  mes 

railleries  ?  Dès-là  donc  que  chacun  dans 
une  maifon  fe  donnera  la  liberté  d'appel- 
ler  en  quelque  manière  les  Supérieurs  à 
ion  tribunal ,  de  leur  demander  compte 
de  leur  conduite  ;  de  dire  comme  le  fer- 

Genef.  Pent  difoit  à  Eve  :  Cur  preteepit  ?  Pour- 
c  3.  quoi  cet  ordre  ?  pourquoi  cette  défenfe  ? 

dès  que  chacun  s'attribuera  le  droit  de 
cenfurer  tout  ce  qui  ne  lui  plaira  pas ,  Se 

de  s'attacher  là-deffus  à  fes  fentimens ,  il 

ne  peut  plus  y  avoir  de  véritable  obéif- 
fance. 

Mais  quoi ,  faut-il  que  l'obéiflfance  foit 
aveugle  ?  Appliquez-vous  ,  mes  chères 
Sœurs  :  je  vais  vous  répondre,&  vous  déve- 

lopper un  des  plus  beaux  myftères  de  la  vie 
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fpirituelle  &  de  la  fainteté  religieufe  :  le 

voici.  C'eft  qu'en  effet  la  vraie  obéiflance 

eft  aveugle  ;  mais  d'ailleurs  qu'elle  efl 
dans  fon  aveuglement  plus  éclairée  ,  plus 
droite ,  plus  fûre  ,  que  toute  la  fagetfe 

de  l'efprit  humain  ,  quelque  clairvoyant 
qu'il  puiflfe  être  ou  qu'il  fe  flatte  d'être. 
Je  reprends  ,  &  je  le  répète  :  oui ,  elle 

eft  aveugle  cette  fainte  obéivTance.  Aveu- 
gle comme  celle  d'Abraham  ,  lorque  fans 

égard  à  la  parole  de  Dieu ,  qui  lui  pro- 
mettoit  de  multiplier  fa  race  par  Ifaac ,  & 
fans  entrer  dans  la  moindre  défiance  tou- 

chant la  vérité  de  cette  promeife  ,  il  fe  mit 

en  devoir  d'immoler  ce  fils  unique  fur  qui 
il  comptoit ,  efpérant  contre  toute  raifon 

d'efpérer  :  Contra  fpem  in  fpem  credidit.  Rom. 
Aveugle  comme  celle  de  S.  Paul,  lorfque  c-  *< 
Dieu,fans  lui  déclarer  autrement  fes  volon- 

tés, fe  contenta  de  l'envoyer  à  Damas,  ou 

il  apprendroit  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  lngre-  Aft.c 
dere  ciritatem  ,  £r  ibi  dicetur  tïbi  quid  te  9. 
oporteat  facere.  Aveugle  comme  celle  de 

ces  foldats  que  le  centenier  de  l'Evangile 
tenoit  fous  fon  pouvoir ,  difant  à  l'un  , 
Marchez,  &  il  marchoit  ;  à  l'autre,  Venez  , 
&ilvenoit  :  Dico  huic  ,  Vade ,  6r  vadit;  Math, 

alii,  Veni,  £r  venit.  Aveugle  pour  n'exiger  c,  8, 
jamais  d'un  fupérieur  aucune  juftifîcation  ; 
pour  ne  s'engager  jamais  avec  lui  dans 

N  iij 
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aucune  recherche,  dans  aucune  difcuflion; 
dans  aucun  éclairciffement  ;  pour  ne  fçavoir 
que  ces  deux  chofes  eflentielles  ,  Tordre 

qui  eft  porté  ,  &  l'obligation  de  l'accom- 
plir. Non  pas  qu'en  certaines  conjonctu- 

res elle  ne  puiife  découvrir  ce  qu'elle  pen- 
fe ,  &  le  repréfenter  ,  pourvu  que  ce  foit 
avec  humilité,  avec  (implicite ,  avec  do- 

cilité. Voilà,  dis- je,  en  quoi  confifte  cette 
obéilfance  aveugle  dont  les  Pères  nous 

font  tant  d'éloges ,  &  dont  le  mérite  de- 
vant Dieu  eft  fi  relevé. 

Cependant-,  mes  chères  Sœurs ,  admirez- 

en  l'avantage  ineftimable. Car  autant  qu'el- 
le eft  aveugle  d'une  part ,  autant  de  lautre 

eft- elle  éclairée.  C'eft  cette  lumière  dont 
parle  faint  Pierre  dans  fa  féconde  Epure. 

2.  Vet.  Habemus  firmiorem  propheticum  fermonem 
oui  benè  facitis  attendantes  quajî  lucermz 
lucenti  in  caliginofo  loco.  Vous  avez  les 

prophètes ,  vous  avez  les  oracles  de  l'o- 
béiiïance ,  mille  fois  plus  afsûrés  que  tou- 

tes vos  vues.  Arrêtez-vous-là  ;  &  fi  ce  n'eft 
encore  qu'une  lueur  obfcure  &  ténébreufe, 
elle  vous  conduira  mieux  néanmoins  que 
toutes  vos  connoiffances  propres  &  tous 
vos  raifonnemens.  En  effet,  il  en  eft  tou- 

jours ici,  par  proportion,  de  l'obéiffance 
comme  de  la  foi.  Point  de  conduite  plus 

fage  ni  plus  fûre  pour  tout  homme  chré- 

c.  3, 
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tien ,  que  la  conduire  de  la  foi  ;  &  point 
de  voie   plus  courte  ni  plus  droite  pour 
tout  Religieux,  que  la  voie  de  PobéifTance. 

En  la  fuivant  je  ne  m'égare  jamais,  parce 
que  je  fuis  dans  la  voie  où  Dieu  veut  que 
je  marche.  Mon  Supérieur  peut  fe  tromper 

en  ce  qu'il  me  commande,  ou  du  moins 
peut  toujours  craindre  de  s'y  trompenmais 
moi  je  fuis  certain  de  ne  me  point  tromper 

en  l'exécutant ,  parce  que  Dieu  veut  que 
j'obéifïe  à  ce  qui  m'eft  commandé.  De  fe 
tromper  ou  de  ne  fe  pas  tromper  dans  la 
difpofition  que  mon  Supérieur  fait  de  moi , 

c'eft  un  foin  qui  le  regarde, c'eft  fon  affaire  : 
mais  la  mienne  eft  de  faire  ponctuellement 

ce  qu'il  m'enjoint,   dès  que  je  n'y  vois 
rien  qui  me  paroifîe  évidemment  criminel. 

11  eft  chargé  de  tout  le  refte  ;  mais  moi  j'en 
fuis  quitte  ,  &  je  ne  réponds  de  rien  autre 

chofe  que  de  ma  foumifTion.  S'il  agit  im- 
prudemment dans  les  defleins  qu'il  forme 

&  dans  les  mefures  qu'il  prend ,  j'agis  pru- 
demment   dans   l'obéivTance   que    je    lui 

rends   ;  &  fi  le  fuccès  n'eft  pas  tel  qu'il 
fefpéroit ,    il   eft  toujours  tel  pour  moi 
que  je  le  dois  défirer,  fçavoir  de  conten- 

ter Dieu,  &  d'en  recevoir  un  jour  la  ré- 
compenfe. 
Il  y  a  plus,  mes  chères  Sœurs  :  car  comme 

Dieu  difpenfe  fes  lumières  &  partage  fes 
Niiij 
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grâces  félon  les  divers  miniftères  où  il  nous 

emploie  ,  on  peut  dire  qu'il  éclaire  plus 
abondamment  ceux  qui  doivent  éclairer  les 

autres  &  les  gouverner  ;  qu'il  les  infpire  & 
qu'il  les  conduit  lui-même.  Ainfi  enagif- 
fant  félon  leurs  vues  ,  j'agis  félon  les 
vues  de  Dieu ,  je  fuis  dirigé  dans  toutes 
mes  démarches  par  la  lumière  de  Dieu ,  je 
me  mets  à  couvert  de  tous  les  égaremens 
&  de  toutes  les  illufions  de  mon  propre 
fens,  &  je  me  trouve  en  afsûrance  con- 

tre tant  d'écueils ,  où  il  lui  efl  fi  ordinaire 

d'échouer  ,  lorfqu'il  n'a  point  d'autre  gui- 
de que  fes  idées  toujours  incertaines  & 

trompeufes.  Solide  fagefîe  de  l'ame  obéif- 
fante  !  Fût-elle  d'ailleurs  dépourvue  de 
tous  les  dons  naturels  &  de  tous  les  tré- 

fors  de  la  fcience ,  fût-ce  de  tous  les  gé- 
nies le  plus  petit  &  le  plus  borné  ,  en  fe 

laiffant  conduire  ,  elle  eft  mille  fois  moins 

expofée  à  s'écarter  du  chemin  &  à  fe  per- 
dre ,  que  ces  prétendus  efprits  forts ,  qui 

fe  confient  en  eux-mêmes ,  &  qui  fe  préva- 
lent de  leur  vaine  fufTifance.  Ne  le  voyons- 

nous  pas  tous  les  jours  ?  telle  ame  fimple 
&  peu  pénétrante  vit  les  quarante  &  les 
cinquante  années  dans  une  Communauté 
fans  aucun  reproche.  Elle  eft  toujours  dif- 
crette  dans  fes  paroles ,  toujours  circonf- 
pecle  dans  fes  actions ,  toujours  du  bon 
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parti  :  pourquoi  ?  parce  que  c'eft  une  ame 
ibumife  ,  qui  ne  s'ingère  en  rien  ,  qui   ne 
difpute  fur  rien,  qui  ne  prend  jamais  d'au- 

tres fentimens  que  ceux  de  fes  Supérieurs  , 

qui  ne  fuit  point  d'autre  route  que  celle 
qu'ils  lui  ont  marquée.  Mais  fi  c'étoit  une 
de  ces  âmes  préfomptueufes  ,  qui  de  leur 
autorité  privée  fe  font  arbitres  de  tout , 

car  il  n'y  en  a  que  trop  de  ce  caractère  juf- 

ques  dans  les  plus  faintes  Sociétés  :  fi  c'é- 
toit une  de  ces  âmes  orgueilleufes  qui  ne 

croient  pas  qu'il  y  ait  rien  de  bien  ,    à 
moins  qu'elles  n'y  aient  eu  part,  &  que 
ce  ne  foit  par  leur  confeil  qu'on  l'ait  en- 

trepris :  que  lui  feroit-il  cent  fois  arrivé  , 
&  que  lui  arriveroit-il  en  cent  autres  ren- 

contres ?  ce  qui  arrive  à  ces  efprits  fi  habi- 
les &  fi  jaloux  de  leur  fauflfe  habileté.  A 

les  entendre  parler  &  décider  ,  ce  font  les 

fages  d'une  maifon  ;  mais  dans  la  pratique 
ce  font  les  plus  inconfidérés  &  les  plus  dé- 

réglés :  mille  fautes  leur  échappent  qui  font 

pitié ,  &  qui  vérifient  le  mot  de  l'Ecriture, 
Que  Dieu  confond  les  fuperbes,  &  qu'il 
renverfe  leurs  projets  :  Difperjit  fuperbos  iaâtCi 
mentes  cordisfui.  i« 

Mais  enfin  peut-on  s'empêcher  d'apper- 
cevoir  les  erreurs  d'un  Supérieur  ou  d'une 
Supérieure  ,  lorfqu'elles  font  fenfibles  & 

qu'elles  frappent  les  yeux  f  Voilà,  mes Nv 
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chères  Sœurs ,  ce  que  vous  pouvez  m'op- 
poier  de  plus  apparent  ;  mais  comprenez  la 
réponfe  que  je  vous  fais.  Ce  je  vous  de- 

mande moi,  quelle  preuve  fi  certaine  vous 
avez,  que  ce  Supérieur  fe  trompe,  ou  que 

cette  Supérieure  eft.  dans  l'erreur.  J'en  ju- 
ge, dites-vous ,  par  ce  que  je  vois  :  mais  ce 

que  vous  voyez   eft-il  toujours  fuffifant 
pour  en  bien  juger  ?  Vous  voyez  les  de- 

hors ;  mais  voyez  vous  le  fond  ?  Dans  le 
même  fait  &  par  rapport  au  même  fait , 
combien  y  a-t-il  de  chofes  que  vous  ne  fça- 
vez  pas,  &  dont  une  Supérieure  eft  inftrui- 
te  ?  Eft-elle  obligée  de  vous  en  inftruire 
vous-même ,  Se  fouvent  au  contraire  n'eft- 
elle  pas  obligée  de  les  tenir  fecrettes  &  de 

vous  les  cacher  ?  Or  parce  qu'elle  en  eft 
inftruîte,    elle  n'ordonne  rien  qui  ne  foit 
très-à-propos  ;  &  vous  qui  ne  les  fçavez 
pas,  vous  la  condamnez  très-injuftement , 
&  vous  êtes  inexcufable ,  quelque  fpécieu- 
fes  que  foient  vos  raifons  ,  de  ne  pas  faire 

cette  réflexion  ,  qu'il  peut  y  en  avoir  d'au- 
tres plus  importantes  encore  ,  dont  vous 

n'êtes  pas  informée ,  &  qui  changent  tout 
l'état  de  l'affaire. 

Ah  !  mes  chères  Sœurs ,  que  cette  réfle- 
xion bien  faite  &  cette  régie  bien  fuivie,  ar- 

rêteroient  de  jugemens  précipités,  dedif- 
cours  mal  fondés  :  de  bruits  ôc  de  mouve- 



Religieuse.  2pp 
mens  qui  troublent  la  paix  des  Communau- 

tés ?  Les  Supérieures  en  ibuffrent ,  &  ce 

n'efl:  pas  là  fans  doute  pour  elles  une  petite croix  :  mais  leur  coniblation  doit  être  dans 

le  témoignage  de  leur  confcience ,  &  dans 
la  promette  que  Dieu  leur  a  faite  de  prendre 

leur  caufeen  main  ,  parce  que  c'eft.  fa  pro- 
pre caufe.  Car  elles  peuvent  dire  ce  que 

difoient  les  conducteurs  du  Peuple  Juif  a 

cette  Nation  opiniâtre  &  rebelle  :  Ce  n'efl 
pas  contre  nous  que  fe  tournent  vos  mur- 

mures ,  mais  contre  le  Seigneur  même  , 
qui  nous  a  mis  à  votre  tête.  Nec  contra  Exod. 

nos  eft  murmur  veftrum ,  fed  contra  Do'  c%  l6, 

minum.  C'eft.  votre  Juge  &  le  nôtre  ;  & 
puifque  les  outrages  que  nous  recevons  de 
vous ,  retombent  fur  lui,  craignez  fon  jufte 
reffentiment  &  fes  vengeances. 

Daigne  le  Ciel  en  préferver  cette  mai- 

fon,  &  y  maintenir  toujours  l'ordre  en  y 
maintenant  l'obéiifance  !  C'eft.  par  fon 
obéiffance  que  Jefus-Chrift  nous  a  fauves, 

&  c'eft.  par  notre  obéiffance  que  nous  nous 
fancliflerons  &  que  nous  nous  fauverons. 

Non  ;  ce  n'eft  point  précifément  aux  mira- 
cles du  Fils  de  Dieu ,  ce  n'efl:  point  pré- 

cifément à  fes  prédications  ni  aux  autres 
actions  de  fa  vie  les  plus  éclatantes  ,  que 
nous  fommes  redevables  de  notre  falut  , 
mais  à  fon  obéiffance  &  à  fa  mort.  Ainfi , 

Nvj 
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mes  chères  Sœurs ,  ce  ne  fera  point  abfo- 
lument  par  les  auftérités ,  que  nous  par- 

viendrons à  la  perfection  religieufe,  ce  ne 
fera  point  par  les  jeûnes  &  par  les  veilles , 
ce  ne  fera  pas  même  par  la  prière  ni  par 
tous  les  autres  exercices  de  piété  ;  mais  par 

l'obéirTance  répandue  en  tout  cela.  Ou  ce 
fera,  fi  vous  voulez ,  par  tout  cela,  mais 

autant  qu'il  fe  trouvera  conforme  à  l'o- 
béirTance, &  réglé  félon  fefprit  de  l'obéif- 

fance.  Tout  cela,  hors  de  l'obéirTance,  n'efl 
rien  devant  Dieu  :  tout  cela ,  contre  l'o- 

béirTance, efl  rejette  de  Dieu,  Attachons- 
nous  donc  à  une  vertu  qui  doit  être  le 
principe  de  toutes  nos  vertus,  qui  en  doit 
être  la  perfection,  &  qui  par  une  humble 
dépendance  nous  fera  mériter  le  Royaume 
éternel  que  je  vous  fouhaite ,  &c. 
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EXHORTATION 
POUR  UNE  COMMUNAUTÉ 

DE  CARMELITES, 

SUR     SAINTE     THÉRÈSE; 

Et  ipfe  pracedet  in  fpiritu  &  virtute  Elix  5. 
parare  Domino  plebem  perfedam. 

1/  viendra  avec  Vefprit  &  la  vertu  à'Elîe  ,  pour 
former  au  Seigneur  un  peuple  parfait-.  En 
S». Luc,  c.  u 

C'est  une  queftion  parmi  les  Inter- 
prètes ,  quel  eft  ce  double  efprit 

qu'Elifée  demanda  avec  tant  d'inftance  à 
Elie ,  lorfqu'il  le  vit  fur  le  point  de  fon 
ravinement ,  &  qu'il  lui  dit  ces  dernières 
paroles  :  Obfecro  ,  ut  fiât  in  me  duplex  4.  Reg* 
fpiritus  tuus.  Dans  la  penfée  du  Docîeur  ̂ .  a. 
Angélique  faim  Thomas ,  ce  double  efprit 
ne  fut  autre  chofe  que  le  don  de  prophé- 

tie ,  &  celui  des  miracles  :  mais  outre 

«qu'Elifée  poffédoit  déjà  Tun  &  l'autre,  il 
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y  a  quelque  peine  à  fe  perfuader ,  qu'un 
homme  aulîi  éclairé  que  ce  Prophète ,  pou- 

vant obtenir  toute  autre  grâce  en  confé- 
quence  de  la  promette  que  lui  avoit  faite 

ihid.  Elie ,  Pojîula  quod  vis ,  ut  faciam  tibi  ; 
fe  fût  borné  à  demander  des  grâces  fté- 

riles,  &  qui  par  elles-mêmes  ne  contri- 
buent rien  à  la  fainteté.  C'eft  donc  à  l'ex- 

plication de  Saint  Paulin  que  je  m'en  tiens, 
&  c'eft  de  fes  Epîtres  que  je  la  tire.  Il 

parle  de  la  forme  de  vie  qu'obfervoient 
les  anciens  Prophètes  ;  &  infiftant  fur  Elie 

leur  Patriarche  &  leur  Maître ,  C'étoit  , 

dit-il,  un  Ange  fur  la  terre,  &  il  n'avoir 
de  commerce  avec  les  hommes  que  pour 

leur  porter  les  ordres  de  Dieu.  Il  demeu- 
roit  fur  le  Carmel ,  dégagé  de  tous  les 
foins  du  monde  ,  &  là  fe  repaiffoit  de  la 
rofée  du  Ciel  ,  qui  lui  faifoit  fans  cefTe 
goûter  une  douce  &  fréquente  méditation 
des  chofes  divines.  Afin  que  fon  corps  ne 
pût  arrêter  le  vol  de  fon  efprit,  il  Texerçoit 
par  une  continuelle  pénitence,  le  traitant 
comme  un  efclave ,  le  domptant  comme 
un  ennemi,  le  châtiant  comme  un  criminel. 

Qu'étoit-ce  que  fa  nourriture  f  le  jeûne. 
Qu'étoit-ce  que  fon  repos  ?  les  veilles  Se  le 
travail.  Qu'étoit-ce  que  fon  vêtement  ?  un 

rude  cilice.  D'où  ce  Père  conclut ,  que  le 
double  efprit  d'Elie  fut  donc  par  rapport  au 
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corps  l'efprit  de  mortification ,  &  par  rap- 
port à  l'ame  l'efprit  d'oraifon  Se  de  con- 

templation. C'eft  de  l'un  &  de  l'autre  que 
le  divin  Précurfeur  Jean-Baptifte  fut  rem- 

pli dès  qu'il  parut  fur  la  terre  ,  &  c'eft 
pour  cela  que  l'Evangile  nous  l'a  repréfen- 
té  comme  un  fécond  Elie  :  Et  ipfe prœcedet 
infpiritu  &  virtute  Eliœ.  Eloge  magnifi- 

que dans  le  peu  de  paroles  qu'il  contient  : 
mais  pour  l'appliquer,  tout  grand  qu'il  eft, 
à  l'illuftre  Thérèfe,  je  n'ai ,  mes  très-chè- 

res Sœurs  ,  qu'à  vous  mettre  devant  les 
yeux,  en  quelques  traits ,  fon  hiftoire,  & 

qu'à  vous  faire  fuivre  l'ordre  de  fa  vie. 
Qu'y  trouverons-nous  autre  chofe  qu'une 
mort  perpétuelle  des  fens  par  l'auftérité  la 
plus  rigoureufe  ,  &  que  de  fublimes  élé- 

vations de  l'ame  par  toutes  les  ferveurs  & 
toutes  les  extafes  de  la  prière  ?  Ce  fut  avec 

ces  ailes  myftérieufes  qu'elle  s'éleva  au- 
deffus  d'elle-même,  &  qu'elle  alla  fe  re- 
pofer  dans  le  fein  de  fon  Bien-aimé.  En 
deux  mots ,  double  caraclère  de  fa  fain- 
teté  :  un  corps  facrifié  comme  une  hoftie 
vivante  par  la  mortification ,  &  une  ame 

transformée  en  Dieu  par  l'oraifon.  Voilà 
tout  le  partage  &  tout  le  fonds  de  cette 
exhortation.  Voilà  ce  qui  vérifie  les  paro- 

les de  mon  texte  ,  &  l'application  que  j'en 
fais,  fçavoir,  que  Thérèfe  fut  dans  ces  der- 
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Biens  fiécles ,  l'héritière,  &pour  ainfi dire^ 

la  dépofitaire  de  tout  l'efprit  d'Elie,  infpi* 
ritu  &  virtutc  Eliœ.  Mais  à  cela  j'ajoute  , 
que  c'eft  par  ce  même  efprit ,  qu'elle  a  fait 
dans  l'ordre  du  Carmel  cette  fameufe  réfor- 

me dont  PEglife  a  reçu  &  reçoit  encore  de 

nos  jours  tant  d'édification  :  Parure  Do- 
mino plebemperfeftam.  Car  commençant 

par  fa  propre  perfonne  qui  devoir  fervir  de 

modèle  j  elle  a  réformé  le  corps  par  l'auf- 
térité  de  vie  qu'elle  a  pratiquée  avec  une 
confiance  héroïque  ;  &  elle  a  perfection- 

né l'efprit  par  l'ufage  de  l'oraifon  ,  où  elle 
s'eft  exercée  avec  de  fi  merveilleux  pro- 

grès. Dans  ces  deux  points  je  vous  pro- 
poferai  de  grands  exemples  à  imiter,  & 

c'eft  de  quoi  j'ai  cru  devoir  vous  entre- 
tenir aux  approches  de  cette  fête  que  vous 

allez  célébrer  en  l'honneur  de  votre  glc- 
rieufe  Mère.  Le  fujet  vous  intéreffera,  & 
mérite  toute  votre  attention. 

*■  XL  faut  convenir  qu'une  vie  auftère  Se 
artie.  mort}fi£e  a  quelque  chofe  de  grand ,  & 

qu'elle  fert  beaucoup  à  relever  le  luftre  & le  mérite  de  la  fainteté.  Nous  avons  de  la 

vénération  pour  ceux  qui  dans  leurs  per- 
fonnes  en  portent  les  caractères  ;  &  quel- 

que indulgence  que  nous  ayons  pour  nous- 
mêmes  ,  nous  admirons  cette  févérité  dans 
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!cs  autres,  &  nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
mieux  exprimer  une  vertu  rare  &  fingu- 

liére  ,  qu'en  la  repréfemant  comme  une 
vertu  rigoureufe  dans  fa  conduite ,  toute 
oppofée  aux  inclinations  de  la  nature  ,  Se 
ennemie  des  fens  &  de  la  chair.  Et  en  effet, 

cette  guerre  que  l'homme  fe  fait  à  lui-mê- 
me ,  ce  détachement  de  fon  corps ,  cette 

application  infatigable  à  le  contredire  en 
tout ,  &  cette  généreufe  réfolution  de  le 
perfécuter  fans  relâche ,  de  le  crucifier ,  de 
le  détruire  ,  ce  font  autant  de  miracles,  qui 
furpaflent  la  foibleffe  de  notre  humanité  , 

&  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  principe 
que  la  grâce  toute-puiflante  de  Dieu.  Je- 
fus-Chrift  demandoit  aux  Juifs  ce  qu'ils 
cherchoient  dans  le  défert ,  quand  ils  y  al- 
loient  en  foule  ,  pour  y  voir  fon  glorieux 

Précurfeur  :  Quid  exiftis  in defertum  videre?  Matth* 

Prétendez-vous  trouver,  leur  difoit-il,  un  c%  II# 
homme  mollement  vêtu  ?  Vous  vous  trom- 

pez :  c'eft  chez  les  Grands  que  règne  cette 
molleffe  ,  &  Jean-Baptifte  n'a  point  appris 
à  fe  traiter  de  la  forte.  Peut-être  même 

vous  fera-t-il  horreur  fous  l'habit  dont  il 

efl:  couvert  ;  mais  c'eft  en  cela  que  vous  de- 
vez le  confidérer  ,  non-feulement  comme 

Prophète,  mais  comme  plus  que  Prophète  : 
Etiatn  dico  vobis  &  plus  quàm  Prophetam»  lblà% 
Parole,  remarque  faint  Chryfoflôme,  qui 
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leur  fit  croire  que  c'étoîtle  MefTie  ,  tant  ils 
étoient  prévenus  en  faveur  d'une  vie  péni- 

tente ,  &  tant  ils  s'en  formoient  une  haute 
idée. 

Permettez-moi ,  mes  chères  Sœurs ,  de 

vous  faire  aujourd'hui  la  même  demande  : 
Quid  exijîis  in  defertum  videre  ?  Vous  voici 
aflemblées  au  Carmel.  Ceft  un  défert  & 

une  faintefolitude;&  conduites  par  l'efprit 
de  Dieu  ,  vous  y  êtes  venu  chercher  Thé- 

rèfe.  Mais  qu'avez-vous  cru  trouver  en  el- 
le ?  Une  fille  fujette  aux  délicatetfes  de  fon 

fexe  ,  &  qui  félon  fa  condition  &  fa  naif- 
fance  ait  fçû  accommoder  la  piété  avec  les 
aifes  &  les  douceurs  de  la  vie  ?  Ah  !  vous 

le  fçavez  :  c'eft  dans  les  Cours  des  Princes, 

c'eft  dans  le  grand  monde,  que  fe  trouvent 
ces  dévotions  aifces  &  commodes,  ces  dé- 

votions que  Ton  veut  accorder  avec  les 

maximes  du  fiécle ,  &  que  l'on  n'accorde 
jamais  avec  les  maximes  de  Jefus-Chrift  : 

Matth.  Ecce  in  domibus  Regumfunt.  Mais  ce  n'eft 

point  à  cela  que  Thérèfe  s'eft  bornée.  Ce chemin  étroit  qui  mène  au  Ciel ,  &  que 

nous  a  marqué  l'Evangile  ,  lui  parut  en- 
core trop  large ,  &  toute  fa  vie  elle  s'étu- 

dia à  le  rétrécir  autant  qu'il  lui  fut  poflî- 
ble.  Je  vais  vous  la  repréfenter  dans  fon 
image  naturelle,  ou  plutôt  je  vais  vous  la 
repréfenter  dépouillée  de  toute  la  nature  , 

c  II.     «wx«   ,.  A 
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&  vous  verrez  que  ,  fi  pour  être  à  Jefus- 

Chrift ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  il  faut  cruci- 
fier fa  chair  :  Qui  Chriftifunt ,  carnemfuam   Galat. 

crucifixeruiit  ;  elle  a  rempli  toute  l'étendue  c*  *" 
de  fon  nom,  &  que  ce  ne  fut  point  en  vain 

qu'elle  fut  nommée  Thérèfe  de  Jefus.  Car 
elle  a  levé ,  pour  m'exprimer  ainfi,  l'éten- 

dard de  la  plus  févère  auftérité.  Elle  l'a 
portée ,  cette  fainte  auftérité ,  fur  fon  pro- 

pre corps  ,  elle  Ta  fait  triompher  de  tous 

fes  fens  ,  &  jamais  la  pénitence  n'eut  de 
fujet  plus  fournis  à  toutes  fes  rigueurs  : 
Scmper  mortificationtm  Jefu  in  corpore  nof-  1.  Cor* 
tro  circumferentes.  c*  4» 

Vous  n'ignorez  pas,  mes  chères  Sœurs, 
l'eflfai qu'elle  en  voulut  faire.  Le  martyre, 
qui  eft  la  confommation  de  la  charité ,  & 
la  dernière  épreuve  du  Chriftianifme  ,  fut 
le  premier  objet  de  fes  défirs.  Thérèfe  étoit 
encore  enfant,  quand  elle  les  conçut-: 
mais  fi  elle  étoit  à  peine  capable  de  rai- 
fonner  &  de  choifir ,  elle  étoit  déjà  ca- 

pable de  foufFrir.  Allons ,  difoit-elle  à  fon 
frère  confident  de  fon  cœur,  &  dépofitaire 

de  la  fainte  réfolution  qu'elle  avoit  for- 
mée ,  allons  chercher  dans  l'Afrique  les 

palmes  que  l'Efpagne  a  cefle  de  porter. 
Jamais  nous  ne  verferons  de  fang  plus  pur 
pour  Dieu.  Moins  nous  avons  goûté  de 
la  vie  ,  plus  il  nous  en  relie  à  facrifier. 
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Les  premiers  Martyrs  de  Yl  glife  ont  été 
des  enfans,  &  le  Ciel  le  plût  à  les  cou- 

ronner dès  le  berceau.  Nous  trouverons 

un  perfécuteur  aufïi  bien  qu'eux,  &  la  foi- 
blelfe  de  notre  âge  fera  une  preuve  invin- 

cible de  la  force  de  notre  foi.  Ainfi  par- 
tait Thérèfe  ;  &  fi  elle  eut  aifez  de  con- 

noiflance  pour  former  ces  fentimens ,  elle 

avoit  plus  de  courage  qu'il  n'en  falloit, 
pour  les  exécuter.  Que  fait-elle  donc  f  Le 
Saint-Efprit  animant  cette  jeune  vertu, elle 
fort  de  la  maifon  de  fon  père,  auffi  déga- 

gée  de  tout  qu'Abraham,  iorfqu'il  renonça 
à  l'héritage  de  fes  ancêtres ,  &  auffi  gêné- 
reufe  qu'Ifaac  ,  Iorfqu'il  voulut  être  lui- même  la  victime  de  fon  facrifice. 

Mais  après  tout  où  va-t-elle  ,  &  qu'en- 
treprend-elle f  L'Afrique  n'eft  pas  le  lieu 

de  fon  martyre.  C'eft  dans  PEfpagne  mê- 
me qu'elle  le  doit  accomplir.  Elle  n'y 

trouvera  ni  tyran ,  ni  bourreau  ;  mais  elle 

en  fera  elle-même  &:  pour  elle-même  l'of- 
fice. La  Providence  ne  veut  pas  la  fruf- 

trer  de  fon  attente  :  mais  il  y  a  un  autre 
genre  de  martyre ,  à  quoi  Dieu  la  deftine. 

Martyre  ,  qui  ne  dépendra  ni  de  l'injufli- 
ce  ,  ni  de  l'infidélité  des  hommes ,  mais 
de  la  feule  charité  qui  la  confume.  Mar- 

tyre moins  cruel  dans  fon  action  préfente , 

mais  beaucoup  plus  rigoureux  dans  fa  du- 
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rêe.  C'eftla  mortification  de  la  chair ,  par 
où  elle  ne  mourra  pas  une  fois  feulement, 
mais  tous  les  jours,  pour  dire  avec  le  grand 
Apôtre,  Quotidiè  morior.  Or  voilà,  mes  I%Cor. 
très-chères  Sœurs  ,  le  martyre  où  vous  c%  1 4/ 
avez  vous-mêmes  afpiré,  &  voilà  de  quoi 
je  ne  puis  afTez  vous  féliciter.  Dès  une 

première  &  florifTante  jeunefle  ,  vous  l'a- 
vez cherché  ;  &  pour  le  trouver  comme 

Thérèfe  ,  vous  avez  renoncé  comme  elle 

à  toutes  les  efpérances  du  fiécle.  Remplies 

de  l'efprit  de  l'Evangile  ,  vous  ne  regret- 
tez point  ce  que  vous  avez  quitté  ;  &  dé- 

trompées des  faufles  idées  du  monde  ,  où 
faites-vous  confifter  fur  la  terre  votre 

bonheur  ,  fi  ce  n'eft  à  facriner  au  Maître 
qui  vous  a  appellées  ,  tout  le  bonheur 
humain  ,  &  à  pouvoir  dans  le  même  fens 
que  votre  fainte  Mère,  vous  rendre  le 
confolant  témoignage  ,  que  chaque  jour 
vous  mourez  pour  Dieu  ?  car  votre  vie  , 

quJefr-ce  autre  chofe  qu'une  mort  f  Quo- tidiè morior. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut- là  que  Thé- 
rèfe devint  la  plus  implacable  &  la  plus 

irréconciliable  ennemie  de  fon  corps.  Je 
ne  dis  point  avec  quel  avantage  &  quelle 
victoire  fur  foi -même  ,  elle  ernbrafla  la 
Profeffion  Religieufe.  Dieu  ,  qui  félon  la 
conduite  ordinaire  de  fa  Providence ,  y 
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fait  entrer  les  âmes  chrétiennes  comme 

dans  un  lieu  de  délices  Spirituelles ,  voulut 

qu'elle  y  entrât  comme  dans  un  Purga- 
toire ,  &  c'eft.  d'elle-même  que  nous  l'a- 
vons appris.  Son  corps ,  par  un  preffenti- 

ment  de  ce  qu'il  y  devoit  foufFrir  ,  réfifta 
long-tems  à  ce  deflein  ;  mais  c'étoit  à  ce 
corps  mortel  de  recevoir  la  Loi,  &  non 
pas  de  la  donner.  Thérèfe  lui  en  préparoit 

une  bien  dure  ,  mais  c'eft  du  Ciel  même 

que  cette  Loi  lui  fut  apportée  ;  c'eft,  com- 
me Moyfe  ,  par  le  miniftère  des  Anges 

qu'elle  la  reçut.  Ce  Séraphin  avec  lequel 
on  la  dépeint,  lui  grava  cette  Loi  fainte 

2.  Cor.  dans  le  cœur ,  Non  in  tabulis  lapidas  ,fed 

c»  *••  in  tabulis  cordis  ;  &  pour  cela  il  fe  fervit 
de  cette  flèche  ardente  j  qui  fut,  pourufer 
de  ces  exprefîîons  figurées,  comme  le  ftyle 

de  l'amour  ,  détrempé  dans  le  fiel  du  Cal- 
vaire ,  afin  que  tous  fes  traits  repréfentaf- 

fent  mieux  Jefus  crucifié.  Si  vous  me  de- 

mandez pourquoi  il  n'imprima  pas  vifible- 
ment  les  facrésftigmates  fur  la  chair  toute 

pure  de  cette  Vierge  ,  ainfi  qu'il  les  avoir 
imprimés  fur  celle  du  Séraphique  François 

d'AfTife  ,  c'eft  afin  que  Thérèfe  le  fît  en- 
core mieux  par  elle-même ,  &  parce  qu'en effet  elle  le  devoit  faire  ,  fans  nul  fecours 

étranger  ,  avec  autant  d'efficace,  &  beau- 
coup plus  de  mérite. 
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C'eft  une  merveille  bien  digne  de  notre 
admiration,  mes  chères  Soeurs,  de  voir  par 
quels  puilîans  attraits  de  la  grâce,  Dieu  inf- 

piroit  à  cette  grande  ame  l'efprit  de  péni- 
tence ,  &  par  quels  accroififemens  il  l'en- 

tretenoit  fans  relâche,  ckTaugmentoit.  Au 
lieu  que  David  étoit  continuellement  pré- 

venu par  des  bénédictions  de  douceur  ,  il 

n'y  avoitpour  Thérèfe  que  des  bénédic- 
tions de  rigueur  &  de  foufTrances.  Jefus- 

Chrift  daigne -t-il  lui  apparoître?  C'eft  tou- 
jours tel  qu'il  étoit  au  Calvaire  ,&:  jamais 

tel  qu'il  parut  furie  Thabor  ;  c'efl  toujours 
couvert  de  plaies ,  &  jamais  éclatant  de 
gloire.  La  choifit-il    pour  fon  Epoufe  ? 
(honneur  réfervé  aux  âmes  les  plus  pures,) 

il  veut  qu'elle  ligne  de  fon  fang  cette  glo- 
rieufe  alliance  ;  &  fans  rien  perdre  ni  de 

l'amour  ,  ni  du  refpedl  qu'elle  lui  doit , 
elle  ofe  bien  lui  f?.ire  la  même  plainte  que 
Séphora  :   Sponfus  fanguinum  tu  mihi  es.    Ex0d 
Il  efl  vrai  ,  lui  répond  ce  divin  Epoux,  *•  4» 
la  Croix  efl  comme  le  Lit  nuptial  où  vous 
devez    prendre  déformais  votre   repos  ; 

mais  je  n'en  ai  point  eu  d'autre  pour  moi, 
&  quelque  part  ailleurs  que  vous  me  cher- 

chiez, vous  ne  me  trouverez  jamais.  Ainfi, 

dis-je,  lui  parle  cet  Homme-Dieu;   &  ce 
ne  font  point  là  les  productions  de  mon 

elprit,  ni  de  vaines  imaginations  :  ce  fu- 
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rent  des  communications  réelles  &  vérita- 

bles. Thérèfe  a  pris  foin  elle-même  de  nous 
les  marquer  ,  &  preique  dans  les  mêmes 
termes.  Nous  devons  à  fon  obéiffance  le 

récit  fidèle  qu'elle  nous  en  a  fait ,  &  la  vé- 
rité de  fon  témoignage  n'eft  que  trop  fû- 

rement  garantie  par  le  mérite  de  fon  émi- 
nente  fainteté. 

Telle  fut  l'effentielle  condition  de  l'al- 
liance facrée  que  luipropofalbn  Sauveur, 

&  qu'elle  accepta.  En  devenant  l'Epoufe 
de  Jelus-Chrift  ,  elle  voulut  époufer  la 
Croix  ;  &  comme  par  un  fentiment  de  re- 

ligion nous  rendons  un  culte  à  la  Croix  , 

aufli-bien  qu'à  Jefus-Chrift  ,  elle  fe  con- 
lacra  égalementà  l'un  &  à  l'autre.  On  nous 
a  dit  cent  fois  quelle  étoit  fa  grande  ma- 

xime ;  mais  la  peut- on  affez  répéter  pour 
la  gloire  de  cette  fainte  Pénitente,  &  pour 
notre  initruélion  f  Aut  pati,  aut  mori  ; 

Ou  foufFrir  ou  mourir.  Voilà  l'unique  dé- 
fir  de  Thérèfe  ;  &  ifeft-ce  pas  en  cela  que 

paroît  toute  la  force  de  l'efprit  évangéli- 
que  ?  Vaincre ,  ou  mourir  ;  c'eft  la  maxime 
des  Conquérans ,  &  du  moins  dans  Tun 
des  deux  leur  ambition  fe  trouve  fatisfaite  : 

mais  entre  foufFrir  ou  mourir  ,  quel  choix 

de  fagefle  y  a-t-il  à  faire,  finon  de  cette  fa- 

geffe  qui  s'apprend  à  l'école  de  la  Croix; 
&  dont  Thérèfe  eut  une  fi  parfaite  con- 

nohTançe  £ 
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noiffance  ?  Voilà  encore  une  fois  quelle  fut 
fa  devife  ordinaire  ,  Aut  pati  ,  aut  mori. 

Auffi  étoit-elle  perfuadée ,  que  dans  le 
Chriitianifme  fouffrir  ou  mourir  ,fignifioit 

tout  ce  qu'exprime  vaincre  ou  mourir  ; 

pourquoi?  parce  qu'une  ame  chrétienne 
ne  peut  vaincre  fans  combat ,  &  qu'elle 
ne  peut  combattre  fans  violence  ôc  fans 
effort. 

Non  ,  mes  chères  Sœurs ,  dans   cette 

guerre    que  vous  avez  entreprife  contre 
vous-mêmes,  vous  ne  vaincrez  jamais  au- 

trement. Il  y  a  dans  la  voie  où  vous  mar- 
chez ,  bien  des  affauts  à  donner  ,  &  bien 

desaiîauts  à  foutenir.  Malgré  l'ardeur  qui vous  a  conduites  dans  la  maifon  de  Dieu, 

&  qui  vous  a  fait  furmonter  tant  d'obfla- 
cles  ;  malgré  ces  renouvellemens  de  zèle 
&  de  ferveur  qui  vous  animent  à  certains 
tems ,  &  qui  femblent  vous  infpirer  une 
fermeté  inébranlable  ;  il  y  a  des  momens 
où  cette  confiance  eft  rudement  attaquée 
&  dangereufement  expofée.  Il   y  a   des 
jours  de  tentation  ,  des  jours  de  tribula- 
tion  ,  des  jours  de  trouble  &;  de  défla- 

tion ,  où  le  coeur  fec  &  aride,  tombe  dans 

une  défaillance  qui  l'abat  ;  où l'efprit  agité 
depenfées  trilles  ôcfombres,  n'a  que  des 
vues  affligeantes  qui  le  déconcertent  &  le 
rebufent;  où  la  nature  fe  réveille  toute  en- 

Exhort.  loin.  L  *  Q 
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tiére  &  avec  toute  fa  fenfibilité.  Or  vous 

ne  fortirez  victorieufes  &  avec  avantage 

de  ces  combats  ,  qu'autant  que  vous  vous 
ferez  bien  établies  dans  ce  fentiment ,  & 
bien  affermies  dans  cette  réfolution  toute 

héroïque  ,  &  li  je  l'ofe  dire ,  toute  divine, 
ou  fouffrir  ,  ou  mourir  ;  Aut  pati  ,  aut 

mori:  c'eft- à-dire,  qu'autant  que  vous  vous 
ferez  bien  déterminées  à  porter  toute  l'auf- 
térité  de  votre  état ,  quoi  qu'il  exige  de 
vous,  &  quelque  facrifice  qu'il  y  ait  à  fai- 

re ;  qu'autant  que  vous  aurez  bien  com- 
pris que  la  croix  eft  tout  votre  partage  en 

ce  monde  ,  &  qu'il  n'y  a  ni  conjoncture  , 
ni  occafion  ,  ni  exercice  ,  ni  emploi  ,  où 
vous  ne  deviez  la  prendre  avec  courage 

&  l'embraiïer  ;  qu'autant  que  vous  vous 
trouverez  difpofées  à  renoncer  pour  cela 
au  foin  de  votre  fanté,  &  même  au  foin 
de  votre  vie.  Dès  que  vous  viendrez  à 
héfiter  fur  ce  point  capital ,  dès  que  vous 

voudrez  y  apporter  des  tempéramens ,-  des 
ménagemens  ,  des  adoucirfemens  ,  il  n'y 
aura  plus  de  victoires  que  l'ennemi  de 
votre  falut  Se  de  votre  perfection  ne  rem- 

porte peu  à  peu  fur  vous.  Aujourd'hui  ce 
fera  l'une  ,  &  demain  l'autre.  Les  inclina- 

tions naturelles  trop  favorablement  écou- 
tées ,  ne  manqueront  jamais  de  prétextes 

à  vous  fuggérer.  Vous  vous  laifierez  fur- 
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prendre  en  mille  rencontres  aux  illufions 
des  fens  ;  &  plus  vous  leur  accorderez , 

plus  ils  demanderont  ;  plus  vous  les  fécon- 
derez ,  plus  ils  fe  révolteront;  plus  vous 

leur  permettrez  de  défendre  leurs  intérêts 
&  de  fe  fortifier,  plus  ils  vous  afToibliront, 

ou  plus  vous  vous  afFoiblirez  vous-mêmes. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  vrai  moyen  ,  qu'un 
moyen  également  court  &  infaillible  de  les 
réprimer ,  de  vous  délivrer  de  leurs  retours 
fréquens  &  de  leurs  follicitations  impor- 

tunes, de  vous  rendre  invincibles  à  toutes 

leurs  attaques  :  c'eft  de  dire  comme  Thé- 
rèfe  &  de  le  penfer  comme  elle  ,  Aut 
pati ,  aut  mari.  Oui ,  je  vivrai  fur  la 

croix  ;  &  fi  je  n'y  puis  vivre  ,  j'y  mour- 
rai :  l'un  ou  l'autre,  voilà  où  je  m'atta- 

che ,  &  de  quoi  je  ne  me  départirai  ja- 
mais. Du  moment  que  vous  ferez  ainfî 

réfolues  ,  l'ennemi  confondu  fe  retirera  , 
Ja  nature  défefpérée  fe  taira  ,  les  fens 

n'ayant  rien  à  prétendre ,  ceiTeront  leurs 
pourfuites  ;  votre  triomphe  ,  ou  plutôt 
le  triomphe  de  la  grâce  dans  vous ,  fera 
complet. 

Qui  l'eût  cru ,  mes  chères  Sœurs ,  qu'un 
tel  amour  de  la  croix  pût  parler  du  cœur 
de  Thérèfe  dans  le  cœur  de  tant  d'autres  ? 

c'eft:  néanmoins  le  prodige  que  nous 
voyons  ,  &  dont  nous  devons  bénir  le 

Oij 
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Ciel.  Non  ,  cette  fidelle  amante  de  Jefus 

crucifié  ne  fera  pas  feule  embrafée  des  fain- 
Pfal.  tes  ardeurs  qui  la  confument.  Adducentur 

44.  virgines  pojî  eam  :  un  nombre  prefque  in- 
fini de  vierges  brûleront  du  même  feu  , 

&  leurs  corps  innocens  feront  immolés 

Ibid.  fur  le  même  Aut-el.  Pro  patribus  tuis  nati 

funt  tïbifilii:  l'alliance  qu'elle  a  contrac- 
tée avec  Jefus  fouffrant  , par  une  merveil- 

leufe  fécondité  ,  lui  donnera  pour  enfans 

dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  ceux  mêmes 

qu'elle  honoroit  d'ailleurs  comme  fes  Pè- 
res. Expliquons-nous.  Il  s'aghfoït  de  la 

réformation  du  Carmel  :  il  falloir  relever 

ou  planter  tout  de  nouveau  la  croix  fur 

cette  fainte  montagne  ;  &  c'eiï  à  ce  grand 
ouvrage ,  que  Thérèfe  devoit  être  em- 

ployée. Dieu  la  piqua  d'une  émulation 
toute  religieufe  pour  rétablir  l'ancienne 

difeipline  de  fon  Ordre,  &  pour  s'oppofer 
aux  attentats  de  ces  faux  prophètes  ,  que 

l'héréfîe  dans  ces  tems  ténébreux  fouleva 

contre  PEglife  ,  &  qui  fans  avoir  ni  l'ef- 

prit  d'Elie  ,  ni  celui  d'Elifée  ,  ne  furent 
pas  moins  écoutés  que  l'un  &  l'autre,  ni 
moins  fuivis.  Vains  réformateurs  !  je  par- 

le de  Luther  &  de  Calvin.  A  les  en  croire, 

ils  étoient  députés  de  Dieu  pour  corriger 
les  abus,  pour  arrêter  les  defordres  ,  peur 

fanclifier  le  peuple  chrétien  :  c'eft-à-di.  e , 
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qu'ils  étoient  députés  pour  abolir  dans  l'E* 
glife  les  plus  falutaires  Se  les  plus  folides 
obfervances  :  les  jeûnes  ,  les  abftinences 

réglées ,  la  profeflion  des  vœux ,  les  mor- 
tifications delà  chair.  De-là  cette  applica- 

tion à  décrier  par-tout,  dans  leurs  diicours, 
dans  leurs  écrits ,  les  auftérités  corporelles, 

De-là  ces  ianglantes  fatyres  contre  le  carê- 
me )  conte  le  difeernement  des  viandes  à 

certains  jours ,  contre  les  pratiques  de  pé- 
nitence les  plus  ufitées  par  les  Saints  >  & 

même  les  plus  autorifées  par  le  témoigna- 

ge de  l'Ecriture.  Au  lieu  que  les  vrais  pro- 
phètes du  Dieu  vivant  crioient  fans  cette 

aux  minières  des  autels  ,  qu'ils  prifîent  le  .  ̂  
fac  Se  la  cendre  ,  Accingite  vos ,  Sacerdo-  c.  1/ 
tes  ;  &  cubate  infacco  ,  Miniftri  altaris  : 
ceux-ci  les  in vitoient  à  fatisfaire  leur  cu- 

pidité ,  &  à  fe  permettre  les  plaifirs  qui 
leur  étoientle  plus  expreflement  Se  le  plus 
iagement  défendus.  Plus  de  célibat  pour 
eux,  plus  de  continence  pour  les  perfonnes 

religieufes.  Voilà  ce  qui  s'appelloit  réfor- 
mer l'Eglife  ,  Se  la  remettre  dans  fa  pre- 

mière pureté.  Ah  !  Efpritd'Elie  ,  où  étiez- 
vous  dans  ce  prefifant  befuin  Se  dans  cette 
déplorable  décadence  f  Autrefois  vous 
vous  élevâtes  avec  tant  de  zélé  Contre  la 
fauflfe  divinité  de  Baal  :  ne  revivrez-vous 

point  pour  détruire   cette  idolâtrie  de  la 

Oiij 
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chair ,  déguifée  fous  l'apparence  de  reli- 
gion ?  Difons  mieux ,  où  étiez- vous ,  Ef- 

prit  de  Jefus ,  lorfque  l'erreur  &  le  vice 
conjuroient  ainfi  contre  vous  Se  contre  la 
févérité  de  votre  Evangile  f 

Il  étoit,  mes  chères  Sœurs,  dans  le  cœur 

de  Thérèfe  ;  Se  c'eft  de-là  comme  d'une 

place  d'armes,  fi  je  puis  parler  de  la  forte , 
qu'il  alloit  faire  de  glorieufes  forties  fur 
les  ennemis  de  la  croix.  Pendant  que  le 
Ciel  préparoit  de  fçavans  hommes ,  des 
hommes  Apofloliques,pour  confondre  ces 

nouveaux  docteurs  par  l'efficace  &  la  ver- 
tu de  la  parole ,  Dieu  difpofoit  cette  fainte 

ïnftitutrice  à  les  combattre  par  la  force  de 

l'exemple,  Se  par  une  auftérité  dévie  dont 
toute  l'Eglifefut  édifiée.  Le  Sauveur  lui- 
même  fe  fit  là-deffus  entendre  à  elle.  Hé 
quoi  ,  lui  dit  cet  adorable  Maître  dans 

un  de  ces  entretiens  fecrets  qu'il  eut  fi 
fouvent  avec  cette  ame  choifîe&prédefti- 
née  ,  vous  foufFrirez  que  fans  nul  obftacle 
de  votre  part ,  le  fcandale  de  ma  croix 

Galat.  foit  anéanti  ?  Ergb  evacuatum  eflfcanda- 
.  5.  htm  cruels  f  On  fera  des  réformes  au  gré 

des  fens  pour  les  affranchir  de  la  fervitu- 
de  ,  Se  leur  donner  une  pleine  liberté  , 

&  l'on  n'en  fera  point  pour  les  affujettir 
&  les  tenir  fous  le  joug  de  ma  loi  ?  Pen- 
fée  la  plus  touchante  pour  Thérèfe  !  Elle 
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entreprend  la  réforme  de  fon  Ordre.  Ré- 
forme que  je  pourrois  appeller  la  ruine  du 

corps  humain.  Réforme  qui  dans  une  ré- 
gie étroite  &  mortifiante  ,  ménageant  à 

peine  de  quoi  fatisfaire  à  la  Loi  naturelle, 
comprend  toutes  les  rigueurs  de  la  Loi 
Evangélique.  Mais  providence  de  mon 

Dieu ,  que  faites-vous  ?  Je  vois  Thérèie 
déjà  toute  épuifée  des  auftérités  commu- 

nes &  ordinaires  ,  &  vous  voulez  qu'elle 
en  embraflfe  de  nouvelles.  Il  y  a  vingt 

ans  qu'elle  eft  dans  la  Religion  ,  c'eft-à- 
dire  ,  dans  la  rigueur  &  dans  l'infirmité  ; 
vous  l'avez  juiqu'à  préfent  accablée  de 
maladies,  fans  qu'il  lui  foit  jamais  échap- 

pé une  plainte  :  mais  ici  ne  peut-elle  pas 
s'écrier  avec  le  Patriarche  Job  ,  que  vous 
la  faites  foufFrir  d'une  étrange  manière  , 
Adirabilittr  me  crucias.  Toute  foible  qu'el-  Job, 
le  eft  3  vous  la  deftinez  encore  à  des  exer-  c'  l0' 
cices  qui  feroient  trembler  les  plus  robuf- 

tes;  &  quoiqu'elle  foit  prête  à  fuccomber 
fous  la  croix  dont  elle  eft  chargée  ,  vous 
lui  en  préfentez  une  autre  plus  pefante  ,  Se 
vous  lui  ordonnez  de  la  porter. 

Que  dis-je,  mes  chères  Sœurs  f  c'eft  pour 
cela  même  que  Dieu  choifit  Thérèfe;  c'eft 
parce  que  dans  un  corps  infirme  ,  la  croix 

qu'on  lui  impofe  ,  lui  fera  mieux  fentir  fes 
imprefîions,  c'eft  parce  que  dans  fa  foible  (le 

Oiiij 
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même  fa  vertu  fe  perfectionnera ,  Se  que 

dans  fon  infirmité  l'efprit  de  mortification 
dont  elle  fera  animée  ,  paroîtra  avec  plus 

d'éclat.  Enfin  ,  c'eft  parce  que  l'exemple 
d'une  fille  ,  &  d'une  fille  déjà  fi  exténuée  , 
fera  pour  le  monde  fenfuel  un  reproche 
plus  prefTant  &  une  plus  évidente  convic- 

tion. De  vous  dire  tout  ce  que  l'amour 
de  la  pénitence  lui  infpira  ,  pour  affliger 
la  chair ,  ce  feroit  une  matière  infinie  ;  & 

ce  qui  ne  put  laifer  ,  ni  rallentir  fa  cha- 
rité ,  lafferoit  peut-être  votre  attention. 

Lifez  ce  que  les  Pères  fur  ce  point  ont 
écrit  de  plus  fingulier  :  faint  Epiphane  , 
de  la  vie  des  premiers  Pharifiens ,  religieux 

de  l'ancienne  Loi  ;  Tertullien  ,  de  la  vie 
des  premiers  Chrétiens;  faint  Grégoire  de 
Nyfle  ,  de  celle  de  faint  Bafile  fon  frère  ; 
faint  Jérôme  ,  de  celle  de  fainte  Paule  : 
tout  cela  ne  vous  retracera  point  encore 
l'idée  des  auflérités  de  Thérèfe.  Je  dis  des 

auftérités  qu'elle  a  pratiquées ,  &  qu'elle 
a  fait  pratiquer  dans  le  Chrifiianifme  à  tant 

d'imitateurs  &  d'imitatrices  de  fa  péniten- 
ce :  folitude  profonde  ,  clôture  la  plus 

exacte ,  rigoureufe  fujettion  dw  corps,  jeû- 
nes continuels  ,  retranchement  abfolu  de 

toutes  les  commodités  &  de  toutes  les  ai- 
fes  ,  vêtemens  groffiers  ,  nudité  des  pieds 

au  milieu  des  froids  les  plus  piquans,  fré- 
quentes macérations. 
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Ce  n'en1  pas  que  dans  l'établHTement 
d'une  régie  aufîl  auftère  que  la  propola 
Thérèfe  ,  &  que  Dieu  la  lui  diéta  ,  elle 
n'ait  trouvé  bien  des  difficultés  &  bien 
des  contradictions.  Le  monde  ,  dit  faint 
Bernard,  Te  contente  de  révérer  la  croix 

en  figure  &  en  repréfentation  :  mais  il  ne 

la  peut  foufFrir  dans  la  réalité  &  dans  l'effet. 
Or  cette  parole,  mes  chères  Sœurs ,  ne  le 

vérifia  que  trop  à  l'égard  de  votre  bien- 
heureufe  fondatrice.  Jamais  entreprife  fut- 
elle  plus  traverfée  que  la  Tienne?  Luther 
eut  par- tout  des  approbateurs  de  fa  réfor- 

me :  où  celle  de  Thérèfe  fut-elle  reçue 
fans  oppofition  &  fans  combat  ?  A  lire 
l'hiftoire  de  fes  fondations  ,  ne  croiroit- 
on  pas  lire  les  persécutions  de  faint  Paul  ? 
Combien  de  calomnies  eut- elle  à  elfuyer , 

combien  d'outrages  à  dévorer  ?  en  quelles 
extrémités  fe  vit-elle  fouvent  réduite  ,  en 
quelle  difet  e  ?  Combien  de  fois  fut-elle 
citée  devant  les  Tribunaux  ,  &  obligée  de 
répondre  à  defévèreslnquifiteurs  ?  On  eût 

dit,  qu'au  lieu  de  réforme,  elle  alloit per- 
vertir toutes  chofes.  Mais  c'eft  le  caractè- 

re des  œuvres  de  Dieu  d'être  ainfi  contre- 

dites ;  &  nous  n'en  devons  jamais  atten- 
dre un  plus  heureux  fuccès ,  que  lorfqu'il 

y  a  moins  lieu  ,  félon  les  vues  humaines , 

de  l'efpérer.  Thérèfe  triompha  de  tout  , O  v 
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vint  à  bout  de  tout  ,  &  exécuta  tout, 

Que  refte-t-il ,  mes  très-chères  Sœurs, 

pour  l'entière  confommation  de  ce  grand 
ouvrage  ?  c'eft  que  vous  le  fouteniez  vous- 
mêmes  :  car  c'eft  en  vos  mains  que  cette 
glorieufe  &  fainte  Mère  Ta  dépofé.Or  vous 
ne  le  foutiendrez  jamais ,  que  par  le  même 
efprit  qui  en  a  été  le  principe,  je  veux  dire 
que  par  un  efprit  de  févérité  pour  vous- 
mêmes  ,  &  par  une  pleine  abnégation  de 

vous-mêmes.  Efprit  qui  fut  toujours  le 
propre  des  âmes  fpécialement  dévouées  à 
Dieu.  Efprit  qui ,  par  une  grâce  anticipée, 

forma  ces  héros  de  l'ancien  Teftament , 
dont  l'Apôtre  faint  Paul  faifoit  un  fi  bel 
éloge  aux  Hébreux ,  en  décrivant  leurs 
combats  &  leurs  foufFrances  :  Circuierunt 

e*  ii.  ZAZ  melons ,  in  pellibus  caprinis  ,  egentes  , 
angufliati,  affliEli.  Efprit  qui  dans  le  cours 
des  fiécles  a  rempli  PEglife  de  Martyrs  ,  21 

peuplé  les  déferts  d'Anachorètes  &  de 
pénitens.  Efprit  de  vos  Pères ,  &  de  tous 
ceux  qui ,  félon  le  langage  du  Docteur  des 

Nations ,  vous  ont  engendrées  à  l'Evangi- 
le. Mais  en  particulier ,  mes  chères  Sœurs , 

&par-deffus  tout ,  Efprit  de  Thérèfe  dont 

vous  faites  gloire  d'être  les  filles  en  Je- 
fus-Chrilt,  &  par  conféquent  efprit  de  vo- 

tre vocation. 

Elle  ne  vous  a  point  tracé  une  voie  ,  où 

Heb. 
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elle  n'ait  pas  elle-même  marché  avant 
vous.  Elle  ne  vous  a  point  chargées  d'un 
fardeau ,  dont  elle  n'ait  pas  elle-même 
éprouvé  toute  la  pefanteur.  Elle  n'a  point 
commencé  par  dire,  mais  par  faire;  &  quel 

foutien  pour  vous  que  la  vue  d'un  tel  mo- dèle !  Si  donc  au  milieu  des  violences  & 

des  efforts  que  demande  néceflairement  & 
incerfamment  une  vie  auffi  mortifiée  que 
la  vôtre  ,  &  une  obfervance  aufîi  étroite 

&  auffi  contraire  au  fens  ,  fi ,  dis-je  ,  vous 
vous  trouvez  quelquefois  dans  ces  dé- 
couragemens  &  ces  abattemens  involon- 

taires ,  où  la  plus  ferme  vertu  eft  déconcer- 
tée ,  &  où  le  cœur  ,  ce  femble  ,  eft  fur  le 

point  de  fuccomber  :  fi  la  croix  que  vous 
avez  choifie  ,  vous  paroît  moins  fuppor- 

table;  fi  Pamour-propre,(  car  il  s'introduit 
par-tout ,  &  en  vain  nous  flattons-nous  de 
lui  avoir  donné  la  mort:  il  conferve  tou- 

jours une  étincelle  de  vie ,  qui  fe  rallume 
bientôt  jufques  dans  les  lieux  les  plus  con- 
facrés  à  la  pénitence  )  encore  une  fois ,  fi 
cet  amour  de  vous-mêmes  fe  ranime  Se 
vous  livre  de  dangereufes  attaques  ,  ce 

que  vous  avez  à  lui  oppofer ,  c'eft  l'exem- 
ple de  cette  Conductrice  que  vous  voyez 

à  votre  tête  ,  &  qui  d'un  pas  (i  afsûré  & 
avec  tant  de  réfolution  ,  fçut  fournir  toute 

la  carrière  qu'elle  vous  a  ouverte. 

O  vj 
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Hé  quoi,  doit  fe  dire  alors  une  ame 

qui  veut  s'encourager  &  fe  relever  ,  Thé- 
rèfedont  je  porte  l'habit,  dont  je  profefTe 
la  régie  ,  dont  je  prétends  fuivre  l'efprit 
&  la  conduite,  a  voit- elle  une  obligation 

particulière  d'embraifer  la  croix  f  Les  mê- 
mes motifs  qui  l'y  ont  engagée ,  ne  me 

font-ils  pas  communs  avec  elle  ?  Que. 
dis  je,  &  la  croix  avec  toutes  fes  rigueurs 

ne  m'eft-elle  pas  encore  plus  juflement 
due, à  moi  coupable  de  tant  d'infidélités , 
à  moi  refponfable  au  tnbunal  de  Dieu  de 
tant  de  lâchetés  &  de  tiédeurs ,  de  tant  de 

chûtes  &  de  dettes ,  qu'à  cette  ame  pure 
&  innocente  ,  qu'à  cette  ame  enrichie  de 
toutes  les  vertus  ,  qu'à  cette  ame  comblée 
de  mérites  f  Elle  l'a  portée  par  amour  ;  ne 
la  dois  je  pas  au  moins  porter  par  jufïice  ? 

Oui  ,  c'eft  un  devoir  pour  moi ,  &  un  de- 
voir indifpenfable  :  il  faut  m'acquitter  au- 
près de  Dieu  ,  8c  le  puis-je  mieux  que  par- 

là  ?  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  je  m'en  tien- 
ne là-deifusau  devoir!  Ah ,  ce  fera  comme 

Thérèfe  ,  ce  fera  par  amour  que  je  la  por- 

terai, cette  cro!x  ;  ce  fera  pour  ne  pas  dé- 
générer des  fentimens  d'une  telle  Mère  ; 

ce  fera  pour  ne  pas  renverfer  fes  deffeins , 
pour  ne  pas  ébranler  le  principal  fonde- 

ment du  faint  édifice  qu'elle  a  bâti  à  û 
grands  frais  ,  pour  ne  pas  diffiperle  pré- 
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cieux  héritage  qu'elle  nous  a  acheté  fi  cher 
&  qu'elle  a  remis  dans  nos  mains  ;  pour 
ne  pas  m'attirerle  fanglant  &  l'accablant 
reproche,  d'avoir  détruit,  autant  qu'il  étoit 
en  moi,  par  ma  déiicatefle,  par  ma  foi- 
bleffe  ,  par  le  foin  de  ma  perfonne  ,  ce 

qu'elle  avoit  édifié  par  un  abandonne- 
ment  total  d'elle-même. 

Reproche ,  mes  chères  Sœurs ,  à  quoi 
vous  expoieroient  ces  relâchemens  qui  fe 
gliifent,  je  ne  dirai  pas  dans  les  Commu- 

nautés les  plus  régulières,  mais  dans  quel- 
ques-uns des  membres  qui  les  composent. 

Cardans  les  Communautés  les  plus  laines, 

fi  je  puis  parler  de  la  forte,  il  y  a  des  mem- 
bres infirmes  &  capables  de  gâter  tout  le 

corps ,  fi  l'on  n'apportoit  à  leurs  maladies 
le  remède  néceflfaire  ,  &  fi  l'on  donnoità 
la  contagion  le  tems  de  fe  répandre.  Or 
le  remède  ici  le  plus  prompt,  le  plus  pré* 

fent  ,1e  plus  efficace,  c'eft  à  Toccafionde 
cette  fête  3  un  regard  fur  la  glorieufe  Mè- 

re que  vous  honorez.  Il  n'efi  pas  poffible 

qu'ayant  devant  les  yeux  fa  vie  pénitente 
&  crucifiée,  une  ame  trop  indulgente  pour 

elle-même  ,  ne  s'en  confonde  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  ,  &  qu'elle  ne  conçoive  un 
nouveau  zélé  pour  Paccomplifiement  des 
plus  rigoureufes  pratiques  de  fon  état. 

Car  voilà  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  pour- 
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quoi  nous  célébrons  les  Fêtes  des  Saints, 
6c  pourquoi  nous  en  rappelions  à  certains 

tems  la  mémoire.  C'eft  afin  que  le  fou- 
venir  de  ce  qu'ils  ont  été,  nous  apprenne 
ce  que  nous  devons  être;  6c  que  n'étant 
pas  ce  qu'ils  ont  été,  ni  par  conféquent 
ce  que  nous  devons  être ,  nous  nous  ex- 

citions à  le  devenir.  Et  ne  feroit-ce  pas 
en  effet  une  contradiction  infoutenable  de 

louer ,  par  exemple  ,  &  de  canonifer  dans 
Thérèfe  ce  renoncement  parfait  ou  elle  a 
vécu  à  tout  ce  qui  peut  flatter  les  fens  , 

tandis  qu'on  cherche  à  les  fatisfaire  ;  tan- 
dis qu'on  ménage,  autant  qu'on  peut ,  leurs 

intérêts  ,  tandis  qu'on  imagine  pour  cela 
mille  prétextes ,  qu'on  prend  pour  cela 
mille  détours ,  qu'on  ufe  pour  cela  de  vai- 

nes difpenfes ,  qu'on  fe  trompe  pour  ce- 
la &  fur  cela  foi-même  ,  &  qu'on  tâche  , 

fans  y  vouloir  prendre  garde  ,  à  tromper 
des  perfonnes  fupérieures,  que  leur  cha- 

rité ,  peut-être  trop  aveugle  3  rend  éga- 
lement faciles ,  &  à  convenir  des  befoins 

qu'on  leur  expofe ,  &  à  condefcendre  aux 
foulagemens  qu'on  leur  demande.  Ne  por- 

tons pas  plus  loin  cette  morale  ,  mes  chè- 
res Soeurs  :  vos  réflexions  particulières  y 

pourront  fuppléer;  &  moi  cependant, 
après  vous  avoir  repréfenté  dans  Thérèfe 

un  corps  facriflé  à  Dieu  par  la  mortifica- 
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tion  j  je  dois  faire  voir  une  ame  transfor- 
mée en  Dieu  parforaifon  :  c'eft  la  féconde 

partie. 

J  'Entre,  mes  très-chères  Sœurs,  dans  un     u# 
iujet  de  la  plus  haute  élévation.  Parler  de  Partie. 

l'oraifon  de  Thérèfe  &  de  fes  contempla- 
tions ,  c'efl  vouloir  pénétrer  dans  le  Sanc- 
tuaire même  de  la  Divinité ,  où  cette  gran- 

de ame  habitoit ,  &:  entreprendre  de  dé- 
couvrir ces  profonds  myftères,  dont  faint 

Paul  difoit  qu'il  n'étoit  permis  à  nul  hom- 
me mortel  de  révéler  les  fecrets  admira- 

bles &  ineffables  :    Ar caria   verba  ,  quai  itcor. 

non  licet  homini  loqui.    Je  m'expliquerai  c  i*. 
néanmoins  ,  fans   contrevenir  en  aucune 

forte  à  la  parole  de  l'Apôtre  ;  &  ce  qui 
peut-être  vous  furprendra  ,  c'eft  que  fur 
une  matière  fi  fublime  par  elle-même  & 
fî  abflraite,  je  ne  vous  dirai  rien  que  de 

pratique  ,  rien  que  d'inflructif  ,  rien  qui 
ne  fe  faffe  aifément  comprendre  ,  &  dont 
vous  ne  puifîiez  profiter  dans  votre    état 
&  félon  votre  état. 

Il  s'agit  ici  de  cette  oraifon  extraordi- 
naire &  excellente  ,  où  l'ame  ,  fuivant  la 

doctrine  de  faint  Denis,  reçoit  les  opéra- 

tions divines  ,  plutôt  qu'elle  n'opère  elle- 
même.  Ceft  à  celle-là  que  Thérèfe  étoit 

appellée  de  Dieu,&  c'eft  en  celle-là  qu'elle 
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s'eft  diftinguée ,  &  qu'elle  va  vous  fervir 
de  modèle.  Je  fçai  que  faint  Thomas  au 
quatrième  Livre  des  Sentences,  prétend  Se 

prouve  folidement,  que  ce  genre  d'orai- 
fon  n'eftpas  une  vertu  ,  mais  un  don  du 
Ciel  ;  qu'il  ne  confifte  dans  aucun  exerci- 

ce des  facultés  humaines ,  mais  dans  une 

impreifion  de  l'Efprit  de  Dieu;  que  l'hom- 
me n'y  contribue  rien,  mais  qu'il  le  fouffre 

feulement  &  qu'il  le  reflent.  Tout  cela  eft 

vrai;&fi  vous  concluez  de-là  qu'on  n'en 
peut  donc  pas  preferire  des  règles  ,  j'en 
conviendrai  avec  vous ,  &  j'avouerai , 
comme  je  l'avoue  en  effet,  qu'il  ne  nous  ap- 

partient pas  d'expliquer  ce  qui  fe  paffe  dans 
ce  commerce  intime  de  l'ame  avec  Dieu  , 
beaucoup  moins  d'en  donner  des  préceptes 
6c  d'entreprendre  de  le  réduire  en  art.  Mais 
cela  même  n'empêche  pas  que  je  ne  puiflfe 
vous  faire  trouver  dans  l'exemple  de  Thé- 
rèfe  &  dans  fa  conduite,  de  très-utiles  ins- 

tructions touchant  cette  vie  contemplati- 
ve. Car  fi  cette  oraifon  toute  extatique 

eft  un  don  de  Dieu  ,  comme  le  Doéleur 

Angélique  le  reconnoît ,  il  vous  eft  im- 

portant d'apprendre  trois  chofes.  Premiè- 
rement ,  par  ou  l'on  s'y  doit  difpofer;  fé- 

conderaient, avec  quel  efprit  il  le  faut  re- 
cevoir ;  &  en  dernier  lieu  ,  comment  on  en 

peut  faire  le  jufte  &  vrai  difeernement  t 
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pour  fe  garantir  des  illufions  de  l'Ange  de 
ténèbres ,  &  fe  mettre  à  couvert  de  fes 
prefliges.  Saintes  Filles  de  Thérèfe,  voilà 

ce  qui  vous  regarde  encore  plus  particu- 
lièrement que  lerefte  des  Fidèles.  Dans  la 

Profeflîon  Religieufe  que  vous  avez  em- 
brasée ,  vos  plus  communs  entretiens  font 

avec  Dieu ,  ou  y  doivent  être.  J'ofe  même 
ajouter  que  le  bras  de  Dieu  n'étant  point 
racourci ,  &  que  fes  miféricordes  n'ayant 
point  de  bornes  ni  de  tems  limités  ,  il 

n'y  a  rien  de  fi  relevé  dans  Poraifon  ,  où 
fur  les  vertiges  de  votre  Bienheureufe 
Mère  vous  ne  puiÏÏîez  parvenir.  Ecoutez- 
moi  donc  ;  &  profitez  des  trois  inftruc- 
tioas  les  plus  nécefîaires  dans  le  défir  que 
vous  avez  conçu  de  vous  avancer  ,  félon 
votre  vocation  ,  &  par  le  fecours  de  la 
grâce  ,  aux  dégrés  les  plus  cminens  de 
la   vie  intérieure  &   fpirituelle. 

Avantoue  Thérèfe  eût  paru  au  monde 
il  y  avoit  eu  des  vifions  ,  des  raviffemens , 
des  extafes.  Ces  grâces,  dit  faint  Bonaven- 

ture  ,  n'ont  jamais  manqué  dans  l'Eglife. 
Dieu  les  y  a  toujours  confervées  ;  mais  il 

femble  qu'il  réfervoit  à  notre  Sainte  de 
nous  faire  connoître  les  difpofitions  qu'il 
y  faut  apporter.  Tout  gratuit  qu'efl:  le 
don  de  contemplation  ,  il  ne  le  fut  jamais 
moins  que  dans  la  perfonne  de  Thérèfe; 
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&  fi  Dieu  peut  être  engagé  par  la  fidélité 

d'une  ame  à  l'en  gratifier,  nulle  autre  n'eut 
plus  de  quoi  l'attirer  dans  elle  ,  ni  ne  fe 
mit  plus  en  état  de  l'obtenir.  Que  faut-il 
pour  cela  ,  demande  faint  Bernard  f  Ah  ! 

répond  ce  Père,  il  faut  être  d'abord  un  Ja- 
cob luttant  avec  l'Ange,  afin  d'être  en- 

fuite  un  Ifraël  voyant  Dieu.  Frappez  afii- 
dûment  à  la  porte  du  Ciel  par  la  prière  , 

dit  faint  Auguftin,&  l'on  vous  ouvrira  par 
Augtijt,  la  contemplation  :  Pulfate  orando  ,  &  ape~ 

j'ietur  vobis  conumplando.  Voilà  ce  qu'a 
pratiqué  Thérèfe  ,  &  comment  elle  s'eft 
préparée  aux  faveurs  divines.  Vingt-deux 

ans  de  perfévérance  dans  l'oraifon  com- mune Se  ordinaire,  lui  méritèrent  enfin  le 

précieux  avantage  d'être  introduite  dans 
la  chambre  de  l'Epoux. 
Comprenez-vous  bien, mes  chères  Sœurs, 

ce  que  je  dis  ?  Ces  paroles  font  bien-tôt 
prononcées  ,  vingt-deux  ans  de  perfévé- 

rance &  d'oraifon  :  mais  pour  une  ame  qui 
aime  Dieu  ,  &  qui  n'aime  que  lui  ,  em- 

ployer tout  ce  tems  à  le  chercher,  fans  le 
Cant.   trouver  jamais ,  Quœjîvi  illum ,  &  non  in- 

c*  3»  veni ,  quelle  épreuve  &  quelle  matière  de 
combats  !  N'examinons  point  pourquoi 
Dieu  ,  qui  fait  fes  délices  de  converfer 
avec  les  enfans  des  hommes,  la  laififa  tant 

attendre  ,  &  fe  refufa  fi  longtems  à  elle  : 
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fa  fageffe  a  des  vues  fupérieures  aux  nô- 

tres ,  &  c'eft  ainfi  que  la  bonté  l'ordonne 
auffi  fouvent  que  fa  juftice.  Mais  admi- 

rons la  confiance  de  Thérèfe  à  foutenir 
ces  retardeinens.  Jamais  cette  Cananéenne 

de  l'Evangile  ne  fe  vit  expofée  à  de  tels 
rebuts.  Ni  fentiment ,  ni  goût,  ni  con- 
folation  ;  le  Ciel  efl  fermé  pour  elle  ,  & 
fon  cœur  demeure  toujours  comme  une 

terre  féche  &  aride  :  Anima  meaficut  terra  prI4ï- 

fine  aqua  tibi.  Que  fera-t-elle  ,  &  n'eft-il 
point  à  craindre  que  cette  ame  défolée  & 

fans  appui  ,  ne  vienne  enfin  à  fe  démen- 
tir ?  Quelle  foi  fî  courageufe  &  fi  ferme 

ne  feroit  pas  ébranlée ,  &  le  moyen  de 
fuivre  toujours  un  Dieu  qui  ne  daigne  pas 

la  favorifer  d'un  regard  ?  Mais  non  ,  mes 
chères  Sœurs  :  Thérèfe-  peut  être  éprou- 

vée, mais  les  plus  fortes  épreuves  n'épui- 
feront  point  fon  invincible  patience.  Quel- 

que infipides  que  lui  deviennent  les  cho- 

fes  céleftes  ,  elle  s'y  attachera  ,  &  elle  en fera  toute  la  nourriture  de  fon  ame  :  car 

que  feroit- ce  de  moi,  difoit-elle  ,  fi  je 
ne  méditois  inceflamment  la  Loi  de  mon 

Dieu  ?  Nijî  quod  Lex  tua  meditatio  mea  pfng. 
efl  ,  tune  forte  periijjem  in  humilitate  mea. 

Puis-je  mieux  employer  ma  vie  ,  que  de 
rendre  chaque  jour  mes  hommages  à  un 

fi  grand  Maître  f  S'il  ne  m'écoute  pas,  du 
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moins  il  foufTre  ma  préfence;  &  s'il  ne  penfé 
pas  à  moi ,  du  moins  il  me  permet  de  pen- 
fer  à  lui.  Ainfi  raifonnoit  Thérèfe,  &  de- 

là cette  afïiddité  à  la  prière  ,  que  les  plus 

nombreufes  occupations  ne  purent  inter- 
rompre. De-là  tant  de  jours  &  tant  de  nuits 

paiTés  au  pied  de  l'Oratoire  ,  ou  devant 
l'Autel  du  Seigneur.  De-là  ce  foin  de  re- 

cueillir ion  efprit ,  &de  purifier  ion  cœur, 
félon  le  confeil  du  Sage  }  avant  que  de  fe 

préfenter  à  Dieu  ,  &  d'approcher  d'une  fi 
haute  Majefté.Préparation  qu'elle  eftimoit 
d'autant  plus  nécefTaire,  que  Dieu  fe  com- 
muniquoit  moins  à  elle.  Or  n'eft-ce  pas  là 
fe  rendre  digne  de  fes  grâces  les  plus  fi* 

gnalées  ?  N'efl-ce  pas  le  forcer  par  une 
fainte  violence  ,  à  rompre  le  voile  qui  le 
couvroit,  &  à  fe  faire  voir  dans  fon  plus 

bel  éclat?  Et  s'il  n'eût  pas  exaucé  les  vœux 
de  Thérèfe  ,  s'il  ne  fe  fût  pas  laiffé  gagner 
à  une  telle  perfévérance  ,  &  qu'il  y  eût 
toujours  paru  infenfible ,  comment  la  pa- 

role de  faint  Paul  fe  feroit-elle  vérifiée  , 

qu'il  efl:  riche  ,  &  qu'il  fe  montre  infini- 
ment libéral  envers  tous  ceux  quil'invo- 

Rom.  quent ,   Vives  in  omnes  qui  invocant  il- 
c.  10.  i  lurn  ?  Comment  cet  ordre  qu'établifToit  le 

ProphéteRoyal  entre  la  réflexion  &  la  con- 
PC.  4?.  templation ,  Vacate  &  videte  ,  n'eût-  il  pas été  troublé  &  déconcerté  ? 
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Ne  nous  étonnons  donc  point,  mes  chè- 
res Sœurs  ,  que  Thérèfe  dans  la  fuite  de 

fes  années  ait  fait  des  progrès  fi  merveil- 

leux ,  qu'elle  ait  été  éclairée  des  plus  pu- 
res lumières  du  Ciel ,  qu'elle  ait  décou- 

vert les  plus  impénétrables  fecrets  de  la 
fageife  de  Dieu,  que  par  la  fublimité  de 

fes  connoiifances  elle  ait  vu  prefque  juf- 

ques  à  l'efifence  divine.  Mais  étonnons- 
nous  que  dans  tous  les  états  ,  même  les 
plus  retirés ,  même  les  plus  religieux  ,  il 

y  ait  maintenant  fi  peu  d'ames  contempla- 
tives :  ou  plutôt  n'en  foyons  point  furpris, 

puifque  dans  tous  les  états  ,  je  ne  dis  pas 
feulement  dans  tous  les  états  du  monde  , 

mais  dans  tous  les  états  de  l'Eglife  ,  & 
dans  tous  ceux  de  la  Religion  ,  il  y  en  a 

très-peu  qui  prennent  la  voie  nécerTaire 
pour  atteindre  à  ce  fublime  degré.  Car  la 
voie  qui  conduit  la  ,  &  par  où  tous  les 
Saints  ont  marché 3  ce  font  les  exercices 
ordinaires  de  Toraifon.  Exercices  folide- 

ment  pratiqués  &  conllammenr  foutenus, 
malgré  les  ftériltés  ,  malgré  les  ennuis, 

malgré  les  vivacités  naturelles  del'efprit, 

&les  difficultés  qu'il  trouve  à  fe  captiver, 
&  à  s'appliquer.  C'efl:  ainfi  que  Dieu  veut 
être  recherché  ;  &  n'efl-il  pas  bien  jufle 

qu'il  le  fojt ,  puifqu'il  eft  le  centre  de 
toute  perfection  f  Quœrite  Dominum, 
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Mais  difons  la  vérité,  mes  chères  Sœurs, 

&  ne  craignons  point  d'en  porter  devant 
Dieu  la  confufion  falutaire  :  quoique  dans 
toutes  les  Maifons  Religieufes  il  y  ait  des 

pratiques  d'oraifon  marquées  coordonnées, 
eft-il  rien  néanmoins  ,  même  parmi  les 
peribnnes  religieufes  ,  de  plus  négligé  & 

de  plus  abandonné  que  l'oraifon  ?  On  vou- 
droit  qu'elle  ne  coûtât  aucune  violence  , 
aucune  contrainte,  aucune  victoire  fur  foi- 
même.  On  voudroit  du  premier  pas  arri- 

ver à  la  terre  de  promiffion ,  &  y  être  ad- 
mis, fans  paflfer  par  le  défert.  On  voudroit 

toujours  avancer  dans  la  clarté  d'un  beau 
jour,  &  ne  tomber  jamais  dans  les  obfcu- 
rités  &  dans  les  ténèbres.  On  voudroit 

que  d'abord  &  à  chaque  moment  l'efprit 
de  Dieu  nous  tranfportât;  qu'il  nous  eni- 

vrât de  fes  faintes  douceurs;  qu'il  nous 
ravît ,  comme  faint  Paul ,  au  troifiéme 

Ciel  5  qu'il  nous  donnât ,  fi  je  l'ofe  dire , 
dès  cette  vie  une  claire  vifion  de  l'Etre  di- 

vin &  de  fes  adorables  attributs.  Mais  parce 

que  ce  n'eft  point  là  l'ordre  de  la  Provi- 
dence ,  &  que  pour  s'élever  au  point  où 

l'on  afpire,  il  y  a  des  démarches  à  faire, 
il  y  a  des  épreuves  à  etfuyer ,  il  y  a  des  mé- 

thodes à  garder,  il  y  a  des  répugnances, 
des  triftefies  ,  des  abattemens,  des  lan- 

gueurs, mille  évagations, mille  diffractions, 



Thérèse.  335* 

mille  légèretés  d'une  imagination  incons- 
tante &  volage  à  fupporter  ,  de-là  vient 

qu'on  fe  rebute,&  qu'on  demeure  dès  Pen^> 
trée  de  la  carrière.  On  conçoit  pour  l'o- 
raïfon  un  éloigneraient  prefque  infurmon- 
table  ;  on  la  regarde  comme  une  gêne  , 
comme  un  efclavage ,  comme  un  tourment 

de  i'efprit  &  du  cœur;  on  feperfuade  que 

tout  ce  qu'on  y  emploie  de  tems ,  n'eft 

qu'inutilité  &  qu'oifiveté  ;  on  fe  fert  de 
tous  les  prétextes  qui  fe  préfentent ,  pour 

l'abréger  ,  pour  en  retrancher  ,  pour  s'en 
difpenfer.  Ou  bien  ,  on  fatisfait  extérieu- 

rement à  fon  devoir  ,  on  garde  les  appa- 
rences &  les  dehors  :  rien  davantage. 

C'eft-à-dire,  qu'on  fait  i'oraifon,fans  la  fai- 

re ;  qu'on  y  eit  prêtent  félon  la  coutume  3 
&de  corps,  tandis  que  I'efprit,  ou  s'entre- 

tient dans  une  diffipation  continuelle  & 

volontaire,  ou  s'appéfantit  dans  une  indo- 
lence pare(feufe&  lâche.  Ni  retour  fur  foi- 

même  ,  ni  réflexion  ,  ni  effort ,  pour  fe  re- 

cueillir, pour  fe  relever,  &  s'exciter.  Après 
cela  plaignons-nous  du  peu  d'union  que 
nous  avons  avec  Dieu.  Envions  le  fort  de 

ces  amesbien-aimées  Se  prédeflinées,  qui 
dans  îa  prière  femblent  le  voir  face  à  face  ; 
tel  eft  le  fruit  de  leurs  foins  ,  telle  fut  la 

récompenfe  de  la  fidélité  de  Thérèfe.  Au 

milieu  de  tout  ce  qui  pouvoit  la  détacher 
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du  faint  exercice  del'oraifon,  voilà  par  ou 
elle  s'ouvrit  le  chemin  jufques  dans  le  fein 
de  Dieu ,  pour  y  jouir  des  plus  infignes  fa- 

veurs; &  comme  elle  vous  apprend  par-là 
même  quelle  difpofition  vous  y  devez  ap- 

porter ,  elle  va  encore  vous  apprendre  la 
manière  dont  vous  les  devez  recevoir. 

En  effet,  mes  chères  Sœurs ,  Dieu  tout 

miféricordjeux  &  tout  bon,ne  pouvoit  être? 

infenfible  aux  vœux  d'une  ame  qui  le  dé- 
firoit  uniquement  &  fi  ardemment.  Vingt- 
deux  ans  écoulés  dans  un  travail  perpé- 

tuel ,  furent  enfin  fuivis  du  repos.  Dieu  fe 

communique  à  Thérèfeavec  toute  la  plé- 

nitude de  fes  dons;  Se  fans  vouloir  s'égaler 
à  Marie  ,  elle  peut  bien  dire  comme  cette 

Mère  du  Sauveur  ,  que  le  Tout-PuitTant 
Luc.  a  fa#  Pour  e^e  ̂ e  grandes  chofes  :  Fecit 

c.  i .  milù  magna  qui  potens  eft.  Elle  peut  ajouter 

avec  l'Apôtre  ,  que  ni  les  fens ,  ni  l'efprit , 
ni  le  cœur  de  l'homme  ne  peuvent  péné- 

trer ces  Myftères  ,  &  qu'ils  peuvent  en- 
i.  Cc-r\  core  moins  les  exprimer  :  Qiiod  oculus  non 
<■•  2.  vidit ,nec  auris  auàivit ,  nec  in  cor  homi- 

nis  afeendit.  Quelle  abondance  de  lumiè- 
res au  detfus  de  toutes  les  connoiffances 

humaines  ?  Elle  volt  Dieuaufîi  clairement 

que  les  Prophètes,  elle  traite  avec  Dieu 
aufîi  familièrement  que  les  Patriarches  , 

elle  parle  de  Dieu  plus  hautement  que  les 
Doclturs.  Il 
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ÎI  n'y  a  qu'à  lire  ces  merveilleux  Ouvra- 
ges qu'elle  nous  a  laiiïés.  Ils  ont  autrefois 

iervi  à  convaincre  &  à  gagner  des  Héréti- 
ques. Ils  enflamment  encore  tous  les  jours 

la  piété  des  fidèles.  Pour  peu  qu'on  entre 
dans  ce  myftérieux  château  dont  elle  nous 
a  tracé  le  plan  ,  on  fe  trouve  tout  invefti 

des  fplendeurs  céleftes  ,  &  l'on  croit  être 
dans  ces  demeures  éternelles  ou  régnent 
les  Saints  :  Infphndoribus  San&orum,  Ne  VCaU 
Pavez-vous  pas  éprouvé  cent  fois  ,  mes  10?. 
chères  Soeurs ,  que  fans  bien  comprendre 
la  doclrine  de  ces  excellens  traités ,  on  fe 

lent  néanmoins,  à  la  feule  leclure  qu'on 
en  fait ,  le  cœur  tout  ému  ,  &  que  l'on 
conçoit  pour  Dieu  des  ardeurs  iécrettes 

dont  on  ignore  même  le  principe  ?  C'eft 
ce  qu'avoit  remarqué  avant  nous  ce  fça- 
vant  Maître  de  la  vie  myflique  Jean  Avi- 

la  :  &  c'eft  furquoi  nous  ne  pouvons  trop 
bénir  le  Seigneur ,  de  ce  qu'ayant  mis  fou- 
vent  fa  toute-puiffance  dans  les  mains  d'u- 

ne femme ,  Tradidit  eum  in  manus  foerni-  jti4jthé 
nœ,  il  a  bien  voulu  combler  celle-ci  des  tré-  r.  16. 
fors  de  fa  fcience.  Oui ,  grande  Sainte  , 
nous  le  reconnoilTons  ;  &  abaiflant  l'or- 

gueil de  nos  efprits,  nous  rendons  homma- 
ge à  la  fupériorité  de  vos  vues ,  fans  en- 

treprendre d'y  atteindre.  La  contempla- 
tion a  été  pour  vous  comme  le  char  d'Elie, 

Exhort.  Tom.  I.  *  P 
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qui  vous  a  tranfportée  au-deflus  de  nous. 

C'efl  affez  que  nous  demeurions  au  pied 
de  la  montagne,  pendant  que  vous  con  ver- 

fez  avec  Dieu.  Ce  vol  de  l'efprit  dont  vous 
nous  parlez  ,  ce  fommeil  de  toutes  les  puif- 
fances  ,  cette  quiétude ,  cette  fufpenfion  de 
Famé  toute  entière  ,  ces  afTauts ,  ces  blef- 
fures  intérieures  ;  tout  cela  ce  font  des  fe- 
crets  que  nous  révérons.  Mais  après  tout, 

j'ofe  le  dire  ,  voici  ce  que  nous  admirons 
encore  davantage,  &  ce  qui  doit  plus  con- 

tribuer à  notre  édification  :  c'eft  que  vous 
ne  foyez  point  éblouie  de  tant  de  clartés  , 
ôc  que  dans  un  rang  fi  diflingué  où  vous 
a  portée  la  grâce  de  votre  Dieu  ,  vous 

ayez  fçû  ne  rien  perdre  de  vos  plus  hum- 
bles fentimens. 

Chofe  étonnante,  mes  chères  Sœurs  !  tou- 
tes les  bénédictions  du  Ciel  font  déformais 

pour  Thérèfe,  mais  elle  ne  les  reçoit  qu'a- 
vec crainte  ;  &  quelque  gage  que  Jefus- 

Chrifl:  lui  donne  de  fa  préfence ,  jufqu'à 
lui  dire  comme  aux  Apôtres  ,  C'eft.  moi  , 
elle  lui  demande  la  permiflion  d'en  dou- 

ter. Plus  il  redouble  fes  faveurs  ,  plus  elle 
fe  tient  dans  1  humiliation  &  dans  la  con- 

fuiion.  Elle  ne  peut  fe  perfuaHer  qu'il  n'y 
ait  pas  de  l'illufion  en  ce  qu'elle  reffenr , 
tant  elle  s'en  croit  indigne,  Se  tant  elle 
eft  touchée  de  fa  propre  misère.  11  lui  faut 
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des  aflïïrances  ;  &  pour  les  avoir  ,  toute 

inftruite  qu'elle  efl  des  voies  de  Dieu  , 
elle  ne  fait  point  difficulté  de  prendre  des 
guides  Se  des  conducteurs  qui  la  dirigent* 
Elle  fe  fouvient  que  Sauf  converti  par 
Jefus-Chrift ,  fut  toutefois  envoyé  auprès 

d'Ananias,  pour  être  formé  au  Chriflianif- 
me  :  Ingredere  civitatem  ,  &  ibi  dicetur  Acî,  c< 
ïibi  quid  te  oporteat  facere.  Saul  obéit  ,  7* 

Se  c'eft  dans  le  même  efprit ,  que  Thérèfe, 
quoique  poflfédée  Se  toute  remplie  de 
Dieu  ,  fe  foumet  à  la  conduite  des  hom- 

mes. Et  comment  s'y  foumet-elle  ?  jufqu'à 
fe  laiiîer  condamner  par  des  confeiîeurs 

ignorans ,  jufqu'à  réfifter  par  leurs  ordres 
aux  divines  opérations,  jufqu'à  brûler  par 
obéiffance  ce  qu'elle  avoit  tracé  fur  le  pa- 

pier, &  qui  lui  avoit  été  infpiré  d'en- haut, 
jufqu'à  rejetter  les  vifions  de  fon  Dieu  , 
comme  des  apparitions  du  démon.  Fais  ce 

qu'ils  te  diront ,  lui  dictoit  intérieurement 
le  Seigneur.  S'ils  fe  trompent,  leur  erreur 
perfectionnera  ta  fourmilion  ,  Se  ta  fou- 
million  te  fera  mieux  encore  dans  la  fuite 

découvrir  la  vérité.  Maxime  qu'elle  enten- 
dit dans  le  vrai  fens  où  elle  lui  fut  don- 

née ,  Se  qu'elle  fuivit  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables.  Car  ce  n'en1  pas  du 

refte  que  Pefprit  de  fagefle  ne  la  portât 

à  choifir  toujours  ,  autant  qu'il  étoit  pofîî- 

Pij 
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ble,  pour  la  direction  de  fon  ame  ,  des 

hommes  capables  6c  d'habiles  miniftres. 
Elle  n'eut  rien  plus  à  coeur  dans  toute  fa 
vie  ;  aimant  mieux ,  difoit-elle  ,  plus  de 
vertu  dans  elle-même  que  de  lumière , 
mais  dans  un  Directeur  plus  de  lumière 
que  de  vertu  ;  6c  ajoutant  même  ,  ce 
que  nous  ne  pouvons  trop  remarquer  , 

qu'elle  avoit  plus  fouffert  du  zélé  aveuglç 
de  quelques  perfonnes  ,  que  de  leurs  vi- 

ces Se  de  leurs  paflions.  Ainii  en  jugeoit 
Tbérèfe  ;  &  la  providence  en  ce  point, 
comme  dans  les  autres ,  ne  lui  manqua  pas. 

Mais  à  quelque  Maître  qu'il  plut  au  Ciel 
de  l'affujettir ,  fut-il  une  ame  plus  docile  , 
en  fut-il  une  moins  attachée  à  fon  fens  Ôc 

inoins  préfomptueufe  ? 
Humilité5mes  chères  Sœurs,  &:  docilité, 

beaucoup  plus  rares  que  vous  ne  le  pen- 
fez  peut-être  dans  les  âmes  que  Dieu  gra- 

tifie de  certaines  faveurs  ,  ou  qui  s'en 
croient  gratifiées.  A-t-on  dans  une  retrai- 

te, dans  une  Communion,  entrevu  quel- 

que lueur  d'une  grâce  paflfagère  j  a-t-on 
verfé  quelques  larmes  ,  pouffé  quelques 
loupirs  i  a-t-on  fenti  quelques  impreflions 

de  l'Efprk  divin  &quelquestranfports  d'un, 
cœur  fenfiblement  touché,  il  femble  que 

tout-à-coup  l'on  foit  monté  jufqu'à  la  ré- 

gion fupérieure  du  Cieî3  §c  qu'on  ne  tieQ-» 
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lie  plus  à  la  terre.  Il  femble  qu'on  ait  droit 
de  le  regarder  comme  féparé  du  commun 

des  Chrétiens,  &  qu'on  puitïe,  en  fe  met- 
tant aa-deflus  d'eux ,  dire  comme  le  Pha- 

rifien  :  Non-fum  Jicut  cœteri.  Il  femble  Luc.  & 

qu'on  n'ait  plus  befoin  ni  de  régie  ,  ni  l8# 
de  méthode,  ni  de  guide,  ni  de  confeil, 

&  qu'on  fe  fuffife  à  foi-même.  Il  femble 
que  ce  feroit  fe  dégrader  &  fe  rabaifler  au- 

deflbus  de  fon  état ,  que  de  s'en  tenir  aux 
pratiques  ufitées,  &  de  fe  borner  à  certains 
îujets  plus  connus  &  plus  fenfibles.  A  peine 

même  daigne-t-on  s'occuper  des  myiîè- 
res  de  la  vie  de  Jefus-Chrift.  L'Etre  de 

Dieu,  l'eflence  infinie  de  Dieu ,  fa  préfence 
toute  fimple  &  dégagée  de  toute  image  , 
telles  autres  matières  bonnes  en  elles-mê- 
mes,mais  dangereufes  par  leur  fubtilité ,  & 

irès-fouvent  mal  conçues ,  voilà  où  l'on 

s'élance  d'abord,  &  la  fphère  que  l'on  fe 
propofe.  Voilà  fur  quoi  l'on  s'exprime  dans 
des  termes  d'autant  plus  faflueux ,  &  que 
l'on  prononce  avec  d'autant  plus  d'often- 
tation,  qu'ils  font  plus  obfcurs  &  moins  in- 

telligibles. Tout  cela  veut  dire  qu'on  s'é- 
vanouit dans  fes  vaines  idées  ;  &  ce  qui  ar- 

rive de-là ,  c'eft  que  Dieu  qui  donne  fa 
grâce  aux  humbles  &  qui  réfifte  aux  fu- 
pcrbes,  laifle  tomber  ces  âmes  hautaines 

dans  des  égaremens  pitoyables  :  Difper-  Luc  c 

Piij  r. 
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Jîtfuperbos  mente  cor  dis  fui, 

N'eft  ce  pas  ce  qu'on  a  vu  dans  tous 
les  fiécles  de  l'Eglife  .?  &  quel  autre  prin- 

cipe a  formé  tant  de  fectes  de  faux  illu- 
minés ,  &  de  vifionnaires  ?  Ah  !  mes  chè- 

res Sœurs,  je  ne  puis  douter  qu'il  n'y  ait 
parmi  vous  bien  des  âmes  que  Dieu  ap- 

pelle par  un  attrait  particulier  aux  plus  fu- 
blimes  exercices  de  l'oraifon.  C'efl  votre 
nourriture  dans  la  fainre  folitude  ou  vous 

vous  êtes  renfermées ,  c'efl  votre  aliment 
fpirituel  ;  &  plaife  au  Ciel  de  conferver 
toujours  dans  votre  Communauté  cet  ef- 
prit  de  prière!  Il  en  fera  le  foutien  ;  il  en 
fera  tout  le  bonheur.  Mais  un  avis  fur  le- 

quel je  ne  puis  trop  infifler ,  &  que  vous 

ne  devez  jamais  oublier,  c'efl  de  joindre 
à  cet  efprit  de  prière  Pefprit  de  founvffion  , 
une  défian:e  falutaire  &  un  bas  fentiment 

de  vous-mêmes.  C'efl  de  vous  fouvenir 
toujours  de  cette  parole  du  Sauveur  du 

monde  à  fes  Apôtres  ,  lorsqu'ils  lui  té- 
moignoient  quelque  complaifance  des  mi- 

racles qu'ils  avoient  opérés  en  fonnom; 
Luc.  c.Viàzbam  fatanam  ficut  fulgur  de  cœlo  ca- 

àentem  ;  J'ai  vu  fatan ,  ce  premier  Ange  , 

précipité  du  plus  haut  des  Cieux.  C'efl  de rentrer  dans  votre  néant  ,  à  mefure  que 
Dieu  paroît  vous  en  tirer,  de  cacher  dans 
le  fecret  de  votre  cœur  tout  ce  que  1? 

ÎC 
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grâce  y  peut  produire  ,  &  de  n'en  faire 
part  qu'à  Dieu  même  dans  la  perfonne  de 
fes  Minières  ;  fur-tout  de  ne  vous  attacher 

à  rien  avec  obftination  ,  &  d'avoir  pour 
fufpecte  toute  Singularité  ,  toute  voie  ex- 

traordinaire ,  tout  ce  qui  éloigne  des  che- 
mins les  plus  battus.  Je  ne  veux  pas  dire 

que  vous  renonciez  à  toutes  les  faveurs 
du  Ciel ,  mais  que  vous  les  examiniez  , 
mais  que  vous  les  foumettiez  au  jugement 

de  ceux  que  Dieu  a  confirmés  pour  en  ju- 
ger, mais  que  vous  appreniez  enfin  de  Thé- 

rèfe  à  les  difcerner.  C'eflla  dernière  leçon 
par  où  je  finis ,  &  qu'elle  vous  fait  par  lbn 
exemple. 

Saint  Paul  exhortoit  les  fidèles  à  ce  dis- 
cernement des  efprits ,  comme  à  un  point 

d'une  extrême  conféquence  ;  &  rien  en 
effet,  mes  chères  Sœurs ?  n'eft  plus  impor- 

tant, foit  en  général  pour  le  gouvernement 
de  PEglife,foit  en  particulier  pour  la  con- 

duite des  âmes.  Or  à  quoi  votre  fainte  & 

glorieufe  Mère  reconnut- elle  l'Efprit  de 
Dieu  ,  qui  lui  parloit,  qui  l'animoit,  qui 
la  dirigeoit  f  Admirables  indruclions  pour 

nous  !  c'efr,  qu'elle  obferva  que  dans  tou- 
tes les  vues  qu'il  lui  infpiroit ,  il  n'y  eut 

jamais  rien  de  contraire,  ni  aux  coutumes , 

ni  aux  régies ,  ni  aux  vérités  de  la  Reli- 

gion. C'eft  qu'elle  remarqua  que  jamais 

Piiij 
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elle  ne  fortolt  de  fes  extafes,  fans  en  être 
plus  confirmée  dans  la  foi,  &  fans  brûler 

d'un  nouveau  zélé  pour  la  propagation  de 
l'Eglife.  C'efl  qu'elle  s'apperçut  que  ces 
contemplations  où  Dieu  Pélevoit,augmen"» 
Toient  en  elle  le  défir  de  fa  perfection  & 

le  foin  de  purifier  fon  ame  ;  d'en  effacer 
jufques  aux  moindres  taches ,  de  travailler 
à  acquérir  les  vertus  ,  &  de  chercher  en 
toutes  fes  actions  la  pure  volonté  de  Dieu, 

&  ce  qui  lui  devoit  plaire  davantage.  C'efl 
qu'elle  éprouva  que  Dieu  ne  lui  commu,- 
ïiiquoit  fes  lumières ,  que  dans  le  befoin  & 

félon  le  befoin  qu'elle  en  avoit  pour  l'avan- 
cement de  quelque  œuvre  fainte  ,  pour 

ï'établiffement  de  fa  réforme  ,  pour  la  con- 
verfion  des  âmes  &  pour  leur  fan  déification. 

Témoignages  folides,qui  lui  faifoient  con- 

clure avec  l'Epoufe  des  Cantiques  qu'elle 
avoit  heureufement  trouvé  PEpoux  qu'el- 

CantAz  aimoit,  Inveni  quem  diligit  anima  mea. 
fr-  3»  Non  ,  non,  pouvoit-elle  dire  alors,  com- 

me le  Difciple  bien-aîmé  ,  ce  n'eft  point 
un  fantôme  ;  c'eft  le  Seigneur  lui  -  mê- 

me que  je  vois  &  qui  me  parle  ;  c'efl  mon 
'Joan.  Dieu  ,  Dominus  eft.  Car  le  Démon ,  cet 

c>  **•  efprit  de  menfonge  ,  ne  s'intérelfe  point 
pour  le  progrès  de  la  vraie  foi ,  ne  por- 

te point  les  âmes  à  la  fainteté ,  n'infpire 
point  de  combattre  les  vices  t  de  corriger 
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les  abus  ,  &  de  répandre  le  culte  de  Dieu, 

Ainfi  Thérèfe  avoit-elle  de  quoi  fe  raf- 
sûrer  ;  &  vûilà  les  principes  certains  qui 
doivent  nous  rafsûrer  nous-mêmes  :  voi- 

là par  ou  nous  pouvons  connoître  les  dons 
du  Ciel.  Car  ne  vous  y  trompez  pas,  mes 

chères  Sœurs ,  &  faites-y  toute  l'attention 
néceflaire  :  il  y  a  des  dons  du  Ciel  appa- 
rens ,  &  il  y  en  a  de  véritables.  De  n'a- 

voir que  l'apparence  fans  la  réalité  ,  c'eft 
illuflon  ,  d'autant  plus  dangereufe ,  que 
fous  l'image  d'un  faux  bien  elle  nous  égare 
&  nous  perd.  Il  eft  donc  d'une  conféquen- 
ce  infinie  de  fçavoir  démêler  l'un  de  l'au- 

tre, &  de  ne  prendre  pas  l'un  pour  l'au- 
tre. Or  encore  une  fois  je  n'ai  point  là- 

deffus  de  régies  plus  sûres  à  vous  don- 
ner ,  que  celle  dont  fe  fervit  fi  utilement 

&  fi  fagement  votre  bienheureufe  Ins- 
titutrice. Tant  que  Toraifon  vous  rendra 

plus  fermes  dans  la  foi  de  Jefus-Chrifi:  y 
plus  refpeclueufes  envers  TEglife  de  Jefus- 

Chrift ,  plus  fenfibles  aux  intérêts  de  l'E- 
glife  de  Jefus- Chrift ,  plus  foumifes  à  fes 
décifions  &  plus  exactes  à  fes  obfervances 
&  à  fes  pratiques  ;  tant  que  vous  devien- 

drez par  Toraifon  plus  zélées  pour  l'accom- 
pliflement  de  vos  devoirs ,  plus  afïïdues  a 

•vos  fonctions  ,  plus  attentives,  h  mortifier 
yo&  défirs ,  vos  inclinations^  vos  pallions. 
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plus  vigilantes  fur  vous-mêmes,  &  plus 

appliquées  à  vous  perfectionner  félon  l'ef- 
prit  de  votre  état  ;  tant  que  vous  profi- 

terez de  l'oraifon  pour  avoir  plus  de  cha- 
rité envers  le  prochain ,  plus  d'obéiflfance 

aux  ordres  des  Supérieurs ,  plus  de  patien- 
ce dans  les  contre-tems  &  les  chagrins 

de  la  vie,  plus  de  douceur,  de  modéra- 

tion ,  de  retenue ,  d'empire  fur  les  mou- 
vemens  de  votre  cœur  &  fur  les  paroles 
de  votre  bouche  :  à  ces  caractères  je  re- 
connoîtrai  le  fceau  de  Dieu  ,  &  fans  faire 
de  longues  perquifitions  de  la  méthode 

d'oraifon  que  vous  gardez  ,  ni  de  tout  ce 
qui  s'y  paffe ,  je  vous  dirai  d'abord  &  fans 
héfiter  ;  Ne  craignez  pas ,  le  Seigneur  eft 
là  :  Dominus  eft.. 

Mais  par  une  raifon  toute  contraire,  en- 
vain  me  dira-t-on  de  celle-ci  ou  de  celle-là, 

que  c'elt  une  ame  privilégiée,  une  ame  pré- 
venue de  grandes  grâces,  que  c'elt  une  fille 

d'oraifon  :  fi  je  fçai  d'ailleurs  que  c'en1  une 
fille  d'une  foi  équivoque,  attachée  à  fes 
propres  idées,  infatuée  de  doctrines  étran- 

gères Se  d'opinions  réprouvées  de  l'Eglife, 
n'écoutant  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  veut 
faire  entendre  pour  la  guérir  de  fes  erreurs , 

Se  ne  cherchant  qu'à  en  infecter  les  au- 
tres,  bien*  loin  d'y  renoncer  elle-même:- 

fi  je  feai  que^  c'elt  une  fille  de  parti,  en- 
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gagée  dans  des  cabales  &  dans  des  intri- 

gues qu'elle  eft  aufii  ardente  à  foutenir , 
qu'elle  le  devroit  être  à  les  attaquer  Se  à 
les  combattre  :  fi  je  vois  qu'après  tant  d'o- 
raiions  &  de  contemplations  ,  elle  n'en 
eft  ni  plus  charitable ,  ni  plus  condefeen- 

dame  aux  foibleifes  d'autrui ,  ni  moins  ma- 
ligne dans  fes  jugemens,  ni  moins  aigre 

dans  fes  difeours ,  ni  plus  régulière ,  ni  plus 
iîdelle  à  la  difeipline  domeftique,  ni  plus 
foupîe  aux  volontés  Se  aux  avis  des  per 

fonnes  qui  la  conduifent  ;  en  un  mot,  qu'el- 
le eft  toujours  fujette  aux- mêmes  imper- 

fections Se  aux  mêmes  défauts  ,  fans  pren- 

dre nul  foin  de  fe  réformer  Se  de  change** 
Ah  ,  mes  chères  Sœurs ,  eût  -  elle  tou 

les  tranfports  d'Elie  ,  tous  les  raviifemens 
de  faint  Paul ,  toutes  les  révélations  des 

Prophètes,  ou  parût-elle  les  avoir,  je  me 
défierai  de  tout  cela ,  Se  l'on  ne  me  con- 

vaincra jamais  que  PEfprit  de  Dieu  s'y 
Trouve,  ni  qu'il  en  foit  l'auteur  :  pourquoi  ? 
Parce  que  PEfprit  de  Dieu  eft  un  efprit  de 

religion ,  Se  d'une  religion  pure  Se  fans  ta- 
che ;  parce  que  l'Efprit  de  Dieu  eft  un  ef- 
prit de  charité  ,  un  efprit  d'obéifTance,  un 

efprit  de  régie,  un  efprit  de  fainteté,  Se  que 
je  ne  découvre  aucun  de  ces  fruits  dans- 
ces  vuides  fpéculations,  Se  dans  ces  con- 

templations prétendues- 
Pvi 
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Mais  que  fais-je ,  &  qu'eft-il  néceflTair* 
'de  m'étendre  davantage  fur  un  point  qui 
ne  peut  regarder  une  maifon  aufli  fainte 

&  aufïi  édifiante  que  celle-ci  f  Quoi  qu'il 
en  foit  l  il  étoit  toujours  bon  ,  mes  chères 
Sœurs,  de  vous  prévenir  contre  des  illu- 

sions &  des  défordres ,  qui  fe  gliffent  par- 
tout ,  &  dont  il  y  a  par-tout  à  fe  défen- 
dre. Du  refte  que  l'efprit  de  Thérèfe  vive 

parmi  vous ,  qu'il  s'y  ranime  aujourd'hui , 
&  qu'il  y  falfe  fans  cetfe  de  nouveaux  pro- 

grès. Sans  cet  efprit  de  mortification ,  l'o- 
raifon  dégénère  dans  un  pieux,  mais  vain 

amufement  ;  &  fans  cet  efprit  d'oraifon  y 
h  mortification  ne  peut  fubfifter,  &  tombe 
enfin  dans  la  langueur  &  le  relâchement* 

L'un  &  l'autre  fait  la  perfection  de  l'ame 
religieufe  ,  &  l'unit  étroitement  à  Dieu 
dans  ce  monde,  pour  lui  être  encore  plus 
inféparablement  &  plus  intimement  unie 
dans  la  félicité  éternelle ,  que  je  vous  fou* 
iiaite*  &c» 
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EXHORTATION 
SUR    LA 

DIGNITÉ  ET  LES  DEVOIRS 

DES  PRETRES. 

Sacerdotes  ml  induanfur  juftitîarrr. 

Çwe  vos  Prêtres ,  Seigneur ,  [oient  revêtus  de  juf- 
tice  &  de  fainteté.  Au  Pfeaume  13.1. 

C'Est  ainfi,  Mefiieurs,que  le  Prophète     Cem vous  fait  tout  à  la  fois  connoitre  lex-  Exhor- 
cellence  de  votre  Sacerdoce  &  fes  devoirs  :  **««» 

6c  c'eft  là-defîus  que  iaint  Ambroife  trai-  ?"*£**" 
tant  de  la  dignité  des  rretres ,  leur  a  are  fie  une  af* 
des  paroles  aufli  éloquentes  pour  exprimer  fem hlé* 

la  grandeur  de  leur  miniftère,  qu'elles  font  ci^c~ 
in  ftr  actives  pour  en  exercer  faintement  les  c[éfiaf' 
fondions.  Audite  me ,  ftirps  Levhica  >  ger-  2mbrl 
men face r 'dot aie,  propago  fantlificata,  du- 

ces ac  reflores  gregis  Chrijii,  Ecoutez-moi  9 
vous  qui  êtes  les  vrais  héritiers  de  la  Tribu 
de  Lévi,  iffus  de  la  branche  facerdotal», 



5yo  Sur  la  dig.  et  les  devoirs 
fanctifiés  par  votre  caractère ,  &  conftitués 

les  Chefs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift.  Au- 
dits me  rogantem  pariter  £r  verentem  ? 

écoutez  la  prière  que  je  vous  fais ,  accom- 
pagnée du  refpect  &  de  la  vénération  que 

Ibîd*  je  dois  avoir  pour  vos  perfonnes  :  Ut  cùm 
honoris  vobis  prœrogativam  monftramus  , 
congrua  etiam  mérita  requiramus  :  afin 
que  vous  ayant  montré  Téminence  du 
rang  où  vous  êtes  élevé  ,  je  puifie  exiger 
de  vous  toutes  les  vertus  &  toute  la  fain- 

teté  néceflaire  pour  la  foutenir  avec  hon- 

neur. Paroles  dignes  d'un  Evêque ,  qui 
honoré  d'un  caractère  fupérieur  encore  à 
celui  des  Prêtres  que  la  Providence  lui 
avoir  fubordonnés,  les  inftruifoit  en  Maî- 

tre ,  &  s'expliquoit  avec  autorité.  Pour 
moi ,  Meilleurs  ,  qui  n'ai  parmi  vous  ,  ni 
la  même  diflinclion  ,  ni  les  mêmes  droits  > 

je  n'entreprendrai  point  de  vous  preferire 
ici  des  régies  :  mais  fans  m'oublier  moi- 
même  ,  &  gardant  toutes  les  mefures  con- 

venables ,  je  puis  du  refte  vous  repréfen- 
ter  les  obligations  qui  fe  trouvent  indifpen- 
fablement  attachées  à  votre  état ,  &  je 

n'aurai,  pour  m'en  tracer  l'idée  jufte  qu'à 
me  tracer  l'idée  de  votre  conduite  la  plus 
ordinaire.  C'eftdonc  dans  cetefprit,  qu'u- 
faht  de  la  liberté  que  vous  me  donnez  ,  je 
ne  craindrai  point  de  vous  dire  ce  que  vous 
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devez  être ,  parce  que  je  fçai  qu'en  même 
tems  je  vous  dirai  ce  que  vous  êtes.  Je 
pourrois  dans  un  récit  pompeux  Se  en  de 
magnifiques  expreiîions ,  relever  les  avan- 

tages infinis  &  toutes  les  prérogatives  du 

facerdoce  de  la  loi  de  grâce.  Mais  fi  j'en 
parle,  ce  ne  fera  que  pour  établir  cette  pro- 
pofition  fi  folide  Se  û  vraie,fçavoir  que  tous 

les  titres  d'honneur  qui  rehaulfent  l'éclat  Se 
le  prix  du  facerdoce,  font  autant  de  raifons 
Se  de  puilTans  motifs  qui  nous  obligent , 
comme  Prêtres  du  Dieu  vivant,  à  travailler 
fans  relâche  à  la  fanélification  de  notre 

vie ,  &  à  notre  propre  perfection.  Et  parce 
que  tous  ces  titres  fe  réduifent  à  deux  pou- 

voirs que  le  Prêtre  exerce  en  vertu  de  fon 
rniniftère  ;  le  premier,  que  les  Théologiens 

appellent  communément  pouvoir  de  l'or- 
dre ,  Se  le  fécond  appelle  ,  félon  le  même 

langage  de  la  Théologie ,  pouvoir  des  clefs 
ou  pouvoir  de  Juridiction  ;  celui-là  par 
rapport  au  corps  réel  de  Jefus-Chrift,  qui 
efi:  fon  facrement ,  Se  celui-ci  par  rapport 
au  corps  myflique  de  Jefus-Chrifi:,  quieil: 
fon  Eglife  compofée  de  tous  les  Fidèles  : 
je  veux  vous  faire  voir  quel  fond  de  fain- 

t*eté  demandent  indifpenfablement  l'un  Se 
l'autre.  En  deux  mots ,  facrés  Miniftres 
du  Seigneur  ,  foyez  faints  ,  pourquoi  l  Se 
parce  que  vous  êtes  les  Sacrificateurs  du. 
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corps  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  la  première 
partie  ;  &  parce  que  vous  êtes  les  Pafteurs 

de  1  Eglife  de  Jeius-Chrift,  c'eft  la  fécon- 
de. Sacerdoces  tui  induanturjuJiitiam.YoAà 

tout  le  fujet  de  cet  entretien. 

J  'Ai ,  ce  me  femble,  compris  tout  ce  quî 
fe  peut  dire  de  plus  grand  à  l'avantage  du 
Sacerdoce,  quand  j'ai  dit  qu'il  donne  au 
Prêtre  une  efpéce  de  pouvoir  fur  la  per* 
fonne  même  du  Sauveur  :  mais  par-là  > 
Meilleurs ,  je  crois  autTi  vous  faire  atîez  en- 

tendre la  plus  elTentielle  <k  la  plus  étroite 

de  vos  obligations ,  qui  eft  de  vous  puri- 
fier fans  ceife ,  de  veiller  fans  ceife  fur 

vous-mêmes  ,  &c  de  foutenir  par  une  vie 
fainte  la  fainteté  de  votre  miniftère. 

Le  Fils  de  Dieu  fe  préfentant  lui-même 
à  fon  Père,  fe  mit  tout  à  la  fois  en  deux 
états ,  ou  fit  tout  enfemble  deux  offices 
bien  différer»  :  celui  de  Prêtre,  &  celui 

de  victime.  Dans  les  facriikes  de  l'ancien- 
ne Loi ,  remarque  faint  Auguftin  ,  le  Prê- 

tre n'immoloit  qu'une  victime  étrangère  : 
mais  dans  le  facrifice  de  la  Loi  nouvelle  , 

c'eft  le  même  Dieu  qui  offre  &  qui  eft: 
offert  ;  qui  offre  comme  Prêtre  ,  &  qui 
eft  offert  comme  hoftie  :  Idem  Sacerdos  £r 

hoftia.  Doù  il  s'enfuit,  que  le  Sauveur  des 
hommes  en  fe  facrifiant ,  exerce  fur  13 
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perfonne  adorable  une  autorité  propre  9 

puisqu'on  ne  peut  facrifier  une  vic~t.ime,fans avoir  droit  fur  fon  fang  &  fur  fa  vie.  Et 
de-là  même  encore  fuit  une  autre  confé- 

quence  ,  qu'ayant  fubftitué  les  Prêtres  à 
fa  place,  pour  continuer  le  même  facri- 
fice  qu'il  offrit  fur  la  croix,  il  leur  a  trans- 

porté le  même  drok  fur  fa  fainte  huma- 

nité ;  qu'il  leur  a  ordonné  d'ufer  de  es 
droit  tout  divin  ,  &  que  c'eft  pour  cela 
qu'il  les  a  établis  :  Hoc  facile  in  imam  corn-  iuci 
memorationem*  Or  ceci  pofé  comme  une  c»  22» 
vérité  inconteftable  dans  les  principes  de 
notre  Religion  ,  je  vous  demande ,  Mef- 

fieurs,  s'il  y  a,  hors  la  fainteté  de  Dieuy 
une  fainteté  aflez  éminente  ,  pour  répons 
dre  à  l'honneur  d'un  miniftère  fi  rele- 

vé ?  L'ordre  de  la  Providence  eft,  que 
quiconque  a  pouvoir  fur  un  autre  ,  ait 
quelque  avantage  Se  quelque  perfection 
au-deflus  de  lui.  Si  par  rapport  à  Jefus- 
Chrift ,  Fils  de  Dieu ,  &  vrai  Dieu  >  notre 
misère  infinie  Se  notre  bafTeiïe  nous  rend 

cet  ordre  impoffible,  du  moins  ne  nous  dif- 

penfe-t-elle  pas  de  diminuer,  autant  qu'il 
nous  eft  libre,  &  qu'il  dépend  de  nos  foins  , 
l'extrême  difproportion  qui  fe  rencontre 
entre  ce  Dieu-homme  Se  nous.  Du  moins 

faut-il  que,  comme  il  n'a  point  mis  de  bor- 
nes à  notre  pouvoir  3  nous  n'en  mettions 
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point  à  notre  fanétifîcation  ;  qu'à  l'indignité 
qui  nous  eft  commune  avec  tous  les  hom- 

mes ,  nous  n'en  ajoutions  pas  une  perfon- 
neile  ,  &  que  fi  elle  efl  néceflaire  par  la 
condition  de  notre  nature  ,  elle  ne  foit 
pas  volontaire  par  le  relâchement  de  nos 
mœurs. 

Il  eft  vrai,nous  n'avons  ce  pouvoir  qu'en» 
qualité  de  vicaires  de  Jefus-Chrift,  &  com- 

me repréfentant  Jefus-Chrift,  dont  il  eft 
primitivement  émané  ;  mais  cela  même  à 

quoi  ne  nous  en^age-t-il  pas  ?  Car  pour  re- 
préienter  Jefus-Chrift,  il  faut  avoir  quel- 

que refTemblance  avec  J.  C.  &  quelle 
monftrueufe  indécence ,  que  le  Saint  des 
Saints  fût  repréfenté  par  des  pécheurs  ! 
Voici  donc  ce  que  je  me  dis  à  moi-mê- 

me^ ce  que  je  dois  me  dire,en  approchant 

del'Autel,&medifpofantàcélébrerleplus 
redoutable  de  tous  les  Myftères  :  C'eft  la 
place  d'un  Dieu  que  je  vais  tenir,non  point 
feulement  par  commifïion ,  non  point  feu- 

lement pour  déclarer  la  volonté  qu'il  a  de 

s'immoler  à  fon  Père ,  mais  comme  s'il  rcfi- 
doit  lui-même  en  moi ,  ou  que  je  fuffe 
Transformé  en  lui.  Je  vais  parler  comme 

lui,  agir  comme  lui,  opérer  le  même  Sa- 
crement avec  lui  ,  &  confacrer  le  même 

Corps  &le  même  Sang.  Quelle  honte,  fi  je 

profanois  par  mon  péché  une  telle  fonc- 
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tîon  ,  &  fi  la  lainteté  de  mon  Sauveur  le 

trouvoit  ainfi  déshonorée  par  l'iniquité  de 
fon  Miniftre  !  Tous  ceux  qu'il  a  fpéciale- 
ment  choifis,  pour  avoir  quelque  rapport 
à  lui ,  ont  été  iaints.  Jean-Baptifte ,  pour 
être  ion  Précurfeur  ,  fut  fanctifié  dès  le 

ventre  de  fa  mère.  Jofeph,pour  être  le  gar- 
dien de  fon  humanité ,  tut  comblé  de  ver- 

tus &  de  mérites.  Il  fallut  que  les  Apôtres 
fuvTent  confirmés  en  grâce ,  &:  remplis  de 

l'efprit  célefte ,  pour  être  les  Prédicateurs 
de  fa  parole.  Que  dois-je  donc  être  com- 

me fon  fubftitut  &  fon  agent  dans  le  plus 
redoutable  facnfice  ? 

Au  refte,  quoique  le  Prêtre  ne  foit  dans 
ce  Sacrifice  que  le  fubftitut  de  Jefus-Chrift, 
il  eft  certain  néanmoins  que  Jefus-Chrift 

fe  foumet  à  lui  ,  qu'il  s'y  aflujettit ,  &  lui 
rend  tous  les  jours  fur  nos  Autels  la  plus 
prompte  &  la  plus  exacte  obéiflance.  Si 
la  Foi  ne  nous  enfeignoit  ces  vérités ,  ne 

pafferoient- elles  pas  dans  nos  efprits  pour 
des  fictions,  &  pourrions-nous  même  nous 

figurer  de  la  part  d'un  Dieu  un  fi  prodi- 
gieux abaiflement  ?  Pourrions-nous  penfer 

qu'un  homme  pût  jamais  atteindre  à  une 
telle  élévation,  &  être  revêtu  d'un  carac- 

tère qui  le  mît  en  état,  fi  je  l'ofe  dire  ,  de 
commander  à  fon  fouverain  Seigneur,  &  de 
le  faire  defeendre  du  Ciel  ?  Nous  ne  lifons 
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qu'avec  étonnement  ce  qui  eft  rapporte 
dans  l'Evangile,  que  Jeius  obéifTbit  àMa- 

Lùc.  c,  rie,  Et  eratfubditus  Mis.  Il  y  a  moins  lieu 

toutefois  de  s'en  étonner,  puifque  c'étoit 
le  Fils  de  Marie,  &  que  la  nature  fembloït 
donner  pouvoir  à  cette  Mère  fur  fon  Fils. 

Mais  qu'eft-ce  que  le  Prêtre,  &  quel  ti- 
tre a-t-il  â  l'égard  de  fan  Dieu,  qui  ne  foït 

un  titre  de  dépendance  &  de  fervitude  f 
Cpendant  à  la  parole  de  ce  ferviteur  ,  de 
cet  efclave ,  la  Majefté  divine  vient  tous 

les  jours  s'humilier  dans  le  Sanctuaire,  & 
y  renfermer  toute  fa  gloire.  Voilà  ,•  Mef- 
iieurs  ,  à  quoi  vous  êtes  employés  :  mais 

prenez  garde  j  s'il  vous  plaît ,  &  revenez- 
en  toujours  à  la  même  conféquence.  S'il 
faut  des  qualités  éminentes  pour  exercer 
un  empire  légitime  fur  des  hommes  ,  que 

faut-il  pour  un  empire  qui  s'étend  jufqu'à Dieu  même  ? 

C'eft  fur  cela  que  faint  Àuguftin  s'écrie  : 
'Augujl*  0  reneranda  Sacerdotum  dignitas  !  O  di- 

gnité des  Prêtres,que  vous  êtes  vénérable  ! 
Mais  encore  quelle  raifon  en  apporte  ce 
faint  Docteur  f  Elle  mérite  une  attention 

particulière  :  In  quorum  manibus ,  relut 
ïhid.  ln  utero  Virginis ,  Filius  Dzi  incarnatur. 

Car,  dit  ce  Père,  c'eft  en  quelque  forte 
dans  les  mains  du  Prêtre ,  comme  dans 

le  fein  virginal  de  Marie ,  que  le  Verbe 
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3e  Dieu  eft  conçu,  &  qu'il  s'incarne  touc 
de  nouveau.  ExpreiTion  figurée,  mais  dont 

le  fens  n'en  eft  pas  moins  iblide ,  ni  moins 
réel.  Et  de-là  quelle  conclufion  ?  que  la 

charité  du  Fils  de  Dieu  n'a  point  de  bor- 
nes f  C'eft  celle  que  tout  le  monde  en  doit 

tirer.  Qu'il  n'eft  rien  de  plus  refpectable 
que  le  caractère  des  Prêtres  ?  C'eft  l'idée 
que  tout  le  peuple  chrétien  doit  s'en  for- 

mer. Mais  que  ce  caractère  furé.minent  en* 
gage  donc  les  Prêtres  à  une  vie  toute  an- 

géiique  ;  c'eft  ce  qu'ils  doivent  conclure 
eux-mêmes ,  pour  leur  propre  édification. 

Ecoutez,  je  vous  prie ,  Meilleurs,  le  rat- 
ionnement du  même  faint  Auguftin ,  écri- 

vant aux  Anachorètes.  Le  plus  grand  obs- 
tacle au  deiTein  de  l'incarnation  du  Verbe, 

fut  l'impureté  de  notre  nature.  Mais  que 
fit  l'amour  de  Dieu  f  Pour  furmonter  cet 
obftacle,  il  prédeftina,  avant  tous  les  fié- 
çles,  une  femme,  ou  plutôt  un  miracle 
de  pureté  ,  qui  devoit  être  la  Mère  dç 

l'Homme-Dieu.  Il  la  fépara  de  la  matTe commune  ,  &  la  conferva  toute  feinte 
jufques  au  milieu  de  la  corruption.  Ce 

n'étoit  pas  allez  :  il  changea  tout  l'ordre &  toutes  les  loix  de  la  nature ,  &  il  or* 

dorina  que  par  le  prodige  le  plus  Singu- 
lier ,  la  virginité  fub.fi fie roit  avec  la  ma- 

ternité;  ceft-à-dire;  qu'une  Vierge  ferojf 
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Mère,  &  qu'une  Mère  ne  cefleroit  point 

d'être  Vierge.  Qui  jamais  entendit  rien  de 
femblable  ?  Mais  après  toutes  ces  merveil- 

les qui  fanctifîerent  Marie  ,  fçavez-vous 

néanmoins  quel  fentiment  l'Eglife  attribue 
au  Verbe  divin ,  quand  il  fallut  accomplir 
le  grand  Myftére  de  notre  falut  ?  Elle 
croit  en  avoir  beaucoup  dit  ,  quand  elle 

criante  qu'il  n'eut  point  horreur  de  de- 
meurer dans  le  fein  de  cette  Vierge  :  Non 

horruifti  Virginis  uterum.  N'eft-ce  pas  le 

même  Dieu  qui  defcend  fur  l'Autel ,  & 
que  les  Prêtres  portent  dans  leurs  mains  ? 

N'eft-il  pas  toujours  également  faint  & 
ennemi  du  péché  ?  La  pureté  n'efl-elle 
pas  toujours  également  l'objet  de  fes  corn-, 
plaifances  ?  Pourquoi  donc  n'a-t-il  pas  fait 
les  mêmes  miracles,  pour  fanctifier  ceux 

qui  coopèrent  à  ce  Myftère  ?  C'eft  pour 
leur  en  lai  (Ter  l'obligation  &  le  mérite  : 
de  forte  que  confidérant  à  quoi  ils  font  éle- 

vés *  ils  fe  confondent  en  eux-mêmes  de  fe 

voir  fi  éloignés  de  la  fainteté  de  leur  mi- 

niftère  ,  &  qu'ils  travaillent  fans  relâche  à 
l'acquérir. 

Mais  qu"arrive-t-il  ?  Permettez-moi  de 
nvexpliquer  ,  Meilleurs  :  je  ne  dirai  rien 

que  vous  ne  remarquiez  auffi-bien  que 
moi  ,  &  que  vous  ne  déploriez  avec  la 
même  douleur  &  le  même  zélé  que  moi. 
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Qu'arrîve-t-il  donc  encore  une  fois  f  On 

fépare  l'honneur  d'avec  la  charge  &  le  far- 
deau ;  &  de  deux   choies  eflentiellement 

jointes  enfemble,  on  prend  celle  qui  flatte 

l'avarice,  l'ambition  ;  &  l'on  fe  difpenfe 
de  celle  qui  engage  à  la  réformation  des 
mœurs ,  &  à  leur  fanctiflcation.  Défordre 

dont  nous  ne  pouvons  alfez  gémir,  &  qui 
devient  tous  les  jours  plus  commun  dans 

le  Chriit-ianifme.  Tellement  que  le  Sacer- 

doce aujourd'hui  fe  trouve  comme  aban- 
donné à  toutes  les  convoitifes  des  hom- 

mes. On  en  fait  le  partage  des  enfants,  & 

c'eft  la  retfource  d'un  père  &  d'une  mère 

chargés  d'une  nombreufe  famille.  Pour  les 
pauvres  ,  c'eft  une  fortune  &  un  moyen 
de  fe  garantir  de  la  misère.  Pour  les  ri- 

ches, c'en1  une  voie  à  des  rangs  honorables 
&à  des  diftinclions  éclatantes,  De-là. com- 

bien voyons-nous  de  Prêtres  intéreifés,  de 
Prêtres  ambitieux,  de  Prêtres  vains  &  pré- 
fomptueux  ,   de  Prêtres  oififs  &  volup- 

tueux ,  de  Prêtres  tout  mondains  f  Vous 

ne  vous  oflfenferez  point ,  Meffieurs ,   de 
cette  morale  ,   que  je  dois  par  proportion 

m'appliquer  à  moi-même  ,  autant  qu'elle 
me  peut  convenir,  &  dont  nous  devons 
tous  profiter.  Reprenons. 

Je  dis  des  Prêtres  mercenaires  &  inté- 

refles.  Je  n'ignore  pas  la  maxime  de  faint 
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Paul  ;  elle  eft  jufte  ,  elle  eft  raifonnable  : 

quiconque  fert  à  l'Autel  ,  doit  vivre  de 

F  Autel.  Qu'un  Miniftre  du  Seigneur  ,  en 
faifantles  fondions  de  fon  miniftère,  re- 

çoive donc  certaine  rétribution  qui  y  eftak 

fignée,  c'eft  ce  que  l'Eglife  approuve,  &c 
ce  que  je  ne  pourrois  condamner  fans  une 
extrême  témérité.  Maïs  que  dans  des  fonce- 

rions fi  excellentes  Scû  facr.ées,  ce  Minis- 

tre n'ait  en  vue  que  la  rétribution  qu'il  en 
rire  ;  qu'il  ne  s'y  abandonne  que  pour  cette 
rétribution  ;  qu'il  ne  paroifîè  les  eftimer 
que  par  cette  rétribution  ;  qu'il  en  fafTe 
comme  un  trafic ,  comme  un  commerce  ; 
&  que  dès  que  cette  rétribution  viendroit 
à  manquer,  ou  à  diminuer  ,  il  [bit  difpofé 

à  les  négliger,  &  à  s'en  exempter,  voilà 
ce  que  toute  l'Egliiè  réprouve  ,  &  ce  que 
je  ne  fçaurois  trop  hautement  réprouver 
moi-même.  Car  voilà  le  principe  malheu- 

reux de  tant  de  profanations  du  plus  faint 
Myftère.  On  le  célèbre  fans  dévotion,  fans 
onction,  fans  attention,  fouvent  fans  pré- 

paration, &  fans  la  plus  nécefTaire  prépa- 
ration ,  qui  eft  l'innocence  du  cœur.  On  a 

ce  que  l'on  prétendoit ,  dès  qu'on  ne  fe 
retire  pas  les  mains  vuides.  Tout  le  reft.e 

n'étoit  que  comme  Paccefïbire  :  mais  c'é- 
rok-là  ie  capital. 

Je  dis  des  Prêtres  ambitieux.  Il  y  a 
dans 



DES     PRESTRES.  361 
dans  Tétat  eccléfiaftique  des  dégrés ,  ou 

l'on  ne  peut  monter  fans  le  facerdoce. 
Ceft  une  condition  abfolument  requife 

pour  obtenir  tel  bénéfice  ,  &  pour  parve- 
nir à  telle  dignité.  Il  faut  donc  entrer  dans 

les  ordres  facrés ,  &  l'on  y  entre  ;  pour- 
quoi f  EH-ce  pour  avoir  le  précieux  avan- 

tage d'offrir  le  facrifice  du  corps  &  du  fang 
de  Jefus-Chrift  ?  c'eft  à  quoi  Ton  ne  pen- 
fe  guère  ;  Se  fi  le  faint  caractère  n'étoit 
bon  qu'à  cela  ,  on  ne  s'empreiferoit  pas 
de  le  demander.  Mais  il  peut  fervir  à  au- 

tre chofe  ,  &  on  ne  le  recherche  que  pour 
cette  autre  chofe.  Non -feulement  on  eft 

Prêtre  avec  ambition  ;  mais  on  ne  l'eft 
que  par  ambition.  Eft-on  venu  à  bout  de 
les  deflfeins  ,  &  fe  voit-on  au  terme  où 

l'on  afpiroit  f  on  ne  fe  fouvient  plus  en 
quelque  manière  de  la  qualité  de  Prêtre  » 

parce  qu'elle  n'en1  plus  de  nul  ufage.  On 
paffe  les  mois,  on  palîe  prefque  les  années 
fans  en  faire  nul  exercice.  On  vit  en  laïc  ; 

&  plût  à  Dieu  que  Ton  vécut  au 

moins  en  laïc  pieux  &  chrétien  !  C'eft 
le  dernier  fouhait  où  nous  réduifent  tant 

de  Bénéficiers.  Une  courte  mette  où  ils  af- 

fiftent,  &  où  ils  n'aflîflent  qu'aux  jours 
ordonnés,  voilà  fouvent  tout  le  fonds  de 

leur  piété  &  toute  leur  religion. 
Je  dis  des  Prêtres  vains  &  préfomptueux. 
Exhort.  Tom.  L  Q  * 
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tage à  fes  Apôtres ,  qui  furent  les  pre- 

miers Prêtres  de  la  loi  nouvelle  ,  que  l'hu- 
milité.   Saint  Paul  ne  vouloit  pas  qu'un 

miniftre  de  l'Eglife  cherchât   à  dominer 
dans  lEglife  même  ,  beaucoup  moins  à 
dominer  dans  le  monde.  Mais  depuis  Je- 
fus-Chrift  ,  &  depuis  faint  Paul ,  cet  efprit 
de   domination  a   fait  dans  le  facerdoce 

des  progrès  qu^il  n'eft  pas  aifé  d'arrêter. 
Parce  qu'on  eft  Prêtre  ,  on  eft  délicat  & 
fenfible  fur  le  point  d'honneur  ;  &  tel  dans 
la  condition  où  il  eft  né  ,  eût  confervé 

toute  la  modeftie  de  fon  état,  qui  n'a  com- 
mencé à  la  perdre,  que  du  moment  qu'il 

s'eft  vu  couvert  d'un  habit ,  qui  devoit  le 
rendre  plus  modefte  encore  &  plus  hum- 

ble. Parce  qu'on  eft  Prêtre  ,  on  s'arroge 
le  droit  de   juger  de  tout ,  de  décider  de 

tout ,  de  l'emporter  par  tout  &  fur  tout. 
A  l'exemple  de  ces  Pharifiens  qui  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  les  approchât ,  on  traite 
le  reftedes   hommes  de   profanes, &  l'on 
en  exige  des  déférences  que  Ton  s'attire- 
roit  bien  mieux  ,  fi  l'on  y  étoit  moins  at- 

tentif ,  &  fl  l'on  en  paroiffoit  moins  ja- 
loux.   Je  fçai  de  quel  prétexte  on  veut 

s'autorifer.  Ce  n'efl  pas  pour  ma  perfon- 
ne  ,  dit-on;  c'eftpour  mon  caractère.  Dis- 

tinction fpécieufe  >  mais  fujette  à  la  plus 
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fubtile  illufion.  Car  dans  cette  union  fi 

étroite  du  caractère  &  de  la  perfonne,  eft- 
il  rien  de  plus  facile  &  rien  de  plus  ordi- 

naire ,  que  de  confondre  l'un  avec  Tautre  ? 
&  en  mille  rencontres  ne  pourroit-on  pas 
avec  plus  de  vérité  renverfer  la  propofition, 

&dire  tout  au  contraire  :  Ce  n'en1  pas  pour 
mon  caractère ,  mais  pour  ma  perfonne  ? 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  jamais  ni  votre  per- 
fonne ,  ni  votre  caractère  ne  feront  plus 

refpectés  ,  que  lorfque  vous  ne  ferez  plus 

appercevoir  tant  de  vivacité  &  tant  d'exac- 
titude fur  les  refpects  qui  leur  font  dûs.  Il 

vous  eft  permis  de  foutenir  les  prérogati- 
ves de  votre  facerdoce  ,  &  d'en  défendre 

les  privilèges  ;  mais  moins  vous  voudrez 

vous  en  prévaloir,  moins  s'attachera-t-oa à  vous  les  contefter. 

Je  dis  des  Prêtres  oififs  &  voluptueux. 

Ont-ils  fatisfait  à  un  office  ,  qu'ils  abrè- 

gent, autant  qu'il  leur  efl  poffible,  &  qu'ils 
récitent  très-légérement  ,  ils  fe  tiennent 
quittent  de  tout.  A  quoi  du  refle  fe  con- 
fument  toutes  les  heures  de  la  journée  ? 
ni  pratique  de  Toraifon,  ni  étude  des  fcien- 
ces  divines;  vifites  fréquentes  ,  conven- 

tions inutiles,  parties  de  divertilTement,  vie 
molle,  &  par-là  vie  très-dangereufe,  &  ex- 

pofée  à  tous  les  écueils  où  l'oifiveté  peut 
conduire.  Car  l'oifiveté  efl  la  fource  de 

Qij 
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bien  des  maux  dans  tous  les  états  ;  &  fi  je 
vous  faifois  ici  le  dénombrement  de  ceux 

qu'elle  a  caufés  dans  l'état  eccléfiaflique 
ôc  qu'elle  y  caufe  ,  je  vous  tracerois  une 
peinture  bien  afFreufe  &  bien  affligeante. 

Et  le  moyen  que  des  Prêtres  fans  occupa- 
tion au  milieu  du  fiécle ,  fe  maintiennent 

dans  la  pureté  de  leur  profefîion  ?  Un  fo- 
litaire  a  fa  folitude ,  un  religieux  fa  retraite 
pour  rempart  contre  les  occafions  &  les 
tentations.  Cependant  ni  la  folitude ,  ni 
la  retraite  ,  ne  fuffifent  pas  encore  pour 

préferver  Fun  &  l'autre  ;  &  fans  le  fecours 
des  faintes  obfervances  qui  partagent  tout 
leur  tems ,  &  qui  le  remplirent ,  ils  ne  fe 

croiroient  pas  en  sûreté  ,  &  ils  n'y  feroient 
pas.  Que  fera-ce  d'un  Prêtre  abandonné 
à  lui-même  ,  maître  de  lui-même  &  de 

fes  actions  :  n'ayant  pour  l'éclairer  d'autre 

infpec~teur  que  Dieu  ,  qu'on  oublie  aifé- 
ment  ;  ni  pour  le  retenir  d'autre  frein  que 
le  devoir ,  dont  on  perd  aufïï  facilement 
le  fouvenir  ? 

Enfin  je  dis  des  Prêtres  tout  mondains. 

Mondains  dans  les  affaires  où  ils  s'em- 
ploient ,  vivans  dans  une  agitation  perpé- 

tuelle de  procédures  ,  de  pourfuites  ,  de 

foins  temporels  ,  dont  quelquefois  ils  s'ac- 
cablent ,  foit  que  ce  foit  pour  eux  ou  pour 

leurs  proches.  Mondains  dans  leurs  habi- 
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tudes  &  leurs  fociétés  ,  voulant  être  de 

toutes  les  affemblées ,  de  tous  les  jeux, 
de  tous  les  plaifirs ,  de  tous  les  fpeclacles. 
Mondains  dans  leurs  manières  &  leurs  dis- 

cours ,  afFectans  de  fe  difïinguer  par  des 
airs  difîipés  ,  par  des  paroles  indécentes , 
par  des  excès  de  joie  &  des  libertés  ,  dont 

ils  fe  flattent  qu'on  leur  applaudit  ,&dont 
ils  fe  font  un  faux  mérite.  Mondains  juf- 
ques  dans  leurs vêtemens  3  &  par  où? par 

toute  la  propreté  ,  par  tout  l'ajuftement, 
par  tout  le  luxe  qu'ils  peuvent  joindre  à  la 
{implicite  évangélique.  Ah  !  Seigneur  y 
font-ce  donc  là  ces  minières  que  vous  avez 
fpécialement  confacrés  ?  font-ce  là  les  dé- 
pofitaires  de  votre  puiifance  ?  &  eft-ce  en 
de  telles  mains  que  vous  avez  prétendu  li- 

vrer votre  corps  &  votre  fang  ? 
Honte  du  Chriflianifme  !  difons  plutôt, 

honte  de  ceux  qui  déshonorent  ainfi  ce  qu'il 
y  a  de  plus  vénérable  dans  le  Chriftianifme! 
Quand  je  lis  ce  que  faint  Auguftin  raconte 
de  certains  Prêtres  Ethiopiens  ,  ou  ce  que 
faint  Jérôme  reprochoit  à  Jovinien  tou- 

chant les  mœurs  des  Prêtres  d'Egypte  ,  8c 
que  je  viens  à  confidérer  que  ces  infidèles 

s'affujettiffoient  à  une  vie  fi  rigoureufe  6c  Ci 
auftère  ,  pour  mériter  feulement  l'eflime 
des  peuples,  &  pour  fe  mettre  en  crédit  au- 

près d'eux  ,  j'ai  compafiion  de  leur  aveu- 
Qiïj 
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giement.  Mais  tandis  que  je  le  déplore 
avec  faint  Auguftin,je  déplore  encore  plus, 
comme  ce  faint  Docteur  ,  notre  misère  , 

de  ce  que  les  Infidèles  nous  font  des  le- 

çons qu'ils  devroient  recevoir  de  nous  : 
Augujt*  0  grandis  Chrifiianorum  miferial  Ecce  pa- 

gani  dotions fidelium  fatti  funt.  Quel  af- 
femblage,  dit  faint  Ambroife  !  &  comment 
accorder  enfemble  deux  chofes  fi  oppo- 

fées ,  Péminence  de  la  dignité  &  l'imperfec- 
tion de  la  vie  ,  une  profeiïion  toute  divine 

Ambr.  &  une  conduite  toute  criminelle  f  Honor 
fublimis  £r  vita  deformis  y  deifica  profeffîo 
&  illicita  aBio.  Abus ,  dont  faint  Bernard 
fe  plaignoit  fi  amèrement  &  avec  tant  de 
fujet  au  Pape  Eugène  :  Chacun  travaille, 
lui  difoit-il  ,  à  devenir  plus  grand  ;  mais 

aucun  ne  s'étudie  à  devenir  plus  faint* 
Bem,  Attiorem  unumquemque  ,  non  meliorem  ejji 

deleftat.  Cependant  la  vraie  grandeur  , 
fur-tout  la  vraie  grandeur  du  facerdoce  , 
confifte  dans  la  fainteté.  Otez-lui  ce  fonds; 
vous  la  detruifez.  Du  moins  autrefois  étoit- 
elle  foutenue  par  la  nobievfe.  Dans  la  loi 
de  nature  le  droit  d'aîneffe  lui  fervoit  de 

titre  ,  &  dans  la  loi  de  Moyfe  c'étoit  une 
prérogative  de  la  Tribu  de  Lévi.  Mais 
dans  la  loi  de  grâce ,  où  ,  fans  acception 
de  perfonne ,  les  Prêtres  font  admis  aux 

mêmes  myftères  ,  c'eil  la  fainteté  qui  en 
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fait  le  plus  bel  ornement.  Sainteté  requife, 
non  feulement  par  rapport  au  pouvoir  de 
l'Ordre  dont  le  Prêtre  eft  revêtu  comme 
Sacrificateur  du  Corps  de  Jefus-Chrift  ; 

mais  encore  par  rapport  au  pouvoir  de  ju- 

rifdiction  qu'il  exerce  comme  Pafteur  de 

l'Eglife  de  Jefus-Chrift.  Renouveliez  vo- 
tre attention  pour  cette  féconde  partie. 

y^j  E  ne  fut  point  une  parole  fans  effet ,  pj^ 
que  celle  de  Jefus-Chrift  à  fes  Apôtres  , 

lorfqu'il  leur  dit  :  Tout  ce  que  vous  lierez 
fur  la  terre  ,  fera  lié  dans  le  Ciel  ;  &tout 

ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  ,  fera  dé- 
lié dans  le  Ciel.  Les  Pères  &  les  Interprè- 
tes reconnoiflent  que  par- là  le  Fils  de 

Dieu  fournit  aux  Prêtres,  dans  la  perfonne 

des  Apôtres  ,  toute  TÉglife  ;  qu'il  les 
revêtit  d'un  pouvoir  qui  s'étend  fur  tous 
les  membres  du  Corps  Myftique  de  ce  Sau- 

veur ,  &  qu'il  n'y  a  dans  le  monde  ni 
Prince  ,  ni  Monarque,  qui  ne  relève  de 

cette  juriididVion ,  auffi  fouveraine  ,  qu'elle eft  univerfelle. 

En  voulez- vous  ,  MefTieurs ,  concevoir 
une  légère  idée  ?  Imaginez-vous  un  hom- 

me ,  qui  d'une  fortune  médiocre  &  d'une 
condition  obfcure ,  fe  trouve  tout-à-coup 

élevé  au  premier  miniftère  d'un  grand  E- 
tat,  &cela  parla  pure  libéralité  du  Maître, 

Q  *»j 
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lequel  veut  faire  éclater  fa  puiffance  dans 

EJlh.  l'élévation  de  fon  fujet  :  Sic  honorabitur 
Ct  6'  quemcumque  voluerit  Rex  honorari.  Le 

voilà  l'arbitre  de  toutes  chofes  ,  &  les  plus 
importantes  affaires  ne  fe  conduifent  que 
par  lui.  C  eft  lui  qui  diftnbue  les  faveurs, 
lui  qui  afligne  les  récompenfes  ,  lui  qui 
fait  les  heureux  &  les  malheureux.  Ses 

ordres  font  reçus  comme  des  ordres  fu- 
périeurs  ,  &tous  les  intérêts  du  Prince  lui 

font  confiés.  Qu'un  rébelle,  qu'un  crimi- 
nel ait  fa  grâce  à  obtenir  ,  c'eft  à  ce  Mé- 

diateur qu'il  s'adreffe  ;&  par  l'efficace  de 
cette  médiation  ,  le  plus  coupable  eft  en 
un  moment  rétabli  dans  tous  fes  droits 

&  dans  toutes  fes  efpérances.  Jamais  en- 

tendit-on parler  d'un  tel  crédit  ?  &  dans 
ce  que  l'Ecriture  nous  a  marqué  de  celui 
d'Aman  ,  y  a-t-ilrien  qui  puiffe  l'égaler  f 
Je  ne  m'en  étonne  pas  :  car  les  Princes  de 
la  terre  n'ayant  qu'un  pouvoir  borné,  ils 
n'ont  garde  de  le  communiquer  avec  fi 
peu  de  réferve.  Mais  il  en  eft  tout  autre- 

ment à  l'égard  de  Dieu.  Comme  fa  gran- deur eft  infinie  ,  il  peut ,  fans  lui  rien  ôter, 

en  faire  part  à  qui  il  lui  plaît.  Or  il  l'a , 
pour  ainfi  dire  ,  dépofée  toute  entière  en- 

tre les  mains  de  fes  Miniftres  ;  &  c'eft  la 
belle  réflexion  de  faint  Chryfoftome  dans 
fes  doctes  Commentaires  furie  Sacerdoce. 
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Quelle  merveille!  &  qui  le  croiroit?  Le  fer- 
viteur  eft  établi  Juge  fur  la  terre  ,  &  le 
Maître  dans  le  Ciel  ratifie  toutes  les  Sen- 

tences qu'il  porte  :  Servus  fidet  in  terra,    Ckryf. 
&  Dominas  fequitur  fententiam.  Le  Ciel 
reçoit  de  la  terre  la  régie  &  la  forme  de 

juflice qu'il  doitfuivre  :  A  terra judicandi     j^0 
formam  cœlum  accipit.  De  forte  ,  ajoute 
faint  Cyprien,  que  le  jugement  des  Prê* 
très  eft  comme  le  jugement  anticipé  de  Je- 
fus  -  Chrifi:    même  :  Anticipatum    Chrifli     Cytr% 
judicium.  Encore  ce  jugement   du  Prêtre 

a-t-il  cet  avantage  ,  qu'il  confère  la  grâ- 
ce j  qu'il  efface  les  péchés ,  qu'il  conver- 
tit les  pécheurs  en  Saints  :  ce  que  n'aura 

point  le  dernier  jugement  que  prononcera 
le  Sauveur  du  monde  à  la  fin  des  fiécles. 

Voilà,  Meftî  eu  rs,  le  miniftère  de  récon- 
ciliation que  Dieu  vous  a  commis.  Vous 

êtes  fes  délégués ,  &  11  j'ofe  ufer  de  ce  ter- 
me ,  vous  êtes  fes  plénipotentiaires ,  pour 

conclure  cette  grande  paix  quife  traite  en- 
tre le  Ciel  &  la  terre  ,  entre  Dieu  offenfé 

&  l'homme  pécheur.  C'eft  à  vous  que  le Créateur  du  monde  remet  fa  caufe  &  fes 

intérêts  ;  c'eft  à  vous  qu'il  dit  encore  plus 
qu'à   fes  Prophètes  :   Judica  inter  me  &     Ifaîe, 
vineam  meam.  Cet  homme  eft  pécheur  , c%  *• 
il  m'a  outragé  ,  il  a  bleiTé  ma  gloire  :  je 
pourrois  le  juger  moi-même  ;  mais  je  m'en 

Qv 



37°  Sur  la  dign.  et  les  devoirs 

rapporte  à  vous.  Tout  ennemi  qu'il  étoit; 
je  le   tiendrai  pour  ami ,  dès  que    vous 

l'aurez  déclaré  tel.  Il  ne  s'agit  pour  lui 
que  de  fe  rendre  digne  de  l'abfolution  que 
vous  lui  donnerez.  Du  moment  que  vous 
lui  aurez  pardonné  ,  je  lui  pardonne  ;   & 
toutes  les  portes  du  Ciel  qui  lui  étoient 

fermées,  s'ouvriront  pour  le  recevoir.  Voi- 
là ,dis-je,  Minières  deJefus-Chrift,  com- 

ment Dieu  vous  parle  ;  &  voilà  de  quoi 

toute  l'Eglife  le  doit  glorifier,  comme  ces 
JAatth,  troupes  fidèles  de  l'Evangile  :  Et  glorifica- 
c.  6,      yerunt  Deum  ,  qui  dédit  poteflatem  talem 

hominibus.  Car  en  conféquence  de  ce  pou- 

voir abfolu  ,  on  peut  dire  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  faint  &  de  plus  facré ,  eft  en 

,     votre  difpofition.  Les  grâces  font  les  ri- 
chefles  ineftimables   que  le  Sauveur  des 
hommes  nous  a  acquifes  par  fon  fang;  mais 

vous  en  êtes  les  difpenfateurs.  C'eft  vous 
qui  conférez  aux  âmes  leur  première  in- 

nocence, vous  qui  la  leur  faites  retrouver 

lorsqu'elles  l'ont  perdue  ,  vous   qui  leur 
partagez  le  pain  de  vie  pour  les  nourrir , 

qui  les  dirigez  dans  les  voies  de  l'éternité, 
&  qui  les  conduifez  jufques  dans  le  fein 
de  Dieu. 

Après  cela  ferons-nous  furpris  que  les 
plus  grandsMonarques  du  monde  ayent  eu 

tant  d'égards;&  témoigné  tant  derévéren- 
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ce  pour  lesPrêtres;qu'un  Conftantin  revêtu 
de  fa  pourpre  royale,  n'ait  pas  ofé  s'aflfeoir 
le  premier  en  préfence  des  Pères  d'un  Con- 

cile; qu'une  Impératrice  fe  foit  fait  un  hon- 
neur &  un  mérite  de  fervir  à  table  un  Evê- 

que;  &  que  de  tout  tems  le  refpect  des 
Princes  envers  les  Prêtres  ait  été  la  plus  il- 
luftre  marque  de  leur  religion  ?  Non,  Mef- 

fieurs,tout  cela  n'a  rien  que  je  ne  compren- 
ne aifément,  puifque  la  foi  leur  découvroit 

dans  les  Prêtres  une  puiftance  bien  au-def- 

fus  de  leur  grandeur.  Mais  ce  qui  m'étonne, 
&  ce  qui  me  paroît  inexcufable  ,  c'eft  que 
ces  Prêtres  fi  diftingués  des  autres  hom- 

mes par  leur  miniftère ,  n'ayent  pas  la  pu- 
reté des  Anges  ,  ou  ne  s'efforcent  pas  d'y 

parvenir.  Car  dans  toutes  ces  prééminen- 

ces, j'apperçois  tant  de  motifs  de  fainteté  , 
que  je  ne  fçai  de  quoi  ils  doivent  être 
plus  accablés ,  ou  du  poids  de  leurs  hon- 

neurs ,  ou  du  poids  de  leurs  obligations. 
Venons  au  détail.  Comment  un  homme 

peut-il  s'entremettre  d'une  réconciliation 
aufli  fainte  que  celle  des  pécheurs  avec 

Dieu  ,  s'il  efî  lui-même  ennemi  de  Dieu  ? 
C'étoit  leraifonnement  de  faint  Grégoire, 
s'inflruifant  foi-même ,  &  fe  confidérant 

comme  l'interceffeur  &  le  patron  de  tout 
le  peuple  chrétien  :  Qiiâ  enim  fiduciâ  pro 

peccatis  alknis  intcrcejjbr  vmio,  apuâ  quem    Gre8* 
Qvj 
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depropriisfecurus  nonj'umf  De  quel  front; 
difoit-il  ,  dans  un  fentiment  d'humilité,  & 
avec  quelle  aiïurance  irai -je  demander 
grâce  pour  les  péchés  de  mes  frères ,  lorf- 

que  j'ai  à  trembler  pour  mes  propres  pé- 
chés ?  Ceft  pour  cela  que  le  Sage  nous 

repréfente  d'abord  le  Prêtre  uni  à  Dieu 
par  la  grâce  ,  agréable  à  Dieu  par  la  fain- 

Ecclef.  tet^  de  fes  vertus  :  Ecce  Sacerdos  magnus  , 
c,  44.  qui  in  diebusfuis  plaçait  Dto  ,  £r  inventus 

eft  juflus  :  &  enfuite  qu'il  nous  le  fait 
voir  devant  le  trône  de  Dieu  ,  en  qualité 

Ibid.  de  pacificateur  &  de  réconciliateur  :  Et 
in  tempore  iracundiœfaclus  eft  reconciliatio. 

Comment  un  homme  peut-il  s'ingérer 
dans  l'adminiftration  des  Sacremens  de 
Jefus-Chrift,  &  verfer  fur  les  Fidèles  les 
mérites  &  le  fang  de  ce  Dieu  Sauveur,avec 
des  mains  impures  f  II  eft  vrai  ;  malgré 

l'indignité  du  Miniftre,  ce  fang  a  toujours 
fon  prix,  &  l'efficace  des  Sacremens  eft 
indépendante.  Aufiî  ne  veux-jerien  con- 

clure au  préjudice  du  Fidèle  qui  les  reçoit, 

mais  du  Prêrre  dont  il  les  reçoit.  Car  com- 
me le  Prédicateur,  félon  la  terrible  parole 

de  F  Apôtre ,  peut  devenir  un  réprouvé 
en  convertifTant  tout  le  monde,  ainfi  ar- 

rive-t-il  (  ô  penfée  bien  humiliante  pour 

nous ,  Mefïieurs ,  &  vérité  d'autant  plus 
capable  denousconfondre^  qu'elle  eft  con- 
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fîrmée  par  de  plus  fréquens  &  de  plus  fu- 
nefies  exemples  !  )  ainli  arrive-t-il  fouvent 
que  le  Prêtre  enrichiffant  les  autres  des 

tréfors  de  l'Eglife,  n'en  retienne  rien 
pour  lui  ,  que  Te  même  fang  avec  lequel 
il  purifie  les  autres,  &  leur  fournit  de  quoi 
acquitter  leurs  dettes ,  ferve  à  augmenter 

les  Tiennes  ;  que  ce  qu'il  préfente  aux  au- 
tres comme  les  Sacremens  &  les  moyens 

de  leur  faiut  ,  lui  foit  une  occafion  de  rui- 
ne &  une  matière  de  damnation.  Je  ne 

m'explique  pas  davantage  :  pourfuivons. 
Comment  un  homme  peut-il  entrepren- 

dre de  juger  ,  de  condamner,  d'abfoudre, 
dans  des  difpofitions  toutes  criminelles  ? 

Car  pour  être  juge  &  pour  en  faire  l'offi- 
ce ,  il  doit  être  exempt  de  toute  paillon  , 

exempt  de  tout  intérêt  ,  exempt  de  tout 
refpect  humain  ,  exempt  de  tout  reproche. 

Ce  font  les  qualités  qu'exige  de  les  Mi- 
nières la  juflice  des  hommes  :  tirez  la  confé- 

quence  ,  &  voyez  ce  qu'exige  à  plus  forte 
raifon  la  juftice  de  Dieu.  Je  vous  le  laiflfe 

à  méditer  ,  &  je  m'arrête  à  la  remarque 
de  faint  Auguftin.  EUe  m'a  frappé  ,  & 
elle  convient  parfaitement  à  mon  fujet.  Ce 
Père  examine  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
ne  voulut  pas  porter  un  arrêt  de  con- 

damnation contre  cette  femme  adultère 

que  les  Juifs   produifirent   devant   lui  ; 
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Joan.  JSfemo  te  condemnavit ,  nec  ego  te  condem- 

f  nabo  :  &  après  avoir  expofé  là-deflus  les 
raifons  ordinaires,  il  en  ajoute  une  qui, 

pour  n'être  pas  la  plus  naturelle  ,  n'eft 
pas  la  moins  myftérieufe  ni  la  moins  ins- 

tructive. C'eft  ,  dit  ce  faint  Docteur ,  par- 
ce que  le  Sauveur  du  monde  étoit  encore 

chargé  de  nos  péchés ,  &  que  portant  fur 
fa  perfonne  innocente  le  caractère  de  pé- 

cheur ,  il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  confti- 
tuerjuge,  mais  fe  réfervoit  au  tems  où 
il  auroit  fatisfait  pour  nos  offenfes.  Belle 
leçon  ,  mes  Frères,  reprend  faint  Auguf- 
tin  :  nous  apprenons  de-là  quels  doivent 
être  ces  juges  que  Dieu  a  choifis  pour 
exercer  fon  autorité  &  fa  juftice  dans  le 
tribunal  de  la  confcience.  Si  ce  ne  font 

pas  des  Saints ,  c'eft-à-dire  ,  fi  ce  font  des 
hommes  femblables  au  refte  des  hommes  , 

des  hommes  foibles ,  des  hommes  paffion- 
nés ,  des  hommes  impatiens  &  colères  , 
des  hommes  fenfuels  &  amateurs  d'eux- 
mêmes  i  des  hommes  fujets  aux  intem- 

pérances ,  aux  médifances  ,  aux  reflenti- 
mens  &  aux  vengeances  ,  à  tous  les  vices, 

quelle  confiance  mériteront-ils  ?  quelle 
créance  s'attireront-ils  ,  quels  jugemens 
donneront-ils  ? 

Enfin  ,  comment  un  homme  peut-il  ré- 

pandre l'édification  dans  l'Eglife  &  y  fervir 
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3e  modèle,  avec  une  conduite  peu  régu- 

lière &  même  abfolument  déréglée  f  Voi- 
ci ,  Meilleurs  ,  un  des  points  les  plusef- 

fentiels ,  &  qui  regarde  un  de  vos  devoirs 
les  plus  indifpenfables  :  ne  le  perdez  pas. 
Quelles  idées  devons-nous  concevoir  des 

Prêtres  ,  félon   l'efprit  &  les  figures  de 
l'Evangile  f  Ce  font  des  flambeaux  allu- 

més pour  éclairer  YEg\\fe:Vos  eftis  lux  mun~    Matti 

di.  Ce  font  des  villes  placées  fur  le  fommet  c'  *• 
des  montagnes ,  afin  qu'on  puifife  de  tou- 

tes parts  les  appercevoir  :   Civitas  fupra     Ibià, 

montem  pojita.  C'efl  le  fel  de  la    terre , 
dont  la  vertu  communiquée  aux  corps , 
les  préferve  de  la  corruption  :  Vos  eflisfal     ttidî 
terrœ.  En  un  mot ,  ce  font  dans  le  Chrif- 
tianifme  des  régies  fenfibles  &  animées. 
Titres  fpécieux  ,  mais  titres  qui  bien-loin 
de  rehauifer  par  leur  éclat  notre  gloire , 
redoublent ,  fi  nous  ne  les  foutenons  pas, 
notre  conf ufion ,  &  nous  rabairTent    dans 

l'eftime  commune  ,  autant  qu'ils  devroient 
nous  y  élever.  Prenez  garde,  je  vous  prie. 
Oui,  tout  homme  adopté  au  Sacerdoce  de 
Jefus-Chrift  ,  doit  fe  regarder  comme  un 
exemple  public ,  &  vivre  comme  fi  toute 
la  terre  avoir  les  yeux  attachés  fur  lui  & 
étoit  témoin  de  fes  aétions.  Il    doit  être 

perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  médiocre  dans 
les  fautes  qui  lui  échappent,  parce  qu'elles 
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font  accompagnées  de  fcandale  ;  &  que  fi 

les  injures  faites  à  fa  perfonne  en  devien- 

nent plus  griéves  Se  font  d'une  nature  par- 
ticulière ,  de  même  les  péchés  qu'il  com- 

met,contractent  une  indignité  perfonnelle 

par  la  fainteté  de  fon  état.  Il  doit  s'hu- 
milier de  voir  des  Laïcs  qui  l'égalent  en 

perfection,  mais  fur-tout  il  doit  fe  con- 

fondre d'en  voir  qui  le  furpaflent.  Il  doit 
bien  fe  convaincre  que  mille  chofes  peu- 

vent être  permifes  aux  gens  du  monde , 

6c  lui  être  défendues  ;  qu'elles  peuvent 
être  fans  conféquence  dans  les  gens  du 
monde  ,  Se  être  des  crimes  dans  lui  félon 

l'opinion  même  du  monde.  Car  le  mon- 

de ,  tout  profane  qu'il eft ,  n'en  juge  point autrement  que  nous ,  Se  fouvent  il  en  juge 
encore  plus  rigoureufement  que  nous  :  ou 

fi  le  monde  ne  nous  condamne  pas,  ce  n'eft 
que  pour  tirer  de  nous  une  prétendue  jus- 

tification de  fes  défordres. 

Ah  î  combien  de  fois  (  je  n'y  puis  penfer 
qu'avec  la  plus  vive  douleur,  Se  vous  en 
êtes  touchés  comme  moi  ,  Meilleurs  ,  ) 

combien  de  fois  les  déréglemens  des  Prê- 
tres ont-ils  autorifé  les  vices ,  Se  fervi  de 

prétexte  à  la  licence  des  mœurs  ?  Le  liber- 

tinage quin'ofoit  fe  montrer  ,  Se  fe  tenoit caché  dans  les  ténèbres ,  a  levé  le  mafque, 

depuis  qu'il  s'eft  vu  introduit  jufques  dans 
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le  Sanctuaire.  L'impiété  n'attendoitque  ce 
fecours  delà  mauvaife  édification  des  Prê- 

tres ,  pour  fe  fortifier  ,  &  pour  s'étendre. 
Les  fimples  ont  cru  qu'ils  pouvoient  les 
imiter  &  les  fuivre ,  puifque  ce  font  leurs 
conducteurs  :  les  libertins  ont  conclu  quils 
pouvoient  pratiquer  ce  que  les  Prêtres 
pratiquoient ,  puifque  ce  font  les  Docteurs 
de  la  Loi.  Les  premiers  fe  font  émancipés 

à  faire  ce  qu'ils  avoient  auparavant  en  hor- reur :  les  autres  fe  font  confirmés  dans  ce 

qu'ils  faifoient,  &  Pont  fait  avec  plus  d'au- 
dace. Le  fcandale  a  été  général  :  le  Sacer- 
doce eft  tombé  dans  le  décri ,  les  Ecclé- 

fiaftiques  dans  le  mépris.  L'Eglife  en  a  gé- 
mi, &  jamais  Jérufalem  pleurant  fes  Prê- 
tres réduits  dans  une  dure  captivité  ,  ne 

verfa  plus  de  larmes ,  ni  ne  fut  plus  fenfï- 
blement  affligée. 

Mais  fi  les  Prêtres  ont  été  ainfî  expofés 

aux  mépris  des  peuples ,  à  qui  doit- on  s'en 
prendre  ?  Eft-ce  aux  peuples  mêmes?  Mais, 
répond  faint  Ambroife ,  comment  les  peu- 

ples refpecteroient-ils  un  homme  qui  avi- 
lit fon  caractère  ,  &  qui  dans  fa  conduite 

fe  rend  en  tout  femblable  à  eux  ?  Qwo-  Ambr, 
modj  enim  poteji  obfervari  à  populo  ,  qui 

nihil  habet  feparatum  à  populo  f  Qu'admi- 

reront-ils dans  fa  perfonne,  s'ils  s'y  re- 
connoiflent  eux-mêmes,  Se  toutes  leurs  im- 
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Ibid.  perfections  f  Quid  in  1LI0  miretur  ,  fîfua  in 

Mo  recognofcat  ?  Et  le  moyen  qu'ils  ayent 
de  la  vénération  pour  celui  en  qui  ils  re- 

trouvent tout  ce  qui  les  fait  rougir  dans 

Ibid*  eux-mêmes  ?  Et  fi  qu.cz  in  fe  erubefcit ,  in 
eo  quem  venerandum  arbitratur  ,  offendit. 

A  qui  donc ,  je  le  répète  ,  l'Eglife  adreife- 
ra-t-ellefes  plaintes ,  fi  ce  n'eft  aux  Au- 

teurs de  ce  fcandale  f  &  quel  droit  n'a- 
t-elle  pas  de  leur  dire  avec  le  même  zélé 
&  la  même  indignation  que  ie  Prophète  : 

M&lac*  Vos  autem  recejfiflis  de  via  ,  £r  fcandali- 
çaftis plurimos  in  lege.  Vous,  Minières  de 
mes  autels ,  vous  qui  deviez  fandlifier  le 

monde  par  vos  exemples ,  aufîî-bien  que 
par  vos  paroles  &  vos  inftruétions ,  vous 
êtes  fortis  de  mes  voies ,  &  vous  avez  en- 

traîné après  vous  les  foibles.  Vous  avez 

détruit  d'une  main  ,  ce  que  vous  bâtifliez 
de  l'autre  ;  &  tant  d'ames  que  vous  aviez 
fait  naître  en  Jefus-Chrift  par  l'efficace 
&  la  vertu  des  Sacremens  ,  ont  reçu  de 

vous  la  mort  par  la  liaifon  qu'elles  ont  eue 
avec  vous ,  &  par  les  effets  contagieux  de 
votre  converfation.  Juftes  reproches,  mais 
reproches  encore  plus  terribles ,  fi  nous  y 
ajoutons  les  menaces  du  Dieu  vivant.  Car 
fila  juftice  de  Dieu  doit  être  fi  exacte  dans 

le  compte  qu'elle  demandera  à  tous  les 
hommes  des  devoirs  deleurprofefîion,  elle 
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îra  jufqu'à  la  rigueur  par  rapport  aux  Prê- 
tres. Jefus-Chriit  leur  avoit  confié  ce  qu'il 

avoit  fur  la  terre  de  plus  cher ,  fes  frères, 

le  prix  de  fa  Croix,  les  brebis  de  fon  Trou- 
peau, Ils  en  dévoient  être  les  fanctifica- 

teurs  :  que  fera-ce  d'en  avoir  été  les  cor- 
rupteurs fil  faudroit  peut-être,  Meffieurs, 

adoucir  cette  expreffion  :  mais  laiflbns-lui 
toute  fa  force.  Elle  ne  vous  donnera  rien  à 

entendre  qui  paffe  vos  connoirTances  ,  & 

qui  ne  vous  ait  plus  d'une  fois  rempli  le 
cœur  d'amertume. 

Voilà  ce  qui  faifoit  trembler  les  Saints; 

&  entre  les  autres,  voilà  ce  qui  faifoit  trem- 
bler faint  Jérôme.  C'étoit  l'ornement  du 

défert,  bien-loin  d'en  être  le  fcandaîe;  c'é- 

toit dans  l'Eglife  ,  non  feulement  un  Doc- 
teur confommé ,  mais  un  modèle  de  pé- 

nitence &  de  fainteté.  Toutefois  ce  Doc- 
teur ,  ce  Pénitent,  ce  Saint  ne  laiffoit  pas 

d'être  faifi  de  crainte,  dès  qu'il  venoit  à  fai- 
re cette  réflexion:  Grandis  dignitas  Sacerdo-  Hiertn^ 

tum,fed  grandis  ruina  eorurrr.C'eft  une  gran- 
de dignité  que  celle  des  Prêtres,  mais  leurs 

chûtes  n'en  font  que  plus  profondes.  Glo- 
rifions Dieu  de  la  fublimité  du  rang  où 

il  nous  a  appelles  ;  mais  craignons  encore 
plus  le  précipice  où  nous  pouvons  tomber. 

Lettemur  ad  afcenfum,fed  timeamus  ad  lap-  m^ 
fum.  Saint  Chryfoftome  va  plus  loin  ,  & 
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j'aurois  peine  à  ufer  ici  de  fa  penfée  ,  s'il 
ne  nous  afîuroit  lui-même  avoir  fait  à  ce 

qu'il  avance  ,  une  iérieufe  attention.  C'eft dans  la  féconde  Homélie  fur  les  A  clés  des 

Apôtres.  Non,  dit  ce  Doéleur  fi  éloquent 

&  fi  folide  ,  ce  n'eft  pas  lans  y  avoir  bien 
Chryf.  réfléchi ,  que  je  parle  :  Non  temerè  dico.  Je 

ne  crois  pas  que  dans  l'état  du  Sacerdoce 
il  y  en  ait  beaucoup  qui  fe  fauvent  ;  Se  fé- 

lon mon  fentiment,  le  plus  grand  nombre, 
parmi  les  Prêtres,  eft  de  ceux  qui  périvTent. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  l'opinion  de  ce 

Père  ,  c'eft  ainfi  qu'il  s'en  eft  formelle- 
Uid.  ment  Se  hautement  expliqué  :  Ut  affeftus 

fum  acferaio,  non  arbitror  inter  Sacerdotes 

multos  ej]e  quifalvijiant,  fed  multo  plures 

qui  pereant. 
La  concîufion  de  tout  ceci  ̂ Mefîieurs, 

c'eft  ce  que  nous  recommande  faint  Gré- 
goire :  écoutez- le,  &  n'oubliez  jamais  le 

falutaire  avis  qu'il  vous  donne.  Voici  en 
quels  termes  il  s'exprime  ,  &  ce  qui  com- 

prend tout  le  fruit  de  cette  Exhortation. 

Craignons  donc  ,  mes  chers  Frères  ,  crai- 

gnons ,  Se  appliquons-nous  à  nous-mê- 
mes cette  importante  leçon  de  F  Apôtre  , 

d'opérer  notre  falut  avec  tremblement. 
Craignons  qu'après  avoir  été  Prêtres  de 
F  Autel,  nous  ne  foyons  les  viétimes  de 

l'enfer  3  Se  qu'après  avoir  eu  pouvoir  fur  le 
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Ciel  &  fur  la  terre ,  nous  ne  devenions 
les  efclaves  des  démons.  Pour  prévenir  ce 
malheur,  accordons  notre  vie  avec  notre 
miniftère  ,  &  faifons  répondre  la  piété  de 
l'une  à  la  fainteté  de  l'autre.  Voulez-vous 
encore  un  précis  &  un  abrégé  de  tous  vos 
devoirs  f  le  Bienheureux  Juîlinien  nous 

Ta  tracé  en  peu  de  mots  :  remportez-les 
avec  vous,  &  méditez-les.  Accédât  Sacer-  l,aurê 
dos  ad  altaris  tribunal  ut  Chrijîus  ,  ajjijîat  Juftin* 
ut  Angélus ,  miniftret  ut  SanElus  ,  offerat 
vota populor uni  utPontifex,  interpellée pro 
pace  ut  Mediator  ,  pro  fe  autem  exoret  ut 

homo.  Que  le  Prêtre  approche  de  l'Autel 
comme  Jefus-Chrift,  par  fa  puiiTance;  qu'il 
y  affilie  comme  un  Ange ,  par  fon  refpect; 

qu'il  y  ferve  comme  un  Saint,  par  la  pu- 
reté de  fa  vie  ;  qu'il  y  offre  les  vœux  du 

peuple  comme  un  Pontife ,  par  fa  charité 

envers  le  prochain  ;  qu'il  y  moyenne  la 
paix  comme  Médiateur  ,  par  fon  zélé  pour 

la  gloire  de  Dieu  ;  &  qu'il  y  prie  pour 
lui-même  comme  homme,  par  fon  humi- 

lité &  parla  connoififance  de  fes  foibleifes. 
De  cette  forte  ,  non-feulement  il  ne  fera 
pas  condamné  au  Jugement  de  Dieu ,  mais 

il  ira  y  continuer  l'exercice  de  fon  pou- 
voir auprès  du  fouverain  Juge,  &  il  s'af- 

fiera  furie  Tribunal  qui  lui  eft  préparé, 

pour  juger  avec  Jefus-Chrift  les  douze  Tri- 
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bus    d'Ifraël.  Il  accompagnera  ce  Die 
Sauveur  dans  fa  gloire  ,  &  il  recevra  de  fa 

main  la   couronne  d'immortalité ,  que  je 
vous  fouhaite  ,  &c. 

: 
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EXHORTATION 
SUR    LA    PRIERE 

DE 

JESUS-CHRIST 
DANS  LE  JARDIN. 

Et  progreffus  pufillùm  procidit  in  faciem  fuam  , 
orans  &  dicens  :  Pater  mi ,  fî  pofïibile  efl , 
tranfeat  à  me  calix  ifte  :  verumtamen  non 

ficut  ego  volo  ,  fed  fîcut  tu, 

$ *  étant  avancé  un  peu  plus  loin ,  il  fe  proflerna 
le  vifage  contre  terre ,  priant  &  difant  :  Mon 

Père  ,  s'il  efl  pojjible  ,  faites  que  ce  calice 

pajfe ,  &  qu'il  ne  [oit  point  pour  moi  :  cependant 
que  votre  volonté  s'accomplijfe  ,  &  non  ta  mien- ne. En  faint  Matth.  ch.  22. 

VOila,  Chrétiens ,  le  premier  Mys- 
tère &  comme  l'entrée  de  tous  les 

Myftères  de  la  pafîion  du  Fils  de  Dieu  , 
que  nous  devons  méditer  pendant  le  cours 

de  ce  Carême.  C'eft  la  grande  déyotiorj 
Exhort.  Tom.  h  R  * 
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des  âmes  fidèles  ,  fur -tout  en  ce  faint 
tems  ,  de  confidérer  les  fouffrances  de 

leur  Sauveur  ;  Se  c'efl  de  cette  méditation 
que  les  Saints  ont  retiré  des  fruits  fi  mer- 

veilleux de  grâce  Se  de  fainteté.  Pour  moi , 
mes  frères  ,  difoit  faint  Bernard  ,  depuis 
le  jour  de  ma  converfion  ,  mon  foin  le 
plus  ordinaire  Se  le  plus  fréquent  a  été  de 

cueillir  ,  comme  l'Epoufe ,  ce  bouquet  de 
myrrhe ,  compofé  de  toutes  les  amertumes 
Se  de  toutes  les  douleurs  de  Jefus-Chrifl:  , 

mon  fouverain  Seigneur.  Je  l'ai  mis  dans 
mon  fein  ,  Se  je  lai  appliqué  à  toutes  mes 

•n£ïiu  plaies  :  Hune  mihi  fafeiculum  colligere  6r 
intra  vifeera  mea  collocare  curavi ,  collée- 
îum  ex  amaritudinibus  Domini  mei.  Car 

comment  pourrois-je  oublier  les  miféricor- 

des  d'un  Dieu  foufFrant  >  ajoutoit  ce  faint 
Docteur  ,  puifque  ce  font  elles  qui  m'ont 
donné  la  vie  ?  Se  quel  intérêt  n'ai-je  pas 
à  les  tenir  profondément  gravées  dans  mon 

fouvenir  ,  puifque  c'eft-là  que  je  trouve  la 
vraie  fageffe  ,  que  je  trouve  la  plénitude 
de  la  feience ,  que  je  trouve  des  tréfors  de 

falut  5  que  je  trouve  enfin  un  fonds  inépui- 
17 «j  fable  de  mérites  ?  In  lus  fapientiam , in his 

plenitudinem  feientiœ, ,  in  his  divitias  falu- 
tis ,  in  his  copiam  meritorum,  De-là,  mes 
Frères ,  continuoit  encore  le  même  Père 

parlant  à  fes  Religieux ,  de-là  vient  que  je 
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les  ai  fi  fouvent  dans  la  bouche  ,  comme 
vous  le  fçavez  ;  &  que  je  les  ai  encore 
plus  dans  le  cœur  ,  comme  Dieu  le  fçait  : 

car  c'eft-là  toute  ma  philofophie  ,  c'eft  à 
la  feule  connoiifance  de  Jefus  qu'elle  fe 
réduit  j  &  de  Jefus  crucifié  :  Hœc  Philo-  IhlU 
fophia  mea  ,  fcire  Jcfum ,  £r  hune  crucifia 
xum.  Tels  étoient  les  fentimens  de  faint 

Bernard  :  faifons-en  les  nôtres ,  mes  chers 

Auditeurs  ;  &  puifque  c'eft  pour  cela  que 
nous  fommes  ici  aflemblés  ,  commençons 

dès  aujourd'hui  à  étudier  cette  feience  fu- blime  &  furéminente  de  la  charité  de  no- 
tre Dieu  ,  &de  fa  douloureufe  paffion.  Ce 

que  nous  préfente  d'abord  l'Evangile^'elt 
Jefus-Chrift  priant  dans  le  jardin  ,  &  ac- 

ceptant avec  une  pleine  foumiflion  le  ca- 
lice que  fon  Père  lui  a  defliné  &  préparé  : 

Verumtamen  non  Jicut  ego  volo  ,  fed  ficut 
tu.  Arrêtons-nous  là  ,  &  pour  notre  édi- 

fication, apprenons  nous-mêmes  comment 
nous  devons  en  tout  nous  conformer  aux 

ordres  de  Dieu ,  &  nous  réfigner  à  fes  ado- 
rables volontés.  Soumifîion  d'une  néceflité 

indifpenfable;  foumiflion  que  tout  Chré- 
tien doit  conferver  jufques  à  la  mort ,  & 

fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  falut,puifque 
le  falut  devient  impofïïble  à  quiconque  re- 

fufe  d'obéir  à  Dieu  &  ne  veut  pas  dépen- 
dre de  Dieu  ;  mais  foumiffion^qui  de  toutes 

Rij 
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les  vertus  eft  peut-être  la  moins  connue 
dans  le  Chrifïianifme  &  la  moins  pratî-* 
quée.  Elle  renferme  deux  chofes ,  qui  vont 
partager  cet  entretien  ,fçavoir  le  fentiment 

&  l'action  ;le  fentiment  dans  le  cœur,&  l'ac* 
tion  dans  la  pratique  ;  le  fentiment  dans  le 
cœur,  pour  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut; 

&  l'action  dans  la  pratique,  pour  exécuter 
enfuite  &  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut. 
Deux  devoirs  que  nous  enfeigne  par  fon 

exemple  le  divin  Maître  qui  s'eft  anéanti 
pour  nous ,  &  rendu  obéiifant  jufques  à 

la  mort.  Donnez ,  s'il  vous  plaît ,  à  l'un 
&à  l'autre  une  favorable  attention. 

î.  A  Our  comprendre  ce  que  c'eft  qu'une 
Partie,  réfignation  parfaite  aux  ordres  de  Dieu,  Se 

que  cette  fourmilion  du  cœur  qui  confifle 

dans  le  fentiment,hous  n'avons,Chrétiens, 
qu'à  contempler  le  Fils  de  Dieu  profterné 
en  la  préfence  de  fon  Père ,  &  lui  adreffant 

l'humble  prière  que  les  Evangélifles  ont 
pris  foin  de  rapporter.  C'efl-là  que  ce  Dieu 
Sauveur  nous  donne  la  plus  haute  idée  d'u- 

ne fainte  conformité  aux  arrêts  du  Ciel  &  à 

toutes  les  difpofitions  de  la  divine  provi- 

dence. C'eft-là  qu'il  nous  fait  connoître 
toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir ,  &  à  quel 
degré  de  dépendance  elle  nous  doit  rédui- 

re^tellement  qu'il  n'y  ait,ni  circonftances  fi 
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rigoureufes  ,  ni  répugnances  fi  vives  &  fi 
naturelles  ,  ni  tems ,  ni  conjonctures  ,  où 
notre  volonté  ne  foit  foumife  ,  &  où  nous 

ne  réprimions  toutes  fes  révoltes.  Remar- 
quez ceci ,  mes  chers  Auditeurs  ;  car  voilà, 

j'ofe  le  dire  ,  un  des  points  les  plus  impor- 
tans  de  la  morale  chrétienne }  ôc  un  des 
plus  falutaires  enfeignemens. 

Que  fait  donc  notre  adorable  Maître  , 
retiré  dans  le  jardin  de  Getfémani ,  &  fe 

difpofant  à  confommer  par  une  mort  éga- 
lement ignominieufe  &  violente  le  grand 

ouvrage  de  notre  rédemption  ?  Il  prie,non 
pas  pour  une  fois ,  mais  jufques  à  trois  fois; 

non  pas  pour  quelques  momens ,  mais  pen- 
dant trois  heures  entières  :  &  dans  tout  le 

cours  de  cette  oraiibn  fi  Couvent  réitérée 

&  fi  long-tems  prolongée ,  que  demande- 
t-il  ?  une  feule  chofe ,  &  rien  de  plus; une 

chofe  qu'il  préfère  à  toutes  les  autres  ;  une 
chofe  pour  laquelle  il  eft  defcendu  fur  la 

terre  ;  une  chofe  qu'il  a  cherchée  dans  toute 
fa  vie  mortelle ,  Se  qu'il  ne  ceflera  point  de 
chercher  jufques  à  fon  dernier  foupirrc'eft, 
mon  Dieu  ,  Père  tôut-Puiflfant ,  Père  fou- 
verainement  fage  ,  fouverainement  jufte  , 
fouverainement  faint ,  que  votre  volonté 
foit  faite  ,  &  non  la  fienne  :  Ver  umt  amen  y 
nonjîcut  ego  volo,fedficut  tu.  Prenez  garde, 
Chrétiens  :  il  fe  foumet,  ce  Fils  unique  de 

Riij 
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I>ieu ,  au  bon  plaifir  de  fcn  Père.  Il  s'y 
foumet  dans  le  dernier  accablement  de  l'al- 

ffidlion,&lorfquil femble qu'un  déluge  de 

maux  ait  inondé  fon  ame.  11  s'y  foumet 
dans  un  tems  ,  où  ce  Père  même  qu'il  veut 
glorifier  par  fa  foumilîîon  ,  s'efl  retiré  fe  li- 

siblement de  lui&paroît  l'avoir  abandon- 
né. Il  s'y  foumet  fans  trouver  nulle  con- 

folation  auprès  des  créatures  ;  Se  il  s'y  fou- 
met enfin  de  telle  forte  ,  qu'il  agrée  tout , 

fans  exception  Se  fans  réferve.  Je  reprends 

&  je  m'explique  pour  vous  faire  encore 
mieux  connoître  tout  le  mérite  d'une  réfi- 
gnaùon  fi  généreufe  Se  fi  héroïque. 

Il  fe  foumet  au  bon  plaifir  de  fon  Père. 

Car  le  bon  plaifir  de  fon  Père  étoit  qu'il 
fouffrît ,  qu'il  mourût ,  Se  que  par  fes  fouf- 
frances  &  fa  mort ,  il  procurât  le  falut  de 

l'homme.  Or  voilà  ce  qu'il  accepte  malgré 
la  nature  qui  s'y  oppofe ,  Se  malgré  tous  les 
fentimens  contraires  qu'elle  lui  infpire. 
Envain  fe  révolte-t-elle  ;  envain  par  la  vio- 

lence de  fes  révoltes,lui  fait-elle  dire,T/7m- 
feat  à  me  calix  ifle  ;  Que  ce  calice pafîe,& 
que  je  ne  foit  point  réduit  à  le  boire.  La  grâ- 

ce par  un  effort  fupérieur,  prévaut  Se  l'em- 
porte. Le  retour  eft  prompt;  Se  fans  égard  à 

la  parole  que  les  fens  lui  ont  en  quelque  for- 
te arrachée  ,  il  en  revient  bientôt  au  point 

capital  qu'il  s'efl  tracé  comme  la  grande 
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régie  de  fa  vie ,  &  qui  eft  de  ne  vouloir  que 

ee  que  le  Ciel  a  réfolu  9  &  que  ce  qu'il 
a  déterminé  dans  fes  immuables  décrets  ; 
Verumtamen ,  nonficut  ego  volo,fedjïcut  tu0 

Il  fe  foumet ,  &  en  quelles  conjonctu- 
res l  ah  !  Chrétiens ,  en  pouvons-nous  ima- 

giner de  plus  trilles  &  de  plus  défolantes  ? 

c'eft  dans  un  foulévement  général  de  tou- 
tes fes  pallions  contre  lui-même  ;  c'eft  au 

milieu  des  plus  rudes  combats  que  lui  li- 
vrent tour  à  tour ,  tantôt  la  douleur  la 

plus  mortelle  >  Cœpit  contriftari  ;  tantôt  Matth, 
l'ennui  le  plus  profond  ,  Cœpit  tœdere  :  c\l6- 

a    ,        r.        *o   i        i        •         c  Marc. tantôt  la  crainte  &  les  plus  vives  irayeurs  ,  ft  I 

Cœpit  pavere.  C'efl:  au  plus  fort  de  fon  ibid* 
agonie,  &  dans  une  telle  défaillance,  que 
le  fang  coule  de  tous  les  membres  de  fon 
corps  ,  &  que  la  terre  en  eft  arrofée  :  ijUC%  <- 
FaElus  eft  fudor  ejus  Jîcut  guttœ  fanguinis  22.. 

decurrentis  in  terrain.  C'eft  ,  à  ce  qu'il  fem- 
ble  ,  dans  un  délaitfement  total ,  &  de  la 

part  du  Ciel ,  &  de  la  part  des  hommes.  Il 

s'adrefle  à  fon  Père  ,  &  fon  Père  ne  lui 
répond  rien.  Les  trois  Apôtres  qui  l'ontac- 
compagné  ,  s'endorment ,  &  le  laiflent  feul 
dans  la  plus  fombre  nuit  Se  la  plus  affreufe 
folitude.  De-là  donc  il  fe  foumet  fans  rece- 

voir nulle  coniblation,  fur-tout  nulle  con- 

folation  humaine.  S'il  perfifte  dans  la  priè- 

re, ce  n'efl:  pas  en  vue  d'y  trouver  un  foula- 
it iiij 
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gement  à  fa  peine ,  mais  dans  le  deffein  d'y 
prendre  de  nouvelles  forces  pour  la  fup- 

porter.  Auffi  l'Ange  que  le  Ciel  lui  envoie, 
ne  lui  rend-il  point  d'autre  office,  que  de  le 

ïhid.  foutenir  &  de  l'encourager  :  Apparuit  au- 
tem  angélus  de  cœlo  confortans  eum,  Ob- 
fervez  cette  parole  ,  dit  faint  Auguflin  : 
PEvangélifte  ne  nous  fait  pas  entendre  que 

i'Ange  le  confola  ,  mais  feulement  qu'il  le 
forziûZfConfortans  eum.  Enfin  il  fe  foumer , 

&  à  quoi  ?  à  tout  :  c'eft-à-dire  ,  non-feu- 
lement à  la  chofe,  mais  à  toutes  les  cir- 

conftances  qui  y  doivent  être  jointes  ;  non- 
feulement  à  la  fubftance  de  ce  que  Dieu 
veut,  mais  à  la  manière  dont  il  le  veut  ; 

non-feulement  à  la  croix ,  mais  à  tous  les 
opprobres  &  à  toutes  les  ignominies  par- 

ticulières de  la  croix.  D'où  vient  qu'il  ne 
fe  contente  pas  de  dire ,  Que  ce  que  vous 

voulez  fe  faiTe  ;  mais  il  ajoute,  Qu'il  fe 
faife  &  qu'il  en  foit  comme  vous  le  voulez  : 
Non  peut  ego  volo ,  fed  peut  tu. 

Voilà ,  mes  chers  i\uditeurs,  le  vrai  mo- 
dèle de  la  foumiffion  chrétienne.  Voilà  en 

quoi  confifïe  cette  conformité  de  cœur  & 
de  fentiment ,  qui  nous  tient  toujours  unis 

à  Dieu,  quoi  qu'il  ordonne  de  nous,  & 
en  quelque  fituation  qu'il  lui  plaife  de  nous 
mettre.  Etre  fournis  dans  Tadverfité  com- 

me dans  la  profpérité ,  dans  le  trouble  deta 
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paffion  comme  dans  la  paix.  Etre  fournis 
quand  Dieu  nous  traite  en  apparence  dans 

toute  la  rigueur  deTa  juftice  ;  qu'il  ne  prend 
nul  foin  de  nous  ,  ou  plutôt  qu'il  en  ufe 
avec  nous, comme  s'il  n'en  prenoit  nul  foin, 
&  qu'il  nous  eût  abfolument  oubliés.  Etre 
fournis  fans  recourir  au  monde ,  à  une  fa- 

mille, à  des  proches,  à  des  amis,  quipour- 
roient  nous  être  de  quelque  foutien ,  & 
apporter  quelque  remède  au  mal  qui  nous 
preffe  ;  fans  rien  même  attendre  de  la  grâ- 

ce ,  je  dis  rien  de  fenfible ,  qui  puifife  nous 

adoucir  l'amertume  du  calice  que  Dieu 
nous  préfente  ;  fans  avoir  d'autre  reflbur- 
ce,  ni  d'autre  afyle,  que  l'autel  &  que  l'ora- 

toire ,  non  pas  pour  y  demander  à  être  dé- 
chargé ,  mais  à  être  fécondé  &  conforté,  & 

du  refte  pour  y  témoigner  une  fidélité  iné- 
branlable &  une  pleine  réfignation.  Etre 

fournis  avec  une  détermination  entière  à 

tout  ce  que  Dieu  voudra,  comme  il  le  vou- 

dra, 8c  dans  Tordre  qu'il  le  voudra  :  c'eft-là 
encore  une  fois  ce  que  j'appelle  une  vérita- 

ble conformité  d'efprit  &:  de  volonté  avec 
l'efprit  &  la  volonté  de  Dieu.  De  tous  ces 
points ,  qu'il  en  manque  un  feul,je  n'ai  plus 
cette  fourmilion  que  mon  Sauveur  m'a  en- 
feignée  par  fon  exemple,  &  je  ne  fatisfais 
pas  au  devoir  de  la  religion  que  jeprofeffe, 

ou  je  n'y  fatisfais  qu'à  demi. Rv 
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Car  pour  en  venir  au  détail ,  de  me  con- 

former au  bon  plaifir  de  Dieu  quand  rien 
ne  me  mortifie,quand  rien  ne  contredit  mes 
inclinations,  quand  je  me  vois  dans  un  état 

commode  par  lui-même,  &  qu'il  ne  m'arri- 
ve  rien  de  défagréable  &  de  fâcheux,eft-ce 
là  une  vertu  de  Chrétien,  &  feroit-ce  mê- 

me une  vertu  de  Philofophe  &  de  Païen  f 
Il  eft  vrai  néanmoins  que  je  dois  en  cet 
état  comme  en  tout  autre,  me  foumettre 
au  gré  de  Dieu  :  mais  en  même  tems  ma 

foumifîion  me  doit  être  bien  fufpecte.  J'ai 
bien  lieu  de  m'en  défier ,  &  je  dois  dire  à 
Dieu  :  Seigneur  ,  je  veux  maintenant  ce 
que  vous  vouiez  ;  mais  après  tout ,  parce 
que  vous  ne  voulez  que  ce  qui  me  plaît  , 

je  n'ofe  prefque  compter  fur  une  réfigna- 
tion  fi  douce  &  fi  aifée.  Car  c'eil  plutôt 
vous  qui  vous  conformez  à  moi ,  que  moi 
qui  me  conforme  à  vous  ;  &  félon  que  les 

chofes  fuccédent,  c'eft  vous  qui  faites  ma 
volonté  ,  plutôt  que  je  ne  fais  la  vôtre. 

C'eft  trop,  mon  Dieu ,  c'eft.  trop  me  ména- 
ger &  trop  m'épargner  ;  mais  afin  de  me 

connoître  ,  afin  de  voir  fi  je  fuis  en  effet 

dans  la  difpofition  d'un  cœur  folidement& 
chrétiennement  fournis  ,  éprouvez- moi  , 

PfaL  frappez-moi,  affligez-moi  :  Proba  me ,  Do- 
*£•  mine,  &  tenta  me.  Faites-moi  pafTer  par 

le  creufet  de  par  le  feu  de  la  tribulation  : 
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Ure  renés  meos  &  cor  meum.  C'eft  ainfi  que  ibïd, 
je  pourrai  fçavoir  ,  û  ce  n'eft  point  par  un 
effet  démon  amour-propre  que  j'accepte 

ce  que  vous  m'envoyez  &  que  je  m'y  réli- 
gne ;  fi  ce  n'eft  point  parce  qu'il  m'eft  utile 

félon  le  monde  ,  parce  qu'il  m'eft  honora- 
ble &  agréable.  Sans  cette  épreuve  de  l'af- 

fliction &  de  la  foufFrance,  je  n'oferois  vous 
répondre  de  mon  cœur,  ni  en  être  garant. 
Proba  me  ,  Domine ,  &  tenta  me. 

De  même,  Chrétiens ,  fi  je  ne  me  trouve 
docile  &  fouple  fous  la  main  de  Dieu,  que 
lorfque  mes  paflions  font  dans  le  calme  , 

que  lorfque  je  ne  fens  en  moi  nulle  agita- 
tion, quelorfqu'il  ne  s'élève  dans  mon  ame 

nul  mouvement  qui  me  porte  au  murmure 
&  à  la  réfiftance  ,  quel  facrifice  fais*je  à 
Dieu  ,  &  ma  patience  peut-elle  être  à  fes 

yeux  d'un  grand  prix  ?  Je  n'ai  nul  ennemi 
à  vaincre  ,  je  n'ai  nulle  victoire  à  rempor- 

ter, je  n'ai  prefque  qu'à  fuivrele  fentiment 
naturel  qui  me  conduit.  Il  ne  m'eft  pas  dif- 

ficile alors  de  m'écrier  dans  la  ferveur  de  la 

méditation  :  Que  vofe  volonté  s'accom- 
plifle,  ôrnon  Dieu  \Fiatvoluntas  tua.  Mais  Matth. 

quand  je  fuis  dans  l'ardeur  d'une  paflion  c.  26. 
violente,  qui  s'eft  emparée  de  mon  efprit , 
quand  toutes  les  puiifances  de  mon  ame 
font  dans  le  défordre  &  dans  la  confufion, 

quand  la  raifon  elle  -  même  paroît  cho- 

Rvj 
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quée  ,  &  que  toutes  mes  réflexions,  que 

toutes  mes  connoiflances  ne  fervent  qu'à 
nVaigrir  davantage  Se  à  m'animer  :  au  mi- 

lieu de  cette  tempête  &de  cesfoulévemens 

involontaires,  m'arracher  en  quelque  forte 
à  moi-  même  ,  me  renoncer  moi-même  , 
pour  rendre  hommage  à  la  Providence  de 
Dieu ,  Se  pour  lui  dire ,  Non  fient  ego 

volo  sfiedficut  tu  :  Il  n'importe  ,  Seigneur; 
n'ayez  point  d'égard  à  ce  que  je  fouhai- 
terois ,  ni  à  ce  qui  me  fembleroit  même 
plus  raifonnable  ,  plus  jufte ,  plus  faint; 

vous  l'avez  autrement  réglé,  cela  me  fuffit: 
demeurer  ferme  dans  cette  difpoimon  ,  Se 

ne  m'en  pas  départir  un  moment ,  c'eft  ce 
qui  me  diftingue  devant  lui ,  Se  ce  qui  m'é- 

lève auprès  de  lui,  pourquoi  ?  parce  que 

c'eft  ce  qui  l'honore;  parce  que  c'eft  ce  qui 
le  fait  triompher  dans  moi  de  tout  moi- 
même,  en  le  faifant  triompher  de  tout  ce 

qu'il  y  a  de  plus  vif  Se  de  plus  intime dans  mes  inclinations  Se  dans  mes  défirs. 

Heureux  qu'il  m'en  coûtât  une  agonie  pa- 
reille à  celle  de  mon  Sauveur  ;  heureux  que 

tout  couvert  comme  lui  de  mon  fang,  je 
pirîTe  mille  fois  redire  après  lui ,  Se  ,  par 
proportion  ,  comme  lui  :  Ver umt amen,  non 
Jicut  ego  volo  ,  fia  peut  tu, 

Mais   fi  Dieu  dans  l'orage  dont  nous 
fommes  affaillis,  s'éloigne  de  nous,  ou  pour 
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parler  plus  jufte,  fi  Dieu  fe  comporte  en- 

vers nous  ,  comme  s'il  s'étoit  éloigné  de 
nous  :  car  voilà  quelquefois  comment  il 

traite  une  ame  affligée  ;  la  livrant  en  appa- 
rence à  elle-même  ,  ne  lui  donnant  ni 

vues ,  ni  lumières  ,  ni  goûts  :  tout  la  re- 
bute ,  tout  contribue  à  lui  faire  fentir  le 

poids  de  fa  peine.  En  quel  abattement 
elle  tombe  !  Cœpit  contriftari.  Quel  ennui 
la  faifit  &  la  défoie  !  Cœpit  tœdere.  Quel- 

les fombres  réflexions  l'inquiètent  &  la 
tourmentent  !  Cœpit  pavere.  Sa  foi  vient 

au  fecours,&  lui  dicte  intérieurement  d'al- 
ler à  Dieu  :  elle  y  va  ;  mais  elle  le  cher- 
che &  ne  le  trouve  point.  Elle  frappe  à  la 

porte  ;  mais  il  femble  que  le  Ciel  efl  fer- 

mé pour  elle  ,  il  femble  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu  qui  l'écoute.  Du  moins  c'eft  ce 
que  les  ennemis  de  fon  falut  lui  repro- 

chent; c'efl  ce  que  la  nature  &  les  fens  ne 
ceflent  point  de  lui  luggérer  :  Dum  dicitur  pya/t 
rnihi  quotidie  ,  Uli  efl  Deus  tuus  ?  Peut-  41. 
être  fe  rencontre-t-il  un  Miniflre  du  Sei- 

gneur ,  qui  comme  l'Ange  envoyé  d'en- 
haut,  la  rcléve,la  rafsûreja  ranime  ,  Appa- 

riât ei  Angélus  confortans  :  mais  c'efl:  feu- 
lement un  appui  pour  r.e  pas  fuccomber  , 

ôc  non  point  un  adouciiTement  qui  lui 
rende  la  paix,  &  qui  faffe  couler  fur  elle 

quelques  gouttes  de  l'onction  divine.  Or 



398        Sur  la  Prière 
dans  cette  fechereffe  ce  dans  cet  accable- 

ment ,  puis-je  être  bien  réfigné  aux  ordres 
de  Dieu  ?  Oui ,  je  le  puis  ,  &  je  le  dois. 

Car  quand  on  me  dit  qu'il  faut  être  fou- 
rnis au  bon  plaifir  de  Dieu  ,  il  ne  s'agit 

pas  du  tems  de  la  confolation  fpirituel- 
îe ,  lorfque  Dieu  me  remplit  des  douceurs 

de  fon  efprit ,  &  de  l'abondance  de  fes 
grâces.  On  fçaît  allez  que  rien  ne  nous  eft 
pénible  en  cet  état ,  &  que  nous  difons 

Pfal.  avec  la  même  confiance  que  David  :  Ego 
2^«  dixi  in  abundantia  mea,  Non  movebor  in  cz- 

ternum.  Combien  de  fois  dans  une  com- 
munion où  Dieu  fe  faifoit  fentir  à  moi , 

dans  les  faintes  ardeurs  d'une  prière  où  je 
m'entretenois  avec  Dieu  ,  dans  un  ravifife^ 
ment  de  mon  cœur  que  Dieu  touchoit,  que 
Dieu  embrafoit,  que  Dieu  tranfportoit,  lui 

ai-je  protefté  que  je  n'aurois  éternellement 
d'autre  volonté  que  la  Tienne  ;  &  falloit-il 
beaucoup  prendre  fur  moi  pour  lui  parler 
de  la  forte  ?  Que  dis-je  ?  &  étoit-ce  moi 

qui  parlois  alors  ,  où  n'étoit-ce  pas  l'es- 
prit de  Dieu  qui  parloit  en  moi  &  pour 

moi  ?  En  quoi  donc  je  puis  bien  marquer 
ma  foumifîion  ,  mais  une  foumifîion  ferme 
&  confiante  ,  mais  une  foumifîion  folide 

&  de  quelque  valeur  dansPeftime  de  Dieu., 

c'efl  lorfque  toutes  les  lumières  qui  m'é- 
clairoient  viennent  à  s'éteindre  \  c'eft  lorf- 
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que  toute  la  ferveur  qui  m'excitoit  &  qui 
m'emportoit ,  vient  à  fe  refroidir  ;  c'efl 
lorfcj&e  toutes  ces  larmes  qu'une  certaine 
tendreffe  de  cœur  &  de  dévotion  me  fai- 
foit  répandre ,  font  venues  à  fécher ,  & 

que  toutes  ces  douceurs  fecrettes  qui  m'at- tachoient,  fe  font  tournées  en  aridités  & 

en  dégoûts.  Car  voilà  l'écueil  ou  les  âmes 
qui  paroiffoient  les  mieux  affermies ,  ne 

font  que  trop  fujettes  à  échouer  :  c'efl- là 
qu'elles  commencent  à  fe  démentir  ;  Aver-  ibid. 
tifti  faciem  tuam,  & fattus  fum  conturbatus. 

Mais  c'efl  en  ces  tems  d'épreuve  que  je 
dois  m'armer  de  toute  la  force  chrétien- 

ne ,  &  faire  à  Dieu  une  fainte  violence 

pour  m'approcher  de  lui,  malgré  fes  re- 
buts apparens.  Verumtamen ,  nonjicut  ego 

volo  ,  fedjïcut  tu.  Vous  me  débitez,  mon 
Dieu  ;  mais  je  ne  vous  délaifferai  point. 
Vous  me  délaiffez  en  me  privant  de  cette 
préfence  fenfible  dont  vous  favorifez  vos 
élus  ;  mais  je  ne  vous  délaifferai  point  en 
perdant  cette  union  inviolable  &  effentiel- 

le,  que  vos  élus  ont  avec  vous  &  qu'ils 
doivent  toujours  conferver.  Au  contraire, 
plus  je  me  verrai  abandonné  de  vous  ,  ou 

plus  je  croirai  l'être,  plus  je  m'abandon- 
nerai à  vous  ;  &  avec  les  fimples  vues  de 

la  foi  qui  me  refient ,  je  vous  dirai  tout 

ce  que  je  vous  difois  en  ces  jours  de  béné- 
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diction  Se  de  paix  ,  où  vous  daigniez  vous 
communiquer  à  moi  &  me  gratifier  de  vos 

plus  doux  entretiens  Se  de  vos  plus  «fcnfo- 
lantes  vifites  :  Verumtamen ,  nonjïcut  ego 
volo  yfedjicut  tu* 

De-là,  fans  chercher  les  vaines  confola- 
tions  du  monde,  Se  fans  avoir  recours  à  des 

parens,  à  des  amis  qui  pourroient  la  dim*- per  Se  en  quelque  manière  la  dédommager 

de  ce  qu'elle  ne  trouve  point  auprès  de 
Dieu  ,  une  ame  foumife  ne  veut  queDieu  ; 
Se  de  quelques  épines  que  la  voie  où  elle 
marche  foit  femée  ,  il  lui  fuffit  de  fçavoir 

que  c'eft  la  voie  de  Dieu,  Se  qu'elle  y  eft 
par  la  volonté  de  Dieu.  Cette  feule  pen- 
îée  lui  infpire  un  courage  qui  la  difpofe 
à  tout,  Se  qui  lui  fait  accepter  tout.  Je  dis 
tout,  fans  reftriétion  Se  fans  choix.  Car 

à  quoi  je  ne  puis  trop  prendre  garde ,  c'eft 
que  ce  ne  feroit  point  encore  affez ,  Se 
même  que  ce  ne  feroit  rien  pour  moi , 

de  me  foumettre,  fi  ma  foumiflion  n'étoit 
univerfelle ,  Seû  je  prétendois  me  réfigner 

à  une  chofe  Se  non  à  l'autre.  Dès  que  l'une 
Se  l'autre  fe  trouvent  également  marquées 
du  fceau  de  la  volonté  de  Dieu  ;  l'une  Se 

l'autre  fous  cet  afpect  me  doivent  être  éga- 
lement facrées,  puifque  la  volonté  de  Dieu 

eft  dans  l'une  comme  dans  l'autre  ,  égale- 
ment refpectable  Se  adorable.  Quel  calice 
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le  Fils  de  Dieu  confent-il  à  boire  ?  Celui 
que  fon  Père  lui  préiente  ,  celui  que  fon 
Père  lui  a  choifi ,  celui  que  ion  Père  lui  en- 

voie par  le  miniftère  de  l'Ange,  &  non  pas 
celui  qu'il  s'efi:  préparé  ,  ni  qu'il  a  choifi 
lui-même  :  Caiicem  quem  dédit  mihi  Pa-  ]oan* 
ter.  Si  j'avois  moi-même  à  me  prefcrire*»  *8. 
mes  peines ,  mes  difgraces ,  mes  mortifica- 

tions ,  mes  humiliations  ;  fi  je  pouvois  à 

mon  gré  &  félon  mon  goût,  prendre  l'une, 
&  laiifer  l'autre  ,  autant  qu'il  y  auroit  de 
mon  goût  &  de  mon  gré  ,  autant  y  auroit- 
il  de  ma  volonté  ,  j'entends  de  ma  propre 

volonté.  Or  ce  qui  s'appelle  ma,  propre 
volonté,  ne  peut  compatir  avec  la  volonté 

de  Dieu  ,  ou  plutôt  avec  une  fîncère  &  vé- 
ritable foumiflion  à  la  volonté  de  Dieu  , 

pourquoi  ?  Parce  que  l'effence  de  cette  fou- 
miflion eft ,  que  toute  propre  volonté  foit 

anéantie  dans  moi  ,  &  comme  abforbée* 
dans  la  volonté  de  Dieu. 

Ainfi  je  dois  reconnoître  ttllufion  de  ce 
langage  fi  commun  dans  le  Chriflianifme , 

&  que  tiennent  tantd'amespieufes  du  ref- 
te  ,  &  régulières  dans  leur  conduite.  On 

dit,  je  veux  bien  fourTrir,puifque  Dieu  for- 
donne  ;  mais  je  voudrois  que  ce  ne  fût 

point  ceci  ou  cela.  On  dit,  Que  Dieu  m'af- 
flige d'une  infirmité  ,  d'une  maladie  ;  je  la  » 

porterai;  fans  me  plaindre  :  mais  je  ne  puis 
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vivre  dans  l'abaiffement  où  je  fuis ,  nî 
digérer  les  outrages  que  je  reçois  >  &  les 

trairemens  indignes  qu'on  me  fait.  On 
dit ,  Que  Dieu  me  frappe  dans  mes  biens  ; 
je  les  lui  offre  tons ,  &  il  eft  le  Maître  : 
mais  que  ma  réputation  foit  attaqueé,mais 

que  cet  homme  l'emporte  fur  moi  ,  & 
que  mes  droits  foient  fi  injuftement  blef- 
fés  ;  mais  que  le  repos  de  ma  vie  foit  fans 
cefle  troublé  par  les  chagrins  ,  par  Jes 
humeurs  ,  par  les  contradictions  perpé- 

tuelles de  cet  efprit  bifarre  &  inquiet,  c'eft 
ce  qui  nemeparoît  pas  foutenable.  Voilà 

comment  on  s'explique,  &  le  fentiment  où 
l'on  s'entretient  :  mais  c'eft  en  cela  même 

qu'on  s'égare ,  &  qu'on  perd  toute  foumif- 
fion ,  parce  qu'on  n'en  a  qu'une  imparfaite 
&  bornée.  Car  ce  calice  qu'on  rejette,  c'eft 
juftement  celui  que  Dieu  nous  a  deftiné 
par  fa  providence;  &  par  conféquent  ce- 

lui qui  nous  doit  fanctifier,  celui  qui  doit 
être  la  matière  de  notre  obéiffance  ,  &qui 
en  doit  faire  le  mérite  :  Calicem  quem  de- 
dit  mihi  Pater.  Tout  autre  nous  feroic 

inutile  ,  parce  qu'il  ne  nous  viendroit  pas 
de  la  main  de  Dieu  ,  &  que  ce  n'eft  point 
par  celui-là  qu'il  lui  a  plu  d'éprouver 
notre  foumiffion  ,  ni  à  celui-là  qu'il  a 
voulu  attacher  notre  falut  &  notre  per- 

fection. D'où  il  s'enfuit  que,  fi  je  veux 
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être  fournis  à  Dieu  ,  je  ne  dois  rien  ex- 

cepter :  rien  ,  dis-je  ,  non-feulement  par 
rapport  aux  choies  ,  mais  même  par  rap- 

port aux  moindres  circonflances  des  cho- 
ies. Et  en  effet,  remarque  faint Thomas, 

ce  que  Dieu  veut,  hors  des  conjonctures 
où  il  le  veut ,  &fans  les  circonflances  avec 

lesquelles  il  le  veut ,  n'eft  plus ,  à  le  bien 
prendre  ,  ce  qu'il  veut.  Dire  donc  ,  De  la 
part  d'un  autre  ,  je  fupporterois  cette  pa- 

role ,  ce  mépris ,  ce  refus  ;  mais  de  la  part 

de  telle  perfonne ,  c'eft  ce  que  je  ne  fçau- 
rois  diffimuler ,  ni  tolérer.  Dire ,  En  d'au- 

tres rencontres  &  dans  un  autre  tems  ,  je 
me  tairois  ;  mais  maintenant  il  faut  que  je 

me  contente  ,  &  que  j'éclate.  Penfer  de 
la  forte  ,  &  être  ainfi  difpofé  ,  n'eft- ce 
pas  vouloir  faire  la  loi  à  Dieu  ?  Cette  cir- 
conflance  du  lieu  ,  du  tems ,  de  l'occa- 
fion  ,  de  la  perfonne  ,  eft-elle  moins  dé- 

pendante de  lui  &  de  fa  fuprême  volonté, 
que  tout  le  refte  f 

Ah  !  Seigneur  ,  que  îa  nature  efl  ingé- 
nieufe,  pour  défendre  fes  intérêts  ;  &  que 

le  cœur  de  l'homme  ,  jaloux  de  fa  liberté, 
&  impatient  fous  le  joug  ,  devient  adroit 

à  s'autorifer  contre  vous  ,  &  à  juftifïer  fes 
révoltes  !  Trop  long-tems  ,  mon  Dieu  , 
&  trop  fouvent  j'ai  mol-même  écouté  les 
faux  prétextes  d'un  efprit  aigri ,  d'un  ef- 
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prit  animé,  d'un  efjrrit  rebelle  ,  Se  j'en  aï fuivi  les  mouvemens  :  mais  il  faut  enfin 

qu'il  plie  ;  &  après  un  exemple  comme  le 
vôtre  ,  il  ne  lui  eft  plus  permis  d'avoir 
d'autre  fentiment  que  celui  d'une  hum- 

ble &  d'une  aveugle  foumifîion.  Soumif- 
fion  dans  les  plus  fâcheux  revers ,  &c  dans 
les  plus  triftes  accidens  ;  foumifîion  dans 
les  calamités ,  dans  les  befoins ,  dans  les 
traverfes  ,  dans  toutes  les  misères  de  la 

vie  ;  foumifîion  malgré  les  répugnances, 
malgré  les  foulévemens  de  cœur,  malgré 
tout  le  bruit  &  tous  les  retours  des  paf- 
fions  les  plus  vives  &  les  plus  ardentes  ; 
foumifîion  au  milieu  des  plus  profondes 
ténèbres ,  au  milieu  des  découragemens  , 
des  défolations  ,  des  langueurs ,  &  fans 
nulle  goutte  de  cette  rofée  célefte  que 
vous  faites  couler  ,  Seigneur  ,  à  certains 
momens,  &  fur  certaines  âmes;  foumiffion 
toute  pure  &  toute  iurnaturelle  ,  où  ne 

fe  mêle  rien  d'humain  ,  rien  de  tout  ce 
que  le  monde  me  peut  offrir ,  pour  me  fou- 
îager ,  ou  pour  me  diftraire  ;  foumifîion  gé- 

nérale &  complette  ,  qui  embrafle  tous  les 

événemens  quels  qu'ils  foient ,  ou  qu'ils 
puiffent  être  ;  &  dans  chaque  événement , 
jufquesaux  plus  légères  particularités.  Car 
telle  eft,  mon  Dieu,  la  foumifîion  que 
je  vous  dois  ,  &  dont  je  ne  puis  me  dér 
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partir,  fans  oublier  ce  que  vous  êtes,  &  ce 
que  je  luis.  Elle  a  pour  moi  bien  des  dif- 

ficultés ,  &  j'y  trouve  dans  moi  bien  des 
obftacles.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  charnel  dans 
mon  cœur  ,  y  forme  de  continuelles  op- 

pofitions  ,  &  cette  guerre  inteftine  m'ex- 
pofe  à  de  rudes  aflauts.  Mais  avec  votre 
grâce,  Seigneur  ,  la  raifon  &  la  Religion 
réprimeront  la  chair;  ou  fi  elles  ne  peuvent 
lui  impofer  filence,  au  milieu  de  fes  cris,  & 
fans  prêter  Toreille  à  fes  murmures  ,  je  ne 
cerTerai  point  de  répéter  cette  parole  que  je 
vous  ai  déjà  bien  des  fois  adreifée  ,  &  donc 

je  comprens  aujourd'hui  le  fens  mieux 
que  jamais  :  Verumtamen  ,  non  faut  ego 
volo  ,  fedfaut  tu.  Quand  je  ne  cherche- 

rois  que  le  repos  de  mon  ame ,  c'eft  dans 
cette  difpofition  que  je  le  trouverai  ;  & 

fins  cette  difpofition  ,  je  ne  puis  l'avoir. 
Car  vous  êtes,  Seigneur,  le  centre  de  mon 

repos  ;  &  par  conféquent  il  n'y  a  de  re- 
pos à  efpérer  pour  moi  ,  qu'autant  que  je 

ferai  uni  à  vous.  Le  fupplice  des  damnés 

dans  l'enfer ,  efl  d'avoir  une  volonté  con- 
traire à  la  vôtre ,  &  par-là  même  de  vou- 

loir éternellement  ce  qui  jamais  ne  fera  , 

&  de  ne  vouloir  jamais  ce  qui  fera  pen- 
dant toute  l'éternité.  Le  bonheur  des  Pré- 

deflinés  dans  le  Ciel,  efl:  de  n'avoir  qu'une 
même  volonté  que  vous.  Ils  vous  voient  ̂  
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ils  vous  aiment ,  ils  vous  poffédent  ;  mais 
cette  vifion  ,  cet  amour ,  cette  poffefîion  ne 
les  rendent  bienheureux  ,  que  parce  que 
ce  font  les  principes  de  cette  admirable  & 

ineffable  conformité  qu'ils  ont  avec  vous, 
De  forte  que  fi  quelqu'un  de  ces  Bienheu- 

reux n'étoit  pas  content  de  l'état  où  vous 
l'avez  mis ,  &  qu'il  défirât  un  autre  degré 
de  gloire  que  celui  qu'il  a  reçu  ,  il  ne  fe- 
roit  plus  bienheureux.  Or  il  ne  tient  qu'à 
moi  d'entrer  dès-à-préfent ,  par  une  fou- 

rmilion chrétienne ,  en  participation  de  ce 

bonheur,  &  d'acquérir  par  choix  &  par 
mérite  cet  avantage  dont  les  Eienheureux 
jouhfent  par  récompenfe  &  par  néceiTité. 
Soumifîion  dans  le  fentiment,  pour  vouloir 

tout  ce  que  Dieu  veut ,  &  foumifîion  en- 

core dans  l'aétion  ,  pour  faire  tout  ce  que 
Dieu  veut  :  c'efl  ce  que  j'ai  maintenant  à 
vous  expliquer. 

Vr'Tr  1^  y  a  ,  difent  les  Théologiens ,  deux 
fortes  de  vertus  :  les  unes ,  félon  le  lan- 

gage de  l'Ecole  ,  vertus  affectives  ;  &  les 
autres,  vertus  effectives.  C'eft-à-dire,  qu'il 
y  a  des  vertus  qui  font  toutes  renfermées 

dans  le  cœur  ,  &  qui  ne  confident  qu'en 
de  fimples  complaifances ,  dans  le  défir , 

l'affeclion  ,  le  fentiment  :  Se  qu'il  y  a^des 
vertus  qui  fe  produifent  au- dehors  par  des- 

Pakiii 
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effets,  &  dont  le  mérite  eft  d'exécuter, 
d'accomplir ,  de  pratiquer.  La  conformité chrétienne  &  la  foumiffion  aux  volontés 

de  Dieu  ,  comprend  l'une  &  Fautre  efpé^ 
ce.  Non-feulement  elle  nous  fait  aimer  Se 
accepter  ce  que  Dieu  veut  ;  mais  dans  la 
pratique  elle  nous  fait  agir  conféquemment 

à  ce  que  Dieu  veut ,  8c  félon  qu'il  le  veut. 
Voyons-le  dans  la  conduite  de  notre  divin 
Maître ,  &  tirons  de  fon  exemple  cette 
nouvelle  inflruction. 

Il  étoit  marqué  dans  les  décrets  de  la 
SagefTe  divine  ,  que  cet  Homme-Dieu  fe- 

roit  livré  à  la  mort.  L'Ange  venoit  en- 
core de  lui  annoncer  là-deiïus  l'ordre  du 

Ciel  :  c'étoit  un  commandement  exprès , 
&  par  l'effort  le  plus  généreux  ,  il  s'y  étoit 
réfigné  ,  il  y  avoit  confenti.  Mais  dans 

l'extrême  défaillance  où  il  fe  trouvoit , 
épuifé  de  forces ,  &  ayant  prefque  déjà 
perdu  tout  fon  fang  ,  étoit-il  en  état  de  fe 
préfenter  fi-  tôt  à  cette  cruelle  paffion  dont 
il  avoit  reffenti  fi  vivement  les  approches  ? 

La  feule  idée  qu'il  en  avoit  conçue  ,  l'a- 
voit  concerné,  l'avoit  accablé,  l'avoit  jet- 
té  dans  un  trouble,  &  réduit  dans  une  foi- 
bleflfe  ,  où  il  fe  connoiffoit  à  peine  lui- 

même.  Il  avoit  été  plus  d'une  fois  obligé 
d'avoir  recours  à  fes  Apôtres ,  pour  le  fou- 
tenir;il  les  avoit  avertis  de  veiller ,  de  fe 
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tenir  prêts  &  fur  leurs  gardes ,  de  ne  le 

Math,  point  abandonner  :  Suflinete  hic  ,  &  vigi- 
'  z6m    late  mecum  :  comme  s'il  fe  fût  défié  de 

fa  réfolution  ,  dit  faint  Chryfoflome  ,  8c 

qu'il  eût  cru  avoir  befoin  de  leur  préfence. 
Y  avoit-il  donc  lieu  d'attendre  qu'il  osât 
entrer  dans  un  combat  ,  où  il  fembloit  fi 

mai  difpofé  ;  qu'il  osât  fe  mettre  lui-même 
entre  les  mains  de    fes    ennemis  ;    que 
bien  loin  de  prendre  la  fuite  au  bruit  des 
foldats  qui  le  cherchoient  ,  il  allât  le  pre- 

mier à  eux ,  &  qu'il  les  prévînt  :   tout 
cela  ,  par  un  faint  empreflfement  de  fatis- 
faire  à  ce  que  fon  Père  demandoit  de  lui, 
&  de  fe  conformer  à  fes  deffeins  fur  lui  f 

Non  ,  Chrétiens  ,  à  en  juger  félon  les 

vues  humaines  ,  on  ne  pouvoit  guère  l'ef- 
perer.  Mais  c'efMà  même  aufîi  que  nous 
devons  reconnoître  ,  &  que  nous  ne  pou- 

vons a  fiez  admirer  l'efficace  toute-puiffante 
d'une  réfignation  parfaite  ,  &  fécondée  de 
la  grâce.  11  n'y  a  rien  à  quoi  elle  ne  nous 
porte:  rien  ,  dis-je  ,  de  fi  pénible ,  qu'elle 
ne  nous  faffe  entreprendre  ;  rien  de  fi  re- 

butant ,   qu'elle  ne  nous  falfe  embraffer  ; 
rien  de  fi  ennuyeux  Se  de  fi  fatiguant,  où 

elle  ne  nous  falfe  perfévérer  ,  jufqu'à  ce 
que  Tordre  de  Dieu  ,  que  fa  volonté  ait 

tout  l'accompliiTement  qui  dépend  de  nous 
&que  nous  lui  pouvons  donner.  En  voici la 
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la  preuve  ;  &  pour  nous  en  convaincre  , 
ayons  toujours  les  yeux  attachés  fur  Je- 
fus-Chrift,  notre  exemplaire  &  notre 

guide. 
Quel  prodige  en  effet  ,  &  quel  change- 

ment merveilleux  !  quelle  intrépidité  dans 

cet  homme  auparavant  fi  timide,  à  ce  qu'il 
paroiffoit,  &  fàifi  de  fi  mortelles  allarmes  ! 
Quelle  confiance  &  quelle  fermeté  dans 
cet  homme  auparavant  tout  abattu  ,  tout 
interdit ,  &  prêt  à  fuccomber  fous  le  poids 

de  fa  douleur!  Quelle  promptitude  &  quel- 
le activité  dans  cet  homme  auparavant 

tout  appéfanti  félon  les  fens  ,  tout  atténué, 
étendu  par  terre,  &  fur  le  point  de  ren- 

dre l'ame  !  Qu'efi-ii  arrivé  ,  &  qui  en  a 
pu  faire  de  la  forte  comme  un  autre  hom- 

me ?  Voici  le  myflère  ,  Chrétiens  Au- 

diteurs ,  &  r*une  des  plus  falutaires  inittuc- 
tions  pour  nous.  C'efl  toujours  le  même 
Homme-Dieu ,  &  ce  l'a  toujours  été  ̂ où- 
jours  pénétré  des  mêmes  fentimens  de 
foumiiïîon  à  la  volonté  de  Dieu  :  mais 
cette  foumiffion  demeuroit  renfermée  dans 

le  cœur  ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  encore 
le  tems  de  la  prouver  par  les  œuvres  ,  & 

d'agir.  Elle  a  été  rudement  attaquée ,  for- 
tement combattue,  violemment  agitée,  & 

prefque  déconcertée  :  mais  clans  le  fonds 
elle  ne  fut  jamais  altérée  ,  ni  jamais  elle 

■  Exhorta  Tom.  I.  *S 
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ne  s'efl  démentie.  De-là  l'heure  eft-eilë 
venue  ,  où  il  faut  enfin  accomplir  le  com- 

mandement de  Dieu  ;  c'eft  alors  que  cette 
foumifîion  fe  montre  dans  tout  fon  éclat , 

&  qu'elle  déploie  toute  fa  vertu.  A  ce 
moment  toutes  les  frayeurs  de  Jefus-Chrift 
fe  difïipent ,  toutes  fes  inquiétudes  fe  cal- 

ment, toutes  fes  répugnances  s'évanouif- 
fent ,  rien  ne  Pétonne ,  rien  ne  l'arrête.  A 
ce  moment  toutes  les  puiffances  de  fou 
ame  fe  réveillent,  &  fe  fortifient.  Suivons- 
le  ,  voyons-le  marcher  vers  fes  Apôtres  , 
ccoutons-le  parler.  Il  ne  leur  dit  plus:  Ne 
vous  endormez  pas ,  obfervez  exactement 
toutes  chofes,  &  ne  me  quittez  point;  com- 

me s'il  eût  voulu  qu'ils  fuÏÏent  toujours  at- 
tentifs à  fa  défenfe;  mais,  Dormez  mainte- 

$â§tth,  nant ,  leur  dit-il ,  &  repofez  :  Dormite 
c%  z6,  jam  &  requiefcite.  Voulant  ainfi  ,  félon 

la  penfée  de  faint  Chryfoftome,  leur  don- 

ner à  connoître  ,  qu'il  ne  comptoit  point 
fur  eux,  qu'il  n'y  avoit  point  pour  lui  à 
reculer  ,  que  fon  parti  étoit  pris ,  que  fon 

jour  étoit  marqué  ,  que  c'étoit  celui-là  , 
ïbîd,  &  qu'il  ne  cherchoit  point  à  l'éviter  :  Ec- 

ce  appropinquavit  hora.  Il  ne  leur  témoi- 
gne plus  ni  triftelfe  9  ni  crainte  ,  ni  irré- 

iblution  ;  mais  dans  le  feu  &  l'ardeur  qui 
le  tranfporte ,  il  hauffe  la  voix ,  il  les 

jprefle  ,  ii  les   excite.  Allons  ,  reprend-il 
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d'un  ton  vif  &  alïiiré  ,  levez-vous  ,  & 
avançons  ,  Surgite  9  eamus  :  pourquoi  ?  IbU. 

c'efi:  que  le  perfide  qui  doit  me  trahir ,  n'efl 
pas  loin  ,  &  que  je  ne  veux  pas  qu'il  ait 
l'avantage  d'avoir  été  plus  prompt  à  me 
trouver ,  que  je  ne  Taurois  été  à  m'of- 
frir  moi-même.  C'efi  que  la  troupe  qu'il 
conduit ,  va  bien-tôt  paroître ,  &  qu'il  ne 
convient  pas  qu'ils  fuffent  plus  détermi- 

nés à  fe  faifir  de  ma  perfonne  ,  que  je  ne 
l'aurois  été  moi-même  à  la  leur  abandon- 

ner: Surgite  ,  eamus  :  ecce  appropinquavit  ibid. 

qui  me  tradet.  Il  nefe  retire  plus  à  l'écart , 
ni  dans  le  lieu  du  Jardin  le  plus  folitaire  , 

comme  s'il  eût  eu  peur  d'être  découvert 
&  apperçu  de  fes  ennemis  :  mais  il  va 

au-devant  d'eux  ;  mais  il  les  aborde ,  il 
les  interroge  ,il  leur  demande  quel  deflein 
les  amène  ,  &  contre  qui  ils  font  envoyés: 

Quem  quœritis  ?  S 'ils  lui  répondent  que  joaftm 
leur  commiflion  regarde  Jefus  de  Naza- c.  18. 

reth ,  &  qu'ils  viennent  à  lui ,  il  ne  diflî- 
mule  point ,  il  ne  fedéguife  point:  C'efi: 
moi ,  me  voilà  ,  Ego  fum.  Si  la  majefié  Ilid. 
de  fon  vifage  ,  fi  fa  parole  toute  divine 

leur  imprime  d'abord  du  refpecl: ,  &  leur 
donne  même  une  telle  épouvante ,  qu'ils 
en  font  tous  renverfés ,  il  leur  permet  de 
fe  relever ,  il  leur  parle  une  féconde  fois  : 

De  quoi  s'agit-il  ?  Je  vous  ai  dit  que  je 

Sij 



4ï2         Sur  la  Prieke 
luis  ce  Jefus  que  vous   cherchez  :  faites 

tlnd.    tout  ce  4Qi  vous  e^  ordonné  ;  Dixi  vo-* 
bis  ,  quia  ego  fum.  S'il  fe  met  de  la  forte 
en  leur   pouvoir,  il  leur  défend  de  rien 
entreprendre  contre  fes  Apôtres ,  &  de  les 

arrêter  avec  lui,  p.arce  qu'ils  ne  lui  fonc 
point  néceflaires ,  &  qu'il  ne  les  confidère 
point  comme  des  appuis  ;  Pour  moi  vous 

me  traiterez  de  la  manière  qu'il  vous  plai- 
ra ,  puifque  c'ed  à  moi  que  vous  en  vou- 

lez ;  mais  pour  ces  difciples ,  laiflez-les  al- 
Hid.   1er'  Si  er§Q  me  quœritis ,  Jinite  hos    abire. 

Enfin  ,  quand  par  un  excès  de  zélé  pour 
fon  Maître,  Pierre  tire  Fépée ,  &  frappe 
un  des  gens  du  Pontife;  on  diroit,  félon 
la  belle  expredion  de  Tertullien  ,  que  du 

même  coup  la  fourmilion  de  Jefus-Chrill, 
Tertid.  &fa  patience  e(l  blefiee  iPatientia  Domi- 

ni  in  Malcko  vulnerala  eft.  Il  condamne 

l'impétuofité  de  cet  Apôtre  trop  ardent, 
il  lui  retient  le  bras ,    &  dans  le  moment 
môme    il  fait  un  miracle  pour  guérir  la 
bleiîure  que  Malchus  avoit  reçue.  Car  il 

ne  peut  fournir  qu'on  forme  le  moindre 
empêchement  à  ce   que  fon  Père   défire 

de  lui,  &  à  l'ouvrage  dont  il  eft  chargé. 
Il  ne  penfe  plus  qu'à  cela ,  il  ne  foupire 
pkis  qu'après  cela  ,  il  ne  s'occupe  plus  que; 
de  cela.   Dès  qu'il  y  envifage  la  volonté 

M  fon  Père ,  il  ne  lui  faut  point  d'autre 
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motif ,  d'autre  intérêt ,  d'autre  foutien  ;  Se 
fetï  lui-même  qui  s'en  déclare  le  plus 
hautement  &  le  plus  expreiTément  dans  cet 

admirable  paflage  de  l'Evangile  de  faint 
Jean  :  Ut  cognofeat  mundus  quia  diligo  Pâ-  joand 
trem  ,  £r  fient  mandatum  dédit  mihi  Pd-  c  14, 
ter  ,ficfacio  :  furgite  ,  eamus*  Ne  balan- 

çons point ,  &  ne  différons  point.  Je  fçai 

ce  qui  m'eft  féfervé  ,  &  à  quoi  je  fuis  ap- 
pelle :  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  rigoureux 

que  je  ne  veuille  fubir  ,  point  de  fuppîice 

fi  cruel  que  je  ne  fois  réfolu  d'endurer*  , 
afin  que  le  monde  fçache  que  j'aime  mon 
Père  ;  afin  de  faire  voir  au  monde  conw 
bien  lés  ordres  de  mon  Père  me  font  vé- 

nérables, &  me  font  chers  ;  afin  d'inftruire 
le  monde  ,  &  de  lui  apprendre  comment 
il  doit  refpeclier  les  volontés  de  mon  Pè- 

re ,  &  s'y  conformer  dans  toutes  lès  dé- 
marches :  Ut  cognofeat  mundus  quia  diligo 

Patrem ,  b'ficut  mandatum  dédit  mihi  Pa- 
ter ,  fiefacio. 
Or,  mes  frères ,  ce  monde  que  le  Fils 

de  Dieu  a  voulu  inftruire  a^x  dépens  de 

fa  propre  vie,  c'eft  nous-mêmes.  Il  y  a  , 
comme  vous  l'avez  pu  déjà  comprendre  , 
il  y  a  des  volontés  de  Dieu  qui  n'exigent 
de  nous  autre  chofe  que  le  gré  du  cœur  , 

qu'une  acceptation  volontaire  &  libre,  que 
l'a  patience  à  recevoir  &  à  fupporter.  Mais 

S  iij> 
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il  y  en  a  qui  tendent  à  l'action  ,  qui  nous 
impofent  certains  exercices  ,  certains  de- 

voirs, &  qui  nous  obligent  à  les  remplir  : 
volontés  de  pratique ,  volontés  dont  il  eft 
préfentement  queftion  ,  &  là-de-fïus  voici 

ce  que  nous  enfeigne  l'excellent  modèle 
que  je  viens  de  vous  propofer.  Car  dès 

qu'une  fois  elles  nous  font  connues  ,  ces 
divines  volontés ,  &  que  nous  fentons  le 
mouvement  de  la  grâce  qui  nous  preffe  de 
les  exécuter  &  de  les  fuivre  ,  malheur  à 
quiconque  délibère  ,  &  demeure  dans  une 

oifiveté  lente  &parefiéufe.  En  vain  d'ail- 
leurs nous  flattons-nous  d'une  prétendue 

réfolution  d'être  fidèles  à  Dieu  :  du  mo- 
ment que  cette  réfolution  eft  fans  effet  5 

c'eft  une  réfolution  chimérique,  &  une  er- 
reur qui  nous  trompe.  Dans  l'ordre  de  la 

grâce  ,  vouloir  &  faire  n'eft  qu'une  mê- 
me chofe  ,  puifque  fi  la  grâce  ,  dit  faint 

Auguflin,  n'eft  donnée  de  Dieu  que  pour 
vouloir ,  le  vouloir  n'eft  donné  par  la  grâ- 

ce que  pour  faire.  Si  donc  ce  vouloir  dont 

nous  nous  prévalons,  n'opère  rien,  ce  n'eft 
plus  qu'un  vouloir  imaginaire  ;  &  l'on  ne 
peut  mieux  nous  comparer  qu'à  ces  idoles 
dont  parle  Moyfe,  qui  ont  des  bras ,  mais 

qui  n'agiffent  jamais  ,  qui  ont  des  pieds , 
mais  qui  ne  marchent  jamais,  qui  ont  une 
bouche  ,  &  qui  jamais  ne  prononcent  une 

parole. 
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Tel  eft  néanmoins,  mes  chers  Auditeurs, 

le  pitoyable  aveuglement  où  tombent  une 
infinité  de  Chrétiens.  Ils  difent  cent  fois 

le  jour  à  Dieu,   Fiat  voluntas  tua:  Sei- 
gneur ,    que  votre  volonté  foit  faite  ;  ils 

le  difent  ,  &  fe  font  un  mérite  de  l'avoir 
dit;  tellement  qu'à  les  en  croire,  ce  font 

autant  d'actes  de  foumiflïon  &de  réflgna- 
tion.  Cependant  que  font-ils  de  tout  ce 

que  Dieu  veut ,  &  de  tout  ce  qu'il  leur  a 
prefcrit  dans  leur  état  f  A  quoi  fe  mon- 

trent ils  affidus  &  réguliers  ?  Combien  d'o- 
bligations indifpenfables  négligent-ils  ?  & 

de  celles  mêmes  qu'ils  accomplirent  peut- 
être    en  partie  ,    que  ne  retranchent-ils 

point  f  &  que  n'oublient-ils  point  ?  Or  fe 
dire  fournis  à  Dieu  ;  &  toutefois  ne  fe  con- 

duire prefque  en  rien    félon  les  vues   de 

Dieu;  témoigner  à  Dieu  qu'on  eft  réfigné 
à    tout  ce  qui  lui  plaît,   Se  ne  pratiquer 
prefque  rien  de  ce  qui  lui  plaît  ,  &  que 
nous  fçavons  lui  devoir  plaire  ;  demander 
chaque  jour  à  Dieu  que  tout  fe  falfe  dans 
le  Ciel  &  fur  la  terre  ,  dans  nous  &  hors 
de  nous,  conformément  à  fa  volonté,  & 

s'écarter  fans  ceffe  de  cette  volonté  divine, 
&  ne  garder  prefque  rien  des  régies  que 
nous  a  tracées  cette  volonté  divine ,  &  vi- 

vre dans  une  omifîion   fréquente  ,  ordi- 
naire ,  prefque  univerfelle  de  ce  que  nous 

S  iiij 
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înfpire  cette  volonté  divine  ,  n'efl>ce  pas 
fe  jouer  de  Dieu-même,  &  vouloir  faire 

un  fantôme  d'une  des  plus  folides  &  des plus  faintes  vertus  du  Chriftianifme  l 

Rendons-nous  juftice,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  &  jugeons-nous  de  bonne  foi  nous- 

mêmes.  Nous  proférions  une  Religion 
dont  les  maximes  ,  les  confeils ,  les  pré- 

ceptes ,  toutes  les  obfervances  font  à  notre 

égard  des  déclarations  formelles  &  préci- 
ies  delà  volonté  de  Dieu.  Nous  fommes 

dans  des  conditions  ,  dans  des  ordres  , 

dans  des  fociétés  ,  où  Dieu  nous  a  appel- 
lés  ,  où  Dieu  nous  a  marqué  nos  voies  , 
où  Dieu  nous  a  diftribué  nos  fonctions  Se 

nos  emplois.  En  mille  occafions  particu- 
lières &  en  mille  conjonctures  ,  nous  nous 

fentons  intérieurement  touchés,  follicités, 

prefîes  de  Dieu ,  qui  nous  fait  connoître 

ce  qui  lui  agréeroit  ?  ce  qui  l'honoreroit , 
ce  qui  nous  fanctifîeroit ,  ce  qui  coopére- 
roit  aux  vues  de  miféricorde  de  de  falut 

qu'il  a  conçues  en  notre  faveur.  Si  nous 
l'écoutons  ,  fi  nous  entrons  dans  la  route 
qu'il  nous  ouvre,  &  où  il  nous  attire  par  fa 
grâce;  fi  nous  nous  acquittons  chrétien- 

nement &  conftamment  du  miniflère  dont 

il  nous  a  chargés  ,  &  que  nous  nous  a- 
donnions  fans  relâche  à  tout  ce  qui  eiî  de 
notre  profeffion  ;  fi  nous  accordons  nos 
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mœurs  &  tout  le  plan  de  notre  vie  avec  {on 
Evangile,  avec  notre  foi,  avec  le  culte  qui 

lui  eil  dû,  &  que  jufqu'au dernier fouplr nous  nous  attachions  à  le  fervir  comme  il 

mérite  de  l'être ,  &  comme  il  veut  l'être  r 
alors  prenons  confiance  ;  nous  pouvons 
avec  quelque  certitude  nous  répondre  que 

nous  lui-  fommes  unis  d'efprit  &  de  volon- 
té. Sans  cela  nous  avons  beau  nous  humi- 
lier devant  fes  autels  ;  nous  avons  beau  le 

reconnoître  pour  le  fouverain  Arbitre  Ôc 

Je  maître"  de  toutes  chofes  ;  nous  avons 
beau  là-defïus  à  certains  momens  ,  nous 
épancher  dans  les  proteftations  les  plus 

animées  &  les  plus  fpécieufes  :  ce  n'efr. 
qu'un  pur  langage  ;  ce  ne  font  que  de  fim- 
ples  complaifances  ,  qui  féparées  des  œu- 

vres qu'elles  devroientproduire,  ne  peu- 
vent être  réputées  devant  Dieu,  ni  comp-^ 

tées  pour  une  véritable  fourmilion. 
Vous  me  direz  que  cette  foumrflîon  en 

pratique  &  en  œuvres  ,  demande  bien  de 

îa  contrainte  &  de  la  gêne  ;  qu'il  y  a  des 
exercices  très -laborieux  &  très-fetîguans  ; 

qu'il  y  a  des  tems  où  ils  font  fuppôrta- 
blés  ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres  01Y  ils  ne 
le  font  plus  ;  qu'on  n'eft  pas  toujours  en 
difpofition  de  fe  faire  violence  ,  &  o  ir- 
gir  de  la  même  manière  ,  avec  la  mente 
promptitude  &    le  même  zélé  ,   dans  la S* 
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même  étendue  &  la  même  exactitude. 

Ah  !  Chrétiens ,  en  parlant  de  la  forte  Se 
voulant  vous  prévaloir  de  telles  excufes , 

penfez-vous  au  maître  à  qui  vous  appar- 
tenez comme  fes  créatures ,  Se  dont  vous 

relevez  néceifairement  Se  erTentiellement  f 

Comprenez- vous  fa  grandeur  Se  fes  droits? 

N'eft-il  pas  toujours  votre  Dku  ?  Ne  l'eft- 
il  pas  par-tout  &  dans  tous  les  lieux  ?  Ne 
Teft-il  pas  en  toutes  rencontres,  &  en  quel- 

que fituation,  ou  intérieure,  ou  extérieure, 

que  vous  puifîîez  vous  trouver  ?  La  vo- 
lonté de  ce  premier  Etre  n'eft-elle  pas 

une  volonté  fupérieure  f  &  par  quel  ren- 
verfement  faudra-t-il  que  cette  volonté 
fuprême,  cette  première  volonté  ,  dépen- 

de de  nos  foibleffes  &  de  nos  lâchetés  , 

dépende  de  nos  humeurs  Se  de  nos  capri- 
ces ,  dépende  de  nos  légèretés  Se  de  nos 

ïnconftances  !  Quoi  donc  î  ce  Dieu  fi  puif- 
fant  Se  fi  digne  d'être  fervi  &  obéi  ,  ne 
verra  fes  ordres  fuivis,que  lorfqu'ils  nous 
plairont,  que  iorfqu'ils  nous  feront  aifés 
êe  faciles,  que  lorfqu'ils  ne  nous  exerce- 

ront point  ,  qu'ils  ne  nous  captiveront 
point,  qu'ils  ne  nous  mortifieront  point  ? 
Il  fe  conformera  à  nos  changemens  Se  à 
nos  variations  f  II  attendra  le  tems  fa- 

vorable où  notre  ferveur  fe  rallumera  T 

et  où  nous  ferons  touchés  d'un  attrait  tout 
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nouveau  :  comme  fi  c'étoit  à  lui  de  s'ac- 

commoder à  nous,  &  non  pas  à   nous 
de  nous  accommoder  à  lui  &  à  toutes  fes 

ordonnances?  Non, Seigneur,  il  n'en  doit 
pas  être  ainfi,  &  ce  feroit  non-feulement 
un  défordre,  mais  une  indignité.  Car  pour- 

quoi vous  ferois-je  fournis  plutôt  aujour- 

d'hui que  demain  ,  plutôt  dans    une  oc- 
cafion  que  dans  une  autre  ,  plutôt  fur  tel 

fujet  que  fur  tel  autre  ?  N'êtes- vous  pas 
toujours  pour  moi  le  même  Dieu  ,  &  ne 
fuis-je  pas  toujours  à  votre  égard  dans  la 
même  dépendance  ?  Votre  volonté  eft  une 

volonté  éternelle,  &  je  fuis  l'inftabilité  mê- 
me :   mais  il  faut  que  mon  inhabilité  foie 

fixée  par  votre  éternité ,  &  qu'en  tout  ce 
qui  fera  de  votre  bon  plaifir ,  ma  volonté 
foit  immuable  par  vertu,  comme  la  vôtre 
eft  immuable  par  nature.  Le  même  em- 

pire impofe  toujours  la  même  obligation  f 

&  le  même  Maître   m'engage  toujours  à la  même  obéiffance. 

Sur  cela  ,  Chrétiens ,  qu'avons-nous  à 
faire  ?  c'eft  de  rentrer  en  nous-mêmes  Se 
de  nous  examiner  férieufement  nous-mê- 

mes; c'eft  de  voir  en  quoi  particulièrement: 
nous  fommes  plus  lâches  à  pratiquer  là  vo- 

lonté de  Dieu  ,  &  plus  libres  à  nous  affran- 

chir des  régies  &  des  devoirs  qu'il  nous  a 
prefcrits.Eft-cedans  les  exercices  de  piété,. Svi 
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dans  la  prière ,  dans  la  pénitence,  dans  l'en 
fagedes  Sacremens  &  dans  les  divins  My£- 
tèresf  Eft-ce  dans  les  foins  temporels,  dans 

les  fondions  d'une  charge,  dans  l'admi- 
niftration  d'un  bien,  dans  la  conduite  d'un 

ménage ,  dans  l'éducation  des  enfans  ?  De 
même  ,  quels  font  les  accidens  de  la  vie  , 
les  événemens  ,  les  difgraces  ,  où  nous 

fommes  plus  fujets  à  nous  troubler&  à  mur- 
murer f  Sont-ce  les  maladies  dont  Dieu 

nous  afflige?  Sont-ce  les  injuftices  que  nous 

font  les  hommes,  &  les  perfécutions  qu'ils 
nous  fufcitent  ?  Sont-ce  les  pertes  qui  nous 
arrivent  dans  un  commerce,  &  dans  les 

affaires  que  nous  entreprenons?  Sont-ce  les 

mépris  qu'on  nous  témoigne,  &  les  humi- 
liations où  nous  fommes  expofés  ?  Sont-ce 

les  travaux  dont  on  nous  charge  ,  &  les 
fatigues  dont  on  nous  accable ,  ou  dont 

nous  nous  croyons  accablés  ?  Reconnoif- 
lons-le  en  la  préfence  de  Dieu  ;  car  il  ne 

tient  qu'à  nous  de  le  découvrir  ,  &  nous 
fçavons  affez  ce  qui  altère  plus  communé- 

ment notre  cœur ,  &  ce  qui  nous  fait  plus 
de  peine.  Ne  nous  contentons  pas  de  le 

fçavoir,  mais  prémuniflbns-nous  contre  ce- 
la même  ;  &  toutes  les  fois  que  la  chof» 

en  effet  fe  préfente  ,  &  qu'il  faut  mettre  la 
main  à  l'œuvre  ,  qu'il  faut  baiffer  la  tête 

&  porter  le  fardeau  ,  qu'il  faut  fe  renoncer 
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foi-même  &  s'aflujettir,  qu'il  faur  fe  répri- 
mer ,  ou  faire  effort ,  imaginons-nous  que 

nous  nous  trouvons  à  la  place  des  trois  dif- 
ciples ,  &  que  Jefus-Chrift  marchant  dc^ 
vant  nous  comme  notre  conducteur,  nous 
dit  :  Sur  gîte  ,  eamus  :  ecce  appropimpiavit 
hora.  Hâtez-vous ,  Ames  chrétiennes  ,  8c 

ne  tardez-pas  un  moment.  Voilà  l'heure 
où  votre  Dieu  vous  appelle  ,  &  où  vous 
devez  me  fuiyre.  C'eftdans  cette  occafion, 

dans  cette  action,  que  vous  avez  à' mon- 
trer, votre  amour  ,  votre  attachement,  vo- 

tre obéiffance,  &  à  en  donner  un  témoi- 
gnage certain.  Gardez-vous  de  vous  con> 

porterici  avec  négligence  &  avec  un  ef- 
prit  chagrin  &  chancelant.  Gardez-  vous 
de  faire  un  pas  en  arriére,  ou  de  vous  tenir 
dans  un  lâche  afibupirTement ,  &  dans  un 

repos  oiiif:  Surgite  ,eamus.  Sou  venez-vous 
de  la  grandeur  du  Maître  qui  veut  cela  de 

vous,  &  qui  vous  l'enjoint.  Souvenez- vous 
de  la  gloire  qu'il  en  attend  ,  &  de  la  ré- 

compenfe  que'vous  en  recevrez.  Souve- 
nez-vous que  vous  l'aurez  pour  témoin  , 

pour  fpeétateur,  pour  juge.Souvenez- vous 

que  c'eft  delà  peut-être  qu'il  a  fait  dé- 
pendre votre  fan  déification  ,  votre  falur, 

votre  prédefiination  éternelle.  Souvenez- 

vous  qu'il  y  a  peut-être  attaché  les  dons 
les  plus  précieux  de  fa  grâce  ;  &  qnd  peufc- 
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être  ,  manquant  là-deflus  de  foumîflîorTj 
vous  vous  priverez  de  fes  plus  infignes  fa- 

veurs &  de  fes  plus  abondantes  bénédic- 
tions :  Surgite  ,  eamus.  Figurons-nous,  dis*- 

je,  mes  Frères  ,  que  c'eft  le  Sauveur  même 
qui  nous  preifede  la  forte,  &  qui  nous  fol- 

licite.  S'il  nous  relie  un  degré  de  foi ,  y  a- 
t- il- rien  à  quoi  ces  motifs  ne  foient  capa- 

bles de  nous  dérerminerfPlus  réfignés  alors 

que  jamais  &  plus  réfoîus  à  toutes  les  .vo- 
lontés de  notre  Dieu,  nous  nous  écrierons 

^.c.comme  faint  Paul  .-Domine  ,  quid  me  vis 
facere  ?  Expliquez-vous ,  Seigneur ,  &  me 
déclarez,  ou  me  faites  annoncer  de  votre 

part,  ce  que  vous  défirez  de  moi  :  quoi  que 

ce  foit,  j'y  confens,  je  vous  tends  les  bras, 
&  mon  cœur  eft  prêt.  Pour  nous  confirmer 
dans  cette  difpofition,  nous  en  reviendrons 
au  fentiment  du  Fils  de  Dieu  ;  &  quelque 

victoire  qu'il  y  ait  à  remporter ,  ou  fur 
nous-mêmes  ,  ou  fur  le  monde  ,  nous  di- 

rons :  Ut  cognofcat  mundus  quia  diligo  Pa- 
trem  ,  &  Jïcut  mandatum  dédit  mihi  Pater, 

ficfacio.  Ah  !  Seigneur ,  le  monde  n'a  guè- 
re connu  jufques  à  préfent  fi  je  vous  ai- 

mois  ,   Se  je  ne  l'ai  guère  connu  moi- 
même:  mais  il  eft  tems  enfin  de  l'en  con- 

vaincre pour  fon  édification ,  Se  de  m'en 
convaincre  moi-même  pour  ma  confola- 
îion.  Car  jamais  je  ne  donnerai  au  monde, 
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ni  moi-mêiTie  je  n'aurai  jamais  de  preuve 
plus  convaincante  que  je  vous  aime  fincé- 
rement ,  efficacement  3  pleinement ,  que 
lorfque  je  me  trouverai ,  &  dans  le  fenti- 
ment  &  dans  la  pratique,  comme  trans- 

formé en  vous  par  une  inviolable  &  en- 
tière conformité  de  volontés.  Ce  ne  fera 

pas  en  vain  ;  &  jamais  aufîi  n'aurai-  je  de 
meilleur  titre  pour  afpirer  à  votre  gloire  «, 
&  pour  être  reçu  dans  votre  Royaume  y 
où  nous  conduife  ,  &c. 

É#U 
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EXHOR  T  ATI  ON 

SUR    LÀ 

TRAHISON 

DE    J  U  D  A  S. 
Âdhuc  eo  loquente ,  ecce  Judas  unus  de  duo- 

decim  venit ,  &  cum  eo  turba  multa,  mifrT 
à  Principibus  Sacerdotum.  Qui  autem  tra- 
«liderat  eum  ,  dédit  illis  iîgnum  ,  dicens  : 
Quemcumque  ofculatus  fuero  ,  ipfe  eft  ;  te- 
nete  eum. 

Le  Sauveur  du  monde  n  avoit  pas  encore  achevé 
dé  parler  i  que  Judas  Vun  des  douze  Apôtres  ̂  

arriva  ,  &  avec  lut  une  troupe  d'hommes  ar- 
més i  qui  étaient  envoyés  par  les  Princes  des 

Prêtres.  Or  le  Difciple  qui  le  trahljfoit ,  leur 
avoit  donné  ce  fignal ,  &  leur  avoit  dit  : 
Celui  que  je  baiferai  ,  eft  celui  que  vous  cher" 
chez  ; pjjijfez-le.  En  faint.Matth.  ch.  i6, 

Qu  E   puis-je  ,   Chrétiens  ,  ajouter  à 
ces  paroles  f  &  pour  vous  faire  con- 

cevoir une  jufte  horreur  de  la  trahifon  de 
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Judas ,  quelle  autre  image  vous  en  trace- 
rois-je,  &:  en  quels  caractères  plus  marqués 

pourrois-je  vous  la  repréfenter  ?  C'eft  un 
Difciple  de  Jeius-  Chrift ,  &  c'eft  même  un 
des  difciples  favoris  ,  puifque  c'eft  un  des° 
douze  Apôtres  ,  Unus  de  duodecim.  Il  pa~ 
roît  à  la  tête  d'une  troupe  armée,  contre 
qui  f  contre  fon  Maître  ;  &  envoyée  par 
qui  f  par  les  ennemis  de  fon  Maître  :  Et 
cum  eo  turba  multa  ,   mijjî  à  Principibus 

Sacerdotum.  C'eft  lui-même  qui  le  trahit, 
cet  adorable  Maître  f  &  lui-même  qui  l'a 
vendu   aux  Juifs  :  Qui  autem  tradiderat 

eum.  Enfin  le  fignal  qu'il  leur  donne  pouf' 
le  connoître,  &  pour  le  prendre,  c'eft  un' 
baifer  :  Quemcumque  ofculatus  fuerô  ,  ipfe 
eft  ;  tenete  eum.  Voilà  fans  doute  ,•-  entre 
les   fouffrances  de  Jefus-Chrift  dans    fa 
paftîon  ,  ce  qui  lui  dut  être  plus  fenfible  ; 

&  c'eft  de  quoi  je  viens  aujourd'hui  vous 
entretenir.  Je  ne  prétends  point  m'arrêter 
à  une  longue  &  inutile  déclamation  con- 

tre l'attentat  de  cette  ame  lâche  &  fans 

foi.  Une  fimple  vue  en  découvre  d'abord 
toute  Fénormité.  Mais  afin  d'en  tirer  des 
leçons  qui  nous  foient  profitables  ,  nou<> 
devons  confidérer  dans  le  crime  de  Judas, 

fur-tout  deux  chofes  ;  fçavoir ,  ce  qui  en 
a  été  le  principe  ,  &  ce  qui  en   a  été  le 
comble.  Or  le  principe  de  fon  crime,. ce 
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fut  une  paillon  mal  réglée ,  vous  le  verrez 
dans  la  première  partie;  &  le  comble  de  fon 
crime,  ce  fut  un  aveugle  défefpoir  ;  je  vous 
le  montrerai  dans  la  féconde  partie.  De-là 
nous  apprendrons  en  premier  lieu  de  quelle 
conféquence  il  eft  de  ne  fouffrir  dans  no- 

tre cœur  nulle  paffion  qui  le  puiffe  cor- 

rompre ;  &  en  fécond  lieu,  qu'à  quelques 
excès  néanmoins  que  la  paflîon  nous  ait 

conduits ,  il  n'y  a  jamais  lu  jet  de  perdre 
efpérance,  &  de  fe  croire  abfolument  aban- 

donné de  Dieu.  Deux  points  que  je  vous 

prie  de  bien  remarquer ,  &  qui  vont  par- 
tager cet  entretien. 

*•  ±\  I  e  N  de  plus  dangereux.  Chrétiens,  ni 
rien  qui  trame  après  foi  de  plus  funeltes 

conféquences ,  qu'une  paillon  mal  gouver- 
née ,  &  à  qui  peu  à  peu  nous  lairfons  pren- 

dre Pafcendant  fur  nous.  C'efl  un  ferpent 
qui  fe  nourrit  dans  notre  fein  ,  mais  qui 

n'en  fort  enfuite  qu'en  le  déchirant.  C'eft 
une  étincelle  de  feu  qui  s'entretient  fous 
la  cendre  ,  mais  qui  peut  caufer  un  incen- 

die général.  C'efl:  ce  lion  domeflique  & 
familier  dont  parle  l'Ecriture  ,  qui  venant 
à  croître,  porte  la  défolation  par- tout, 

Se  dévore  tout  ce  qu'il  rencontre.  Vérité 
dont  le  perfide  Judas  fera  dans  tous  les 
âges  un  exemple  mémorable.  Il  a  trahi  te 

Taktiî 
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Sauveur  du  monde  y  en  le  livrant  à  Tes  en-" 
remis  ;  voilà  de  tous  les  crimes  le  plus 

abominable.  Mais  quel  en  a  été  le  princi- 

pe ?  Si  l'Evangélifte  ne  nous  Pavoit  mar- 
qué en  termes  exprès,  nous  ne  pourrions 

nous  le  perfuader  ,  &  nous  aurions  formé 

fur  cela  mille  conjectures  ,  fans  jamais  dé- 
couvrir la  caufe  d'une  fi  détefhble  entre- 

prife.  Car  voyant  un  Difciple  fe  tourner' contre  fon  Maître,  &  travailler  à  le  perdre, 

nous  aurions  cru  qu'il  s'étoit  déterminé  à 
cet  attentat  par  quelqu'un  de  ces  violens; 
tranfports,  qui  aveuglent  Pefprit,  &  trou- 

blent les  fens  :  par  un  emportement  de  co- 
lère 3  par  une  ardeur  de  vengeance  ,  dans 

le  refientiment  vif  &  tout  récent  d'une 
ofTenfe  reçue.  Suppofé  même  toute  Pé- 
normité  du  fai|  ,  du  moins  aurions-nous 

jugé  qu'il  y  eut  quelque  chofe  en  cela  de 
plus  qu'humain  ,  &  que  Judas ,  en  s'aban- 
donnant  à  cette  perfidie,  étoit  polfédé  du 

démon  qui  agiflbit  en  lui ,  &  dont  il  n'é- 
toit  que  Pinftrument  &  le  miniftre.  Mais 

non  ,  Chrétiens ,  ce  n'a  rien  été  de  tout 
cela.  Judas  a  trahi  le  Fils  de  Dieu  fans 

emportement,  fans  reffentiment,  fans  ven- 
geance ,  fans  haine  &  fansaverfion  de  fa 

perfonne.  Car  quel  fujet  en  eût -il  pu 
avoir  ?  Pendant  les  trois  années  de  fon  A- 

poflolat ,  de  quelles  grâces  ne  Pavoit  pas- 
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comblé  ce  Dieu  Sauveur  ?&  qu'étoit-il  ar- 

rivé qui  dût  l'aigrir  contre  lui,&  l'engager 
à  une  fi  noire  trahtfon?  Comment  donc  où- 
blia-t-il  tant  de  bienfaits  ,  &  facrifia-t-ilii 
indignement  fon  Bienfai&eur  ?  Encore  une 

fois,  mesv  Frères,  l'eufîîez-vous  jamais  pen- 
ié,  fileSaint-Efpritnevous  l'avoit  pàsfoit 
entendre  f  Une  avare  convoitife  ,  l'efprit 
(Pintérêt ,  la  paflîon  d'avoir ,  voilà  ce  qui 
corrompit  le  cœur  de  ce  traître  ,  &  ce  qui 
le  précipita  dans  le  plus  profond  abîme  de 

l'iniquité.  Reprenons  la  chofe  d'un  peu 
plus  haut ,  &  expliquons-nous. 

Il  avoitété  préfent,  lorfq'ue  Marie-Mag- 
deleine  vint  répandre  fur  les  pieds  de  Jefus- 
Chrift  un  parfum  de  très-grand  prix.  Il  en 

avoit  conçu  de  la  peine ,  &  s'en  étoit  hau- tement déclaré.  Son  avarice  lui  avoit  fait 

traiter  de  profufion,  &  condamner  une  ac- 
Matth.  tion  fi  fainte  :  Ut  quid  perditio  hœc  ?  Pour 
è.  %6,  juftîfîer  fon  fentiment ,  il  Pavoit  Coloré 

d'une  apparence  de  piété  &  de  charité:  Hé,- 
quoi  !  ne  pouvoir- on  pas  vendre  cette  li- 

queur ?  On  en  eût  retiré  une  fomme  consi- 
dérable ,  &  cette  fomme  eût  fervi  au  foîi- 

îbid.  tagement  des  pauvres  :  Potuit  enim  iflud 

vtnumdari  multo ,  &*  daripauperibus.  Rien 
de  plus  fpécieuK  que  ce  prétexte  :  mais  ce 

n'étoit  qu'un  prétexte  ;  &fi  vous  voulez 
fçavoir  la  vraie  raifon  qui  le  touchoit  3  le 
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«texte  facré  va  vous  l'apprendre.  Car,  dit 
faint  Jean  ,  il  n'avoit  guère  en  vue  les 
misères  des  pauvres  ;  &  en  parlant  d'eux  , 
ce  n'étoit  pas  pour  eux  qu'il  partait.  Mais 
il  amalïbit ,  &  il  théfaurifoit  ;  mais  ayant 
loin  de  recueillir  les  aumônes  faites  à  Je- 

fus-Chrift  3  il  les  gardoit  Se  fe  les  appro- 
prjoit  :  Non  quia  de  egenis  pertinebat  ad  Joan^ 
eum  ,  fed  quia  fur  erat  &  loculos  habens.  c-  }$f. 
De  là  que  fait-il  ?  &  quelle  réfolution  , 
quelle  afFreufe  extrémité  !  Judas  fe  voit 
fruftré  de  fon  efpérance  ;  ce  gain  qui  lui 

fut  revenu  de  ce  baume  précieux  qu'avoit 
apporté  Magdeleiae ,  ce  gain  fordide  qu'il 
fe  propofoit,  lui  échappe  des  mains.  Il 

veut  s'en  dédommager  ;  &  parce  qu'il  en 
trouve  l'occafion  prompte  6c  commode  , 
en  vendant  fon  Maître  même  ,  ce  parri- 

cide ne  l'étonnepoint.  Il  en  a  bientôt  for- 
mé le  deffei,n  ,  il  fe  met  bientôt  en  état 

de  l'exécuter;  le  voilà  dans  le  confeildes 
Princes  des  Prêtres;  du  facré  Collège  des 

Apôtres  qu'il  a  quitté,  le  voilà  dans  la  Sy- 
nagogue des  Juifs  avec  qui  il  vient  délibé- 

rer &  négocier.  Que  me  donnerez-vous  ? 
6c  je  vous  réponds  de  ce  Jefus  que  vous 

cherchez  :  je  vous  l'amènerai.  Quid  vultis  Mat,. 
mihi  dare  ?  Gr  ego  eum  vobis  tradam.  Ah  !  ;  z6t  * 
Bifciple  ingrat ,  que  promettez-vous  ?  que 
dites-vous?  ou  plutôt,  mes  chers  Audi- 
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teurs,que  dis -je  moi-même  ?&  comment 
po.urrois-je  fléchir  un  cœur  que  la  cupidité 

domine?  Cette ame  intére^ee  n'écoute  que 
ce  qui  la  peut  fatisfaire.  On  convient  de 

part  &  d'autre  :  trente  deniers  font  offerts, 
&  font  acceptés;  tout  eft  conclu.  Judas 
prend  des  mefures ,  il  agit,  il  livre  Jefus , 

&  ne  s'eflime  pas  moins  heureux  de  pou- 
voir, aux  dépens  de  cet  adorableSauveur, 

contenter  l'infatiable  défir  qui  le  dévore  , 
que  les  Juifs ,  de  pouvoir,  à  fi  peu  de  frais, 
contenter  leur  animofité  &  leur  envie. 

Voilà ,  Chrétiens ,  tout  le  fonds  de  fon. 

crime,  en  voilà  l'origine.  C'a  été  un  déi- 
cide, parce  que  c'étoit  un  voleur ,  Fur  zrat% 

&c'étoitun  voleur  ,  parce  qu'il  étoit  ava- 
re. De  fon  avarice  font  venus  tous  fes  lar- 

cins ,  &  fes  larcins  ont  enfin  abouti  jufqu'à 
mettre  la  vie  &  lefang  d'un  Dieu  au  prix 
des  efclaves  :  car  le  prix  des  efclaves  étoit 

de  trente  deniers.  Faut-il  s'étonner  qu'é- 
tant avare,  il  foit  devenu  traître  ?  non  cer- 

tes ,  puifqu'il  efl  comme  eflfentiel  à  l'avare 
de  n'avoir  point  de  foi.  Faut-il  s'étonner 
qu'étant  avare  ,  il  ait  violé  lâchement tous  les  devoirs  delareconnoitfance  &  de 

l'amitié  ?  Il  n'y  a  rien  en  cela  que  de  très- 
naturel  ,  puifque  l'amitié  &  l'avarice  font 
incompatibles  :  car  le  caractère  de  Tune 
eft  de  fe  communiquer  &  de  vouloir  du 
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j  bien  à  autrui,  au  lieu  que  le  caractère  de 
l'autre  efl  de  fe  renfermer  toute  dans  el- 

le-même ,  &  de  ne  vouloir  que  fon  pro- 

pre bien.  Faut-il  s'étonner  qu'étant  ava- 
re ,  il  ait  renoncé  fon  Maître  ?  Je  n'en  fuis 

point  furpris ,  répond  faint  Chryfoflome , 

puifque,  félon  l'oracle  de  la  vérité  éternel- 
le ,  on  ne  peut  fervir  deux  Maîtres  ,  6c 

que  tout  avare  efl:  afferyi  à  fon  avarice. 

Faut-il  même  s'étonner  qu'étant  avare  , 
il  ait  vendu  jufqu'à  fon  Dieu  f  Je  n'ai  pas 
non  plus  de  peine  à  le  comprendre  ,  pour- 

suit faint  Chryfoflome ,  puifque  l'avare  ne 
veut  point  d'autre  Dieu  que  fon  avance , 
ou  que  fon  argent.  Or  il  n'eft  pas  difficile 
de  concevoir  qu'on  vende  le  Dieu  vérita- 

ble pour  un  Dieu  prétendu,  quand  ce  Dieu 

prétendu  efl:  le  feul  qu'on  reconnoît,  &  à 
qui  l'on  efl  dévoué.  Tout  cela ,  Chrétiens, ce  font  des  réflexions  folides  :  mais  fans 

nous  arrêter  à  ce  point  particulier ,  ni 

davantage  infifler  fur  la  paflion  de  l'inté- 
rêt ,  concluons  de  l'exemple  de  Judas , 

trois  chofes  qui  regardent  toute  paflîon  en 
général  ;  &  apprenons  premièrement  com- 

bien il  efl  pernicieux  de  fomenter  une  paf- 

lion dans  notre  cœur,  &  de  s'yaffujettir  , 
puifqu'elle  peut  nous  conduire  aux  plus 
grands  défordres  ;  fecondement,  de  quelle 

importance  il  efl:  de  l'attaquer  de  bonne 
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ieure  ,  8c  de  l'étouffer  dès  fa  naiffance; 

puifque  lorfqu'elle  s'efl  une  fois  établie 
&  fortifiée  3  il  faut  une  efpéce  de  miracle 

pour  la  détruire  &  la  furmonter;  en  troi- 
sième lieu ,  combien  il  eft  neceflaire  de 

n'en  épargner  aucune ,  quelle  qu'elle  foit, 
&  de  les  réprimer  toutes ,  puifqu'une  feule 
fuffit  pour  nous  pervertir  &  pour  nous 

perdre.  Trois  maximes  d'une  conféquence 
extrême  dans  le  règlement  de  notre  vie, 

Plaife  au  Ciel  que  je  puiffe  bien  les  im- 
primer dans  vos  coeurs ,  &  que  vous 

feachiez  dans  la  pratique  en  profiter  ! 

Car  j'en  appelle  d'abord  à  vous-même, 
mon  cher  Auditeur  ,  &  je  vous  demande 

ce  que  peut  la  paillon  ,  ou  pour  mieux  di- 

re ,'ce  qu'elle  ne  peut  point ,  quand  elle 
s'efl:  emparée  d'un  cœur  ?  -Quelles  entre- 
prifes ,  &  quels  defleins  criminels  ne  lui 
infpire-t-elle  pas  ?  Elle  a  fait  de  Judas 
un  apoftat  &  un  homicide:  que  ne  fera-t-elle 

point  de  moi  ?  Je  n'ai  qu'à  rappeller  ma 
conduite  parlée,  Se  qu'à  voir  où  m'a  me- 

né en  mille  rencontres  une  paflion  qui 

m'entraînoit.  N'eft-ce  pas  là  le  principe 
de  tous  les  déréglemens  de  ma  vie  f  Si 

j'avois  été  guéri  de  cette  paflîon  ,  je  n'au- 
rois  pas  fait  cent  démarches  dont  je  n'ai 
que  trop  lieu  maintenant  de  me  repentir-; 
je  ne  me  ferois  jamais  engage  en  telles  & 

telles 



de   Judas.  433 
telles  habitudes  ;  je  ne  ferois  jamais  allé 

jufqu'à  ces  excès  ;  ma  raifon  s'y  ferok  op- pofée,  ma  volonté  en  eût  eu  horreur  :  mais 

la  paflion  m'a  tout  perfuadé  ,  &  m'a  fait 
franchir  toutes  les  barrières  qui  pouvoient 
me  retenir.  AufH  quand  Dieu  a  voulu  pu- 

nir les  hommes  fur  la  terre  ,  &  les  plus 

grands  hommes,  il  n'y  a  point  employé  de 
plus  terrible  châtiment,  que  de  les  livrer 
à  leurs  pallions  :  Tradidit  illos  Deus  in  de-  Rom 

[ideria  cor  dis  eorum.  C'étoient  des  impies  ,  c  1. 
dit  faint  Paul  ,  parlant  des  Phiîofophes 

Païens  :  &  c'eft  pour  cela  que  Dieu  les 
a  abandonnés  au  gré  de  leurs  défirs.  Il 
ne  les  a  pas  livrés  aux  afflictions  &  aux 
adverfités  temporelles  ;  au  contraire  il  les 

a  comblés  d'honneurs  &  de  profpérités. Il  ne  les  a  pas  livrés  aux  démons,  minilires 
de  fa  juftice  ,  &  les  exécuteurs  de  fes  ven- 

geances. A  qui  donc  ?  A  eux-mêmes  6c 
à  leurs  paflîons  déréglées:pourquoi  ?  Parce 

qu'une  paffion  ,  répond  faint  Chryfoflo- 
me  ,  e(l  pire  qu'un  démon  ,  &  que  Dieu 
fe  tient  plus  vengé  par  ce  démon  inté- 

rieur &  naturel, que  par  tous  les  démons  de 

l'enfer.  Et  en  effet ,  pourfuit  l'Apôtre,  de 
quelles  pallions  ont-ils  été  efclaves  ?  Des 
plus  brutales  &  des  plus  honteufes  :  Tradi-  Jhid. 
dit  illos  inpajjiones  ignominiœ. 

Or  ce  que  Dieu  a  fait  au  regard  de  ces 
Exhort.  Tom,  J,  *T 



434  Sur  la  Trahison 

infidèles  par  de  fi  fales  paflîons,  il  l'a  fait 
au  regard  de  Judas  par  la  pafîïon  de  l'in- 

térêt y  &  c'eft  ce  qu'il  fait  encore  tous  les 
jours  à  notre  égard  par  tant  de  parlions 
différentes  qui  nous  tyrannifent.  Hé  bien, 

dit  Dieu  dans  l'ardeur  de  fa  colère  ,  vis 
donc  ,  &  agis  comme  tu  le  voudras  ;  fuis 

le  torrent  qui  t'emporte ,  &  lâches  impu- 
nément la  bride  à  tes  appétits  les  plus  m? 

juftes  &  les  plus  défordonnés.  Je  t'avois 
jufques  à  préfent  arrêté  par  la  force  de 
ma  grâce  :  mais  je  te  laivTe  déformais  la 
carrière  ouverte.  Puifque  tu  veux  être 

pécheur,  fois-le  tout-à-fait  ;  &  puifque  tu 

veux  obéir  à  ta  paffion ,  qu'elle  te  mai- 
trife  ,  &  qu'elle  te  plonge  dans  tout  ce 
qu'elle  a  de  plus  vicieux  &  de  plus  odieux. 
Car  voilà  ,  Chrétiens ,  le  vrai  fens  de  cette 
terrible  parole  du  Docteur  des  Nations  ? 
Tradidit  illos  in  paffîones  ;  &  voilà  ce  que 

le  Sauveur  fit  entendre  à  Judas  ,  lorfqu'a- 
près  avoir  tenté  toutes  les  voies  ,  pour  le 
ramener  à  fon  devoir ,  il  lui  permit  enfin  s 

ou  fembla  lui  permettre  d'exécuter  fon 
Jean,  exécrable  projet.  Quod  facis ,  fac  ciîiùs  i 

***}•  Achève ,  perfide ,  achève  ce  que  tu  as  mé- 
dité &  commencé.  Depuis  ce  moment  ref- 

fentit-il  îa  moindre  peine  au  fond  de  ion 
ame  ?  Héfita?t-il  à  fe  rendre  auprès  des 
jpontifes  conjurés  contre  le  Fils  de  Dieu  ï 
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Difputa-t-il  quelque  tems  fur  la  conven- 

tion qu'ils  firent  avec  lui ,  &  vendit-il  au 
moins  chèrement  la  facrée  perfonne  de  Je- 
fus-Chrift  ?  Montra-t-il  quelque  répugnan- 

ce à  conduire  lui-même  les  foldats  dans 

le  jardin  ,  &  fut-il  ému  de  la  préfence 

du  Maître  le  plus  aimable  ,  de  l'accueil 
qu'il  en  reçut ,  &  de  ce  reproche  fi  ten- 

dre :  Armez 9  Mon  Ami;  Juda,  ofeulo  Fi-  Manh, 
Hum  hominis  tradis  ?  Quoi ,  Judas ,  vous  c-  **• 

me  trahififez,  &  c'eft  par  un  baifer  ?  Ah  !  la  cLli£ 
pafïïon  foutient  tout  cela,dévore  tout  cela , 
l'endurcit  fur  tout  cela.  Vous  en  êtes  ef- 

frayés :  mais,  Chrétiens,  n'y  a-t-ileû  qu'un 
Judas  où  la  paflion  ait  produit  de  fi  damna- 
bles  effets;&  combien  voyons-nous  encore 
dans  le  Chriftianifme  d'hommes  paflionnés 
vendre  Jefus-Chrift  ,  le  trahir,  le  facrifîer  à 
leurs  aveugles  convoitifes  f  Suppofez  les 
crimes  les  plus  énormes  &  les  plus  monf- 
trueux  attentats  :  l'homme  en  devient  ca- 

pable ,  dès  que  la  paifion  le  gouverne.  Sup- 

pofez l'homme  le  plus  vertueux  &  le  plus 
attaché  à  fes  devoirs  ;  dès  que  la  paflion 

commencera  à  le  folliciter,  &  qu'il  lui  prê- 
tera l'oreille  ,  il  eft  en  danger,  &  dans  le 

danger  prochain  ,  d'une  ruine  entière  de  fa 
confeience  &  de  fon  ame.  La  raifon  efl; 

que  le  caractère  de  la  paflion  eft  de  n'a- 
voir point  de  bornes.  Car  les  bornes  que 

Tij 
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Dieu  nous  a  prefcrites  ,  ne  peuvent  nous 
être  appliquées  que  par  deux  régies ,  qui 
font  la  raiibn  &  la  foi.  Or  le  propre  de  la 
paflion  efl  de  prévenir  la  raiibn  &  la  foi  ; 

&  que  les  prévenant ,  elle  prend  l'avanta- 
ge iur  l'une  &  fur  l'autre  ,  6c  rend  inu- tiles toutes  leurs  lumières. 

Quel  remède,  mes  chers  AuditeursPCe-? 
lui-même  que  je  vous  ai  marqué  dans  la 
féconde  maxime ,  &  que  je  trouve  fi  bien 

exprimé  dans  ces  belles  paroles  de  l'Ecritu- 
7(ahn,  re  :  Beatus  qui  tenebit  fr  allidet  parvu- 

los  tuos  adpetram.  Bienheureux  celui  qui 
écrafera  tes  petits  contre  la  pierre.  Expref- 
fions  figurées  ;  &  voici ,  félon  faint  Au- 

guftin  ,  ce  qu'elles  nous  repréfentent.  Ces 
petits,  remarque  ce  faint  Doéteur,   font 

les  payions  de  l'homme  ,  qui  commencent 
à  naître  ,  &  qui  n'ont  pas  encore  pris  leur 
accroivlement.  Or  c'eft  alors  que  nous  de- 

vons les  éerafer,  les  brifer,  les  mortifier  , 

parce  qu'elles  font  foïbîes ,  &  qu'il  eft  par 
conséquent  beaucoup  plus  aifé  de  les  vain- 

cre,  oc  de  s'en  défaire.  Mais  fi  nous  leur 
permettons  de  s'établir  &  de  fe  fortifier , 
fi  nous  les  biffons  fe  former  en  habitudes, 

dans  peu  nous  n'en  ferons  plus  maîtres  > 
&  jufques  au  dernier  foupir  de  notre  vie 
elles  nous  tiendront  fous  le  joug  ,  &  nous 
feront  éprouver  leur  malheureufe  ce  cruelle 
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domination.  Bcatus  qui  tenebit  &  allidet 
parvulos  tuos  ad  petram. 

Ce  que  je  dis  au  reile ,  mes  Frères,  re- 
garde toutes  les  pafllons ,  fans  en  excep- 

ter aucune  ;  pourquoi  f  parce  qu'il  n'en 
faut  qu'une  pour  faire  en  nous  d'étranges 
ravages  ,  &  qu'une  feule  peut  nous  éga- 

rer de  la  voie  du  falut  &  nous  damner  ; 

parce  qu'il  n'en  faut  qu'une  pour  fufciter 
toutes  les  autres ,  autant  qu'elles  peuvent 
lui  être  utiles  &  fervir  à  fes  fins  ;  parce  que 
celle  dont  nous  nous  défions  peut-être 
le  moins  ,  eft  juftement  celle  dont  nous 
avons  le  plus  à  craindre ,  &  qui  fouvent 
a  des  fuites  plus  funefïes.  Troifiéme  & 
dernière  maxime  ,  non  moins  incontefta- 

ble  que  les  deux  premières.  Judas  n'étoit 
ni  ambitieux  ,  ni  impudique ,  ni  fenfuel  , 

ni  emporté  :  l'Evangile  ne  lui  attribue 
aucun  de  ces  vices  ;  mais  il  étoit  intéreflTé, 

&  ce  fut  atTez  pour  l'engager  dans  l'intri- 
gue la  plus  criminelle  &  la  plus  facri- 

lége  confpiration.  C'eft  donc  fort  mal 
raifonner  que  de  dire  ,  Je  n'ai  qu'une  paf- 
fion ,  &  Dieu  m'a  fait  la  grâce  d'être  du 
refle  peu  fujet  aux  pafTîons  ordinaires  qui 

régnent  dans  le  monde  :  c'eft  comme  fi 
je  difois ,  Je  n'ai  qu'une  maladie  mortelle  ; 
&  que  me  croyant  en  fureté,  je  n'ufaflfe 
contre  cette  maladie  de  nulle  précaution. 

Tiij 
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Mais  dès  que  cfeft  une  maladie  mortelle  > 

pourroit-on  me  répondre ,  cela  ne  fuffit- 
il  pas  ,  &  ne  devez- vous  pas  prendre 
tous  les  foins  nécefTaircs  pour  en  arrêter 

3e  cours  f  Car  dans  le  fond,  qu'importe 
que  ce  foit  de  plufieurs  maladies  compli- 

quées enfemble,  ou  d'une  feule,  que  vous 
mouriez ,  fi  vous  venez  en  effet  à  mourir  ? 

Difons  de  même  ,  Chrétiens ,  par  rap- 
port à  la  paillon  :  c'efl  une  maladie  de 

î'ame ,  &  une  maladie  qui  peut  nous  don- 
ner la  mort  ;  en  faut-il  davantage  ?  qu'im- 

porte que  d'autres  l'accompagnent  ou 
qu'elle  agiffe  feule  ?  qu'importe  que  ce  foie 
celle-ci  ou  celle-là ,  fî  nous  périfîbns  par 

celle-ci  auiïi-bien  que  par  celle-là  ,  &  s'il 
y  a  dans  chacune  féparément  un  poifon 
aviez  malin  5c  alfez  contagieux,  pour  étein- 

dre dans  nous  tous  les  principes  de  la  vie  ? 
Quelle  prière  faut-il  donc  faire  plus  fou- 

vent  &  plus  ardemment  à  Dieu  ,  que  celle 
Tfalm.  du  Prophète  Royal  ?  Ne  tradas  befliis  ani- 

?>•  mas  confitentes  tib'u  Ah  !  Seigneur,  je  le 
reconnois  devant  vous,  &  je  le  confefie  ; 

j'ai  mérité  mille  fois,  en  me  révoltant  con- 
tre vous ,  de  relfentir  la  révolte  de  mes 

paffions  contre  moi-même.  Ce  font  des 
bêtes  féroces  qui  m'agitent ,  qui  me  tour- 

mentent ;  &  il  eft  bien  jufte  qu'une  ame 
qui  n'a  pas  voulu  obéir  à  votre  loi  >  nt 
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foït  pas  elle-même  obéie  par  fes  propres 
convoitifes.  Mais  après  tout  *  mon  Dieu  5 
fi  vous  avez  à  me  châtier,  que  ce  ne  foit 
pas  en  me  livrant  à  leurs  defirs  infenfés  : 

Ne  tradas.  Que  j'aie  de  leur  part  des 
combats  à  foutenir  ;  que  j'aie  pour  leur 
réfifter,  des  efforts  à  faire,  &  de  grands 
efforts  ;  que  je  fois  obligé ,  pour  ne  pas 
fuccomber  à  leurs  attaques ,  de  vivre  dans 
une  attention  continuelle  fur  moi-même  0 

&  dans  un  renoncement  perpétuel  à  moi- 

même  :  c'eft  une  peine  qui  m'eft  due , 
&  tant  que  j'en  ferai-là ,  &  que  vous  vou-* 
drez  m'éprouver  par-là ,  je  ne  penferai 
qu'à  me  foumettre  &  qu'à  bénir  votre 
fouveraine  juftice.  Mais ,  Seigneur ,  fi  ja- 

mais vous  allez  plus  avant ,  &  que  dans 

cette  guerre  inteftine  vous  m'abandonniez 
à  ces  ennemis  de  mon  falut ,  que  fera-ce 
de  moi  ?  Tout  autre  châtiment ,  mon  Dieu, 

je  l'accepte  de  votre  main.  Vous  en  avez 
de  toutes  les  fortes  ;  &  quel  que  foit  ce- 

lui que  vous  choifirez  ,  je  m'y  foumets  : 
mais  ce  fatal  abandonneront  à  mes  paf- 

fions,  c'eft,  je  lofe  dire,  Seigneur,  à 
quoi  je  ne  puis  confentir  ;  c'eft  fur  quoi 
je  ne  cefferai  point  d'implorer  votre  mi- 
féricorde ,  &  de  vous  adreffer  mes  vœux  : 
Ne  tradas  befilis  animas  confitentes  tibi. 
Ce  ne  feront  point  >  Chrétiens ,  des  vœux 

T  iiij 
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ftériles  &  fans  fruit ,  pourvu  qu'ils  foient 
fincères.  Dieu  les  écoutera  :  prenons  con- 

fiance ,  &  gardons-nous  de  l'autre  malheur 
de  Judas.  La  fource  de  fon  crime ,  ce  fut 
la  pafiîon  ;  mais  le  comble  &  la  consom- 

mation de  fon  crime,  ce  fut  fon  défefpoir, 
comme  vous  le  verrez  dans  la  féconde 

partie* 

*i.  IL  n'eu  pas  furprenant  que  l'attentat  com- 
mis contre  la  perfonne  de  Jefus  Chriit ,  ait 

été  la  caufe  de  la  réprobation  de  Judas: 

car5  félon  que  faintChryfoflome  l'atrès-ju- 
dicieufement  remarqué,  un  homme  perdu, 
un  homme  réprouvé  de  Dieu  ,  eft  quelque 
chofe  de  bien  moins  ,  qu  un  Dieu  trahi  Se 

un  Dieu  vendu.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  &  de  plus  effrayant  pour  nous,  c'eit 
qu'un  Apôtre  de  Jefus-Chrifl  fe  foit  porté 
jufqu'à  cette  perfidie  ;  Se  que  par  une  telle 
perfidie,  il  foit  tombé  dans  l'affreux  ént 
d'une  damnation  éternelle.  Voilà  ce  que 
nous  pouvons  regarder  comme  un  abyfme 
des  jugemens  de  Dieu.  Ces  deux  termes 

d'Apôtre  &  de  réprouvé  joints  enfembîe  Se 
néanmoins  fi  oppofés,  font  capables  de  jet- 
ter  la  terreur  dans  tous  les  efprits.  Car 

qu'eft-ce  qu'un  Apôtre  ?  un  élu  de  Dieu  , 
un  Miniftre  de  Jefus-Chrift,  un  dépofitaire 
de  fes  fecrets;  un  difpenfateur  de  fes  myilè- 
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ns ,  un  Prédicateur  de  l'Evangile  ,  un 
Prince  de  fon  Eglife ,  un  Pafleur  de  fon 

troupeau  -,  un  homme  rempli  des  plus  ri- 

ches dons  de  la  grâce.  Et  qu  eft  ce  qu'un 
réprouvé  ?  l'abomination  de  Dieu ,  l'objet 
de  la  colère  &  de  la  vengeance  de  Dieu  , 

une  victime  de  l'enfer,  un  vafe  d'ignomi- 
nie ,  félon  l'exprefïion  de  faint  Paul ,  un 

homme  frappé  de  la  malédiction  du  Ciel 
&  livré  à  fa  plus  rigoureufe  juftice.  Or 
qui  peut  fans  effroi  voir  tout  cela  réuni 

dans  un  même  fujet  ?  La  réprobation  d'un 
homme,  quel  qu'il  foit  Se  en  quelque  état 
que  je  me  le  figure ,  eft  fans  doute  bien 

terrible  ;  celle  d  un  jufte  qui  de  l'état  de 
grâce  où  il  étoit  élevé ,  tombe  dans  l'état 
de  perdition,  eft  encore  beaucoup  plus 
afFreufe  :  que  fera- ce  de  la  réprobation 

d'un  Difciple  du  Sauveur  ,  qui  de  Immi- 
nence du  trône  Apoflolique,  fi  je  puis  par- 

ler de  la  forte ,  eft.  précipité  dans  un  feu  qui 

ne  s'éteindra  jamais  ,  &  condamné  à  un 
opprobre  que  rien  jamais  ne  pourra  effacer? 

C'eft-là  toutefois,  mes  Frères ,  que  s'eft terminée  la  trahifon  de  Judas.  Elle  en  a  fait 

d'abord  un  apoftat,  fon  apofhfie  l'a  conduit 
au  défefpoir,  fon  défefpoir  lui  a  infpiré  la 

penfée  d'attenter  lui-même  à  fa  propre  vie  ; 
&  cette  mort  pleine  d'horreur,  en  mettant 
le  comble  à  fon  crime ,  a  mis  le  comble  à 

T  v 
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la  damnation  de  fon  ame,  &  doit  être  fui- 

vie  d'une  éternité  de  iupplice.  Encore  une 
fois ,  n'efl-ce  pas  là  qu'il  faut  s'écrier  avec Rom.  le  Maître  des  Gentils  :  0  altitudo  !  O 

C.    I 
profondeur  impénétrable  !  &  jamais  cette 

parole  fut- elle  mieux  appliquée,  &  véri- 
fiée plus  à  la  lettre  f  car  une  profondeur 

fuppofe  une  élévation  :  or  que  concevons- 

nous  dans  l'ordre  du  faîut  &  de  la  grâce  , 
de  plus  relevé  que  l'Apoiloîat  :  &  par  con- 
féquent  que  pouvons-nous  concevoir  de 
plus  profond  &  de  plus  bas  ,  que  la  chute 

&  la  réprobation  d'un  Apôtre  ?  O  altitudo  ! 
O  profondeur ,  mais  de  quoi  ?  non  pas  des 
richeffes  de  la  miféricorde  &  de  la  bonté 

de  Dieu  ,  mais  des  tréfors  de  la  jufiice  & 
Ibid.  de  la  colère  de  Dieu  :  O  altitudo  divitia- 

rum  !  Car  Dieu  a  des  tréfors  de  colère  , 
comme  des  tréfors  de  bonté  ,  &  les 

uns  &  les  autres  font  également  des  tré- 
ïbiiJU  fors  de  fagelfe  &  de  fcience ,  Sapkntice 

&  fcientiœ.  Dei,  parce  que  Dieu  n'eft  pas 
moins  fage  ni  moins  éclairé  en  réprouvant, 

qu'il  l'eft  en  prédeftinant.  Il  a  voulu  nous 
découvrir  ces  tréfors  de  colère  dans  la  per- 
fonne  de  Judas ,  pour  nous  apprendre  à  les 
craindre  &  à  nous  en  garantir.  Voyons 
donc  encore  plus  en  détail  les  circonflan- 
ces  de  la  réprobation  de  ce  malheureux. 

Après  avoir  traité  avec  les  Princes  des 
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-  Prêtres ,  il  renonce  à  Jefus-Chrift  &  à  fa 

compagnie  ;  d'où  vient  qu'il  eft  appelle  par 
S.  Ambroife  le  chef  des  apoftats,  Apojia-  Ambr. 
tarum  caput ,  &  que  félon  le  Cardinal 

Pierre  Damien  ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  chré- 
tiens qui  perdent  la  foi  &  qui  apoftafient  , 

font  comme  les  defcendans  &  la  poftérité 
de  Judas  :  Judœ  execranda  progenies.  Et  Vet* 

ne  falloit-il  pas  en  effet  qu'il  portât  dès-  Dam, 
lors  le  caractère  des  réprouvés,  puiiqu'au 
moment  qu'il  communia  de  la  main  du  Fils 
de  Dieu ,  il  fut  poffédé  du  démon ,  qui  en- 

tra dans  lui  ;  &  c'eft  ce  que  faint  Jean  nous 
déclare  expreffément  :  Et  poft  buccellam  hanm 

introivit  in  eum  fatanas.  Or  qu'étoit-ce,  Ct  *5» 

mes  Frères  ,  demande  faint  Cyrille  d'A- 
lexandrie ,  qu'un  homme  qui  venoit  tout  à 

la  fois  de  recevoir  dans  fon  cœur  Satan  & 

Jefus-Chrift  :  Satan,  pour  l'y  faire  régner  ; 
&:  Jefus-Chrift,  pour  l'y  faire  mourir  :  Sa- 

tan,  à  qui  il  don  n  oit  dans  lui-même  un  em- 

pire abfolu  ;  &  Jefus-Chrift,  qu'il  y  cruci- 
fioit:  Satan ,  qu'il  exaltoit  au -de (fus  de  Je- 

fus-Chrift; &  Jefus-Chrift,qu'il  lui  préfen- 
toit  comme  une  victime,  &  qu'il  lui  facri- 

fîokrn'étoit-ce  pas  là  le  fceau  de  la  réproba- 
tion ?  n'en  étoit-ce  pas  le  dernier  terme  ? 

Mais  cette  réprobation  après  tout  ne  fut 

pas  l'effet  néceffaire,  ni  du  iacriîége  de  Ju- 
das 3  ni  de  fon  apoftafîe.,  ni  de  fa  trahifon, 

Tvj 
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Car  après  avoir  abandonné  Jefus-Chrift  ; 

après  avoir  trahi  Jefus-Chrift,après  l'avoir 
livré  au  pouvoir  des  Juifs,  il  y  avoir  une 
relTource  pour  lui  dans  la  miféricorde  de 

Dieu  ;  &  s'il  eût  bien  ménagé  les  grâces 
qui  lui  refïoient ,  il  pouvoit  encore  rentrer 
dans  la  voie  de  la  juflifîcation  ,  &  par-là 
même  dans  la  voie  du  Ciel.  Que  ne  fît 

point  le  Fils  de  Dieu  pour  l'y  rappeller  ? 
Comment  lui  parla  ce  Dieu  Sauveur  ,  & 

quels  retours  ne  lui  donna-t-ii  pas  occafion 
de  faire  fur  lui-même  ?  Mais  le  cœur  de 

cet  apoftat  &  de  ce  traître  s'étoit  fermé 
pour  jamais  aux  grâces  divines  :  &  delà 

îbn  défefpoir.  Non  pas  qu'il  ne  reconnoiffe 
fon  crime  :  au  contraire  ,  c'cft  parce  qu'il 
le  reconnoît ,  parce  qu'il  le  déteîle  ,  mais 
par  une  faufife  pénitence,  qu'il  fe  défefpè- 
re.  Il  le  reconnoît,  mais  il  ne  le  reconnoît 

qu'à  demi.  Il  le  reconnoît  comme  une 
production  de  fa  malice  ,  mais  il  ne  le  re- 

connoît pas  comme  un  fujet  capable  enco- 
re d'exciter  la  bonté  de  Dieu.  Le  voilà 

Matth.  touché  de  repentir,  Pœnitentiâ-duftus  .* 
c*  *6*  mais  repentir ,  difent  les  Pères ,  qui  outra- 

ge Dieu,  bien  loin  de  l'appaifer; pourquoi? 
parce  qu'il  procède  d'un  faux  jugement , 
que  Dieu  efi  moins  miféricordieux  qu'il 
îi'eft  jufte  ;  &  parce  que  ce  jugement  faux 
Se  erroné ,  au  lieu  d'attendrir  le  pécheur 
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pour  Dieu,  de  le  toucher  d'un  faint  amour  * 
ne  lui  infpire  que  de  l'averfion  &  de  la  haine* 

L'eufîiez-vous  jamais  cru  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  le  démon  qui  eft  l'auteur 
du  péché,  pût  être  l'auteur  de  la  péniten- 

ce ,  &  que  la  pénitence  qui  doit  réconci- 
lier l'homme  avec  Dieu  ,  ne  dût  fervir 

qu'à  l'en  éloigner  ?  Voilà  néanmoins  le 
myftère  qui  s?e(l  accompli  dans  Judas.  Sa 
pénitence  a  été  l'ouvrage  du  démon  :  c'eft 
le  démon  qui  la  lui  a  fuggérée ,  le  démon 
qui  lui  en  a  donné  les  régies  ,  le  démon 
qui  !a  lui  a  fait  exécuter.  Car  tout  y  a  été 

de  fon  efprit.  Ce  fut  une  pénitence  fin- 
cère  ,  puifque  Judas  fe  repentit  véritable- 

ment de  fon  péché,  Ce  fut  une  pénitence 

vive  &  afFeclueufe ,  puifqu'il  conçut  une 
fenfible  douleur  de  fon  péché.  Ce  fut  mê- 

me une  pénitence  beaucoup  plus  efficace 
que  ne  le  font  communément  les  nôtres  , 

puifqu'il  alla  trouver  les  Princes  des  Prê- 
tres ,  qu'il  leur  témoigna  l'innocence  de 

Jefus-Chrift ,  &  qu'il  leur  rendit  l'injure 
falaire  qu'il  avoit  reçu  :  Pœnitentiâ  duftus,  ibid* 
retulit  triginta  argenteos.  Mais  avec  toutes 
ces  qualités  ce  fut  une  pénitence  de  dé- 

mon :  comment  cela  f  parce  qu'elle  ne  fut 
pas  animée  de  l'efpérance  chrétienne.  Il 
y  a  près  de  fix  mille  ans  que  tous  les  dé- 

mons dans  l'enfer  font  une  pareille  pcni- 
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tence  :  ils  reconnoiflent  toujours  leur  pé- 

ché ,  &  le  reconnoîtront  toujours  ,  mais 

fans  nul  amour  pour  Dieu,,  ni  nul  fend- 
aient de  confiance  en  Dieu.  Le  grand 

artifice  de  l'efprit  de  ténèbres  efl  de  nous 
infpirer  cette  pénitence  défeclueufe  ,  & 

de  nous  porter  à  faire  par  volonté  ce  qu'il 
fait  par  une  forte  de  nécefïité. 

Ainfi  Judas  proteile  qu'il  eft  pécheur  $ 
il  s'en  déclare  publiquement  :  J'ai  péché, 

Wià.  dit-il ,  j'ai  vendu  le  fang  du  Jufte  :  Pecca-* 
vi  tradens  fanguinem  jujium.  Mais  ce 

n'eft  point  affez  ,  répond  faint  Bernard  y 
de  conferTer  que  tu  es  pécheur,  il  faut 
confeiTer  que  Dieu  efl:  bon  ,  &  joindre 
cette  confefîion  de  la  miféricorde  de  ton 

Dieu  à  la  confefiion  de  ton  crime  ,  parce 

que  c'eft  dans  ces  deux  confeflions  que 
connfle  le  retour  à  la  grâce.  Judas  fait 

l'un ,  mais  il  laiffe  l'autre  ;  &  de-là  il  fe 
repent  ,  mais  il  ne  fe  convertit  pas.  Il 
jette  dans  le  temple  les  trente  deniers 

dont  on  a  payé  fa  trahifon  ;  mais  il  n'a  pas 
recours  au  tréfor  inépuifable  de  l'infinie 
bonté  du  Dieu  qu'il  a  trahi.  Il  jette  le  prix 
pour  lequel  il  a  vendu  fon  Maître,  &  il 
ne  connoît  pas  le  prix  dont  fon  Maître 

t&ttgtif.  Ta  racheté  :  Pretium  reddit  quo  vendiàerat 
Dominum  ,  ces  paroles  font  de  faint  Au-* 
guftin,  non  agnofeit  pretium  quoredemptu* 
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tfi  à  Domino.  Enfin  confus  &  interdit  , 

n'efpérant  rien  de  la  part  de  Dieu  ,  il  fe 
tourne  contre  foi-même  ;  &  dans  l'hor- 

reur qu'il  conçoit  de  lui-même  ,  il  devient 
lui-même  Ton  propre  bourreau.  Les  Pha- 
rifiens  &  les  Scribes  Pavoient  renvoyé  y 

&  lui  avoient  dit  en  le  renvoyant ,  qu'ils 
ne  fe  mêloient  point  de  ce  qui  le  regar- 

doit ,&  qu'ils  n'y  prenoient  aucun  intérêt: 
Que  nous  importe?  c'elt,  à  vous  de  voir  ce 
que  vous  avez  à  faire  :  Qnid  ad  nos  ?  tu  Matm. 
vider  is.  Il  y  pourvoit  en  effet  ,  mais  de  la  c,  17* 
manière  que  lui  dicte  fon  aveugle  fureur. 
Il  fe  croit  indigne  de  vivre  ,  il  fe  condam- 

ne à  la  mort ,  mais  à  quelle  mort  ?  à  la  plus 
infâme.  De  la  même  main  dont  il  a  reçu 

le  prix  du  fang  ,  Pretium  fanguinis ,  il  for-  j^ 
me  le  nœud  qui  doit  finir  le  cours  de  fes 
années  &  lui  ravir  le  jour.  Il  meurt  ,  6c 
expirant  par  un  nouveau  crime ,  il  laiife  fa 
mémoire  en  exécration  à  tous  les  fiécles  : 

Et  fufpenfus  crepuit  médius,  ^&* 
Tel  fut  le  fort  de  cet  Apôtre  ,  déchu  de 

fon  Apoftolat ,  &  dépouillé  de  toutes  les 
grâces  qui  y  étoient  attachées.  Or  là-def- 
îus,mes  Frères  ,  que  de  réflexions  à  faire,, 
que  de  conclufions  à  tirer  ,  que  de  réfolu- 
tions  à  prendre!  Appliquons-nous  bien  à 

cet  exemple,  pour  le  confidérer  &  l'étu- 

dier. C'eft  l'exemple  d'un  réprouvé ,  mais 

c  I 
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l'exemple  d'un  réprouvé  peut  être  pouf 
nous  une  leçon  auffi  falutaire  que  les  exem- 

ples des  Saints  ;  &  la  vue  des  damnés  peut 
nous  fervirà  connoître  les  voies  de  notre 

prédeftination.  Judas  s'eft  perdu  aux  côtés 
deJefus-Chrifl&au  milieu  des  Apôtres  :  il 

n'y  a  donc  plus  d'état  dans  le  monde  qui 
(bit  aïfuré  ;  il  n'y  a  donc  plus  de  lieu  où 
Ton  foit  à  couvert  du  péril  ;  on  peut  donc 

fe  damner  jufques  dans  les  plus  faintes  pro- 
férions ;  on  ne  peut  donc  plus  compter  fur 

rien.  Et  en  effet,  fur  quoi  compterois-je  ? 
eft-ce  fur  les  grâces  de  Dieu  ?  Judas  en  a 
eu  de  plus  abondantes  que  moi.  Eft-ce  fur 
Tufage  desSacremens?  Judas  a  vécu  &con- 
verfé  avec  l'auteur  même  des  facremens  ; 
il  a  mangé  à  la  table  de  Jefus-Chrift ,  &  y  a 
eu  la  même  part  que  les  autres  difciples* 
Eft-eé  fur  ma  pénitence  ?  Judas  en  a  fait 
une  infruélueufe,  &  puis-je  me  promettre 
que  la  mienne  aura  plus  de  mérite  &  plus 
de  pouvoir  auprès  de  Dieu  ?  Sur  quoi  donc 

encore  urte  fois  ferai-je  fond?  Ah'.Seigneur, 
mon  plus  folide  appui  fera  la  crainte  de 
vos  jugemens.  Car  voilà  par  ou  vous  vou- 

lez gue  le  juile  fe  foutienne  ,  auffi-bien 

que  le  pécheur  ;  Se  c'ed  en  cela  que  votre 
grâce  eft  admirable  ,  d'avoir  fait  de  la 
crainte,  dont  le  propre  eft  d'ébranler,  l'af- 
fermiifement  de  toutes  les  vertus.  Il  n'ap- 
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partenoit  qu'à  vous ,  ô  mon  Dieu ,  de  lui 
donner  une  qualiré  fi  rare  &  fi  excellente. 
Dans  l'ordre  naturel  la  crainte  affoiblit , 
mais  dans  Tordre  du  falut  elle  fortifie  ;  & 

c'eft  par  cette  raifon  ,  remarque  faint  Am- 
broife,que  le  Fils  de  Dieu  a  fouffert  Judas, 

&  qu'il  l'a  admis  au  nombre  de  fes  Di ici- 
pies.  Car  ce  choix  n'a  pas  été  fans  un  def- 
fein  particulier  de  la  Providence  :  Eligi-  Ambr, 
îar  Judas ,  non  per  imprudentiam  ,  fed  per 
Providentiam.  Dieu  a  voulu  que  fa  chute 

nous  fût  une  preuve  fenfible  de  cette  gran- 
de vérité.  Que  nous  devons  opérer  notre 

falut  avec  tremblement,  cum  meta  cr  rre-  Philip. 

tnore.  Le  premier  Ange  nous  avoit  déjà  r«  2« 
fervi  fur  cela  d'exemple3en  fe  pervertiflanc 
dans  le  Ciel  ;  mais  fon  exemple  ,  dit  faint 

Bernard  ,  n'étoit  pas  allez  fenfible  pour nous.  Le  premier  homme  nous  en  avoit 
donné  un  témoignage  plus  touchant,  en 
fe  perdant  lui-même  ,  &  toute  fa  poftérité 
avec  lui  ,  dans  le  Paradis  terreftre  ;  mais 

c'étoit  un  témoignage  trop  éloigné  de 
nous.  Il  en  falloit  un  qui  nous  fût  plus 
préfent ,  &:  qui  nous  fît  voir  que  dans  le 
Chriftianifme  même,  où  la  grâce  abon- 

de ,  &  dans  les  fociétés  du  Chriftianifme 

les  plus  régulières  &  les  plus  parfaites , 
il  y  a  toujours  des  dangers  &  des  écueils 

à  éviter.  Or  c'eft  de  quoi  nous  avons  la 
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plus  évidente  conviéhon  dans  la  perfoîiné 
de  Judas;  &  fi  nous  préfumons  encore  des 
miféricordes  de  notre  Dieu  ,  fi  nous  ou- 

blions fes  jugemens  redoutables  ,  pouf 
nous  entretenir  dans  une  vaine  confiance, 

fi  nous  négligeons  l'affaire  du  falut ,  &que 
nous  nous  en  repofions  fur  la  Providence 
du  Seigneur  qui  ne  manque  point  aux 

hommes  en  cette  vie  ,  n'eft-ce  pas  un  a- 
veuglement  criminel  &  une  témérité  fans 
excufe  ? 

Mais  devons-nous  tellement  craindre,5 
que  nous  bannhTions  de  notre  coeur  toute 
efpérance  ?  A  Dieu  ne  plaife  ,  Chrétiens  ! 

Craignons ,  mais  d'une  crainte  filiale  :  or 
cette  crainte  des  enfans,  bien  loin  d'exclu- 

re l'efpérance  ,  la  demande  au  contraire  ,- 
&  la  fuppofe  comme  une  compagne  in  ré- 

parable. Judas  a  défefpéré ,  &  c'eft  fon  dé- 
fefpoir  qui  a  confommé  fa  condamnation. 

D'où  il  s'enfuit  qu'il  n'y  a  donc  point  de 
défordre,  point  d'habitude  fi  invétérée,  où 
il  foit  permis  de  fe  défier  de  la  bonté  divine, 

<k  de  n'en  plus  attendre  de  grâce.  Quand 
je  ferois  aulîî  coupable  ,  Se  même  plus 
coupable  que  Judas ,  tant  que  je  fuis  fur  la 
terre  ,  je  fuis  toujours  dans  la  voie  ;  &  tant 
que  je  fuis  dans  la  voie,Dieuveut  que  je  le 

regarde  comme  ma  fin  ,  &  que  j'y  afpire. 
Maie  comment  pdurr'ois-je  afpirer  à  ce  que 
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jen'efpèreplus  ?  David  était  devenu  adul- 

tère ,  David  à  fon  adultère  avoit  ajoute 

l'homicide,  David  avoit  fcandalifé  tout 
fon  peuple  ,  David  avoit  abafé  de  toas  les 

dons  de  Dieu  ;  mais  entra-t-il  poar  cela 
dans  le  moindre  fentirnent  de  défefpoir  ? 

Que  dis- je  f  Plus  il  fe  reconnut  criminel  * 

plus  il  ranima  fon  efpérance  ,  plus  il  la' 
redoubla.  Avant  fon  péché,  il  appelloit 

Dieu  fon  Seigneur,  fon  Souverain  ,  fon  ■ 

Roi  ;  mais  depuis  fon  péché  il  ufa  d'an 
nom  pias  engageant  Se  plus  tendre  ,  Se 
commença  de  Tappeller  fa  miféricorde  9 
Deus  meus ,  mifericordia  mea.  Car,  félon  Tfaïma- 
la  penfée  de  faint  Augaftin,  étant  péchear  S?» 
devant  Diea ,  il  ne  troava  point  de  ter- 

me plas  propre  poar  exprimer  ce  qae 
Diea  lui  étoit ,  Se  lui  vouloit  être  :  Non  Augufc 
inveriït  quid  appellaret  Dominum ,  nijî  mi- 

fericordiam  fuam.  D'où  ce  faint  Doélear 
conclat,  en  s'écriant  !  0  nomenfub  quo  ne- 
mini  dcfperandum  î  O  le  grand  nom ,  mes 
Frères  !  nom  qui  condamne  tontes  les  dé- 

fiances des  hommes.  Se  qai  noas  apprend 
qae  perfonne ,  qui  qae  nous  foyons  ,  ne 
peut,  fans  faire  oatrage  à  Diea,  fe  croire 

hors  d'état  de  retoarner  à  lai ,  Se  d'en  ob* 
tenir  ane  pleine  rémiffion. 

Péchears,  qai  m'écoatez,  comprenez  ce 
que  je  dis ,  Se  ne  l'oabliez  jamais  :  ce  qui  a 
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damné  Judas ,  ce  n'eft  point  proprement 
la  trahifon  qu'il  avoit  commife  ,  mais  le 
défefpoir  ou  il  s'abandonna  après  fa  trahi- 
ibn.  Car  fans  ce  défefpoir,  tout  traître 

qu'il  étoit ,  il  pouvoit  néanmoins  encore 
fe  fauver.  S'il  eut  efpéré  *  fa  trahifon  mê- 

me eût  pu  fervir  à  fa  juftification  ,  en  fer- 
vant  à  exciter  Ta  pénitence  &  fa  contrition* 

Son  malheur  eft  de  s'être  perfuadé  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  pardon  pour  lui ,  &  voilà 
ce  qui  perd  tous  les  jours  les  grands  pé- 

cheurs du  monde.  Les  pécheurs  ordinaires 
fe  perdent  par  un  excès  de  confiance ,  mais 
les  libertins  &  les  impies  déclarés  fe  per- 

dent par  un  défaut  de  confiance.  Les  uns 

périifent ,  parce  qu'ils  efpèrent  trop ,  &  les 
?utres,parce  qu'ils  n'efpèrenc  point  du  tout. 
Car  voici  la  plus  dangereufe  illufion  de 

Pefprit  féducleur  ,  qui  ne  cherche  qu'à 
nous  attirer  dans  le  précipice  par  quelque 
voie  que  ce  puiife  être.  Avant  le  péché 
il  nous  donne  de  la  confiance,  &  il  nous 

Pote  après  le  péché  :  c'eft- à-dire ,  qu'il 
nous  donne  de  la  confiance,  quand  elle 
nous  peut  être  préjudiciable  ;  &  qu  il  nous 

Pote,  quand  elle  nous  eft  falutaire  &  né- 
ceflaire.  De  même  avant  le  péché  il 

nous  ôte  la' crainte  des  jugemens  de  Dieu  ; 
mais  il  nous  la  rend  après  le  péché,  Se  nous 
la  rend  au  double.  De  forte,  fi  je  puis  le 
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dire  ,  qu'il  nous  fait  comme  une  efpéce  de 
reilituuon ,  en  nous  rendant  après  le  péché 

ce  qu'il  nous  avoit  ôté  avant  le  péché, 
Mais  je  me  trompe  :  il  ne  nous  rend  point 

ce  qu'il  nous  ôte,  &  il  ne  nous  ôte  point 
ce  qu'il  nous  donne.  Car  il  nous  rend  après 
le  péché  une  faurTe  crainte  >  au  lieu  de  la, 

crainte  véritable  &  religieufe  qu'il  nous  a, 
otée  avant  le  péché  ;  &  ne  nous  ayant 

donné  qu'une  confiance  préfomptueufe 
avant  le  péché  ,  il  nous  ôte  après  le  pé- 

ché la  vraie  confiance  qui  pourroit  nous 

retirer  de  notre  égarement  &  nous  rame-; 
ner  à  Dieu. 

Ah  !  pécheurs ,  encore  une  fois,  qu'il  efl 
important  que  vous  conceviez  bien  ceci  , 
&  que  vous  y  fafîiez  une  férieufe  attention  ! 
Si  vous  fçaviez  efpérer  en  Dieu  ,  tout  pé- 

cheurs que  vous  êtes ,  j'oferois  vous  répon? 
dre  de  votre  falut  :  car  fi  vous  fçaviez  efpé- 

rer, vous  efpéreriez  chrétiennement;  c'eft- 
à-dire,  que  malgré  la  multitude  &  la  grié-* 
veté  de  vos  ofTenfes,  vous  efpéreriez  allez 
pour  vous  toucher,aflez  pour  vous  infpirer. 
un  faint  défir  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu, 
affez  pour  vous  en  faire  prendre  la  réfuta- 

tion &  l'unique  moyen  qui  eft  la  pénitence  ; 
allez  pour  vous  foutenir,  pour  vous  conr 
foler ,  pour  vous  encourager  dans  votre  re? 
tour  ;  mais  non  point  allez  pour  vous  en^ 
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durcir  dans  vos  défordres ,  &  pour  vous 
confirmer  dans  vos  habitudes   yicieufes. 

C'eft-à-dire,que  ne  perdant  jamais  l'idée  de 
la  miféricorde  divine  ,   &   qu'au   milieu 
des  déréglemens  de  votre  vie,  rappellant 
le  fouvenir  de  cette  bonté  Ibuveraine  qui 

s'intérefife  encore  pour  vous  ,   qui  vous 
.ouvre  fon  fein  ,  qui.  vous  tend  les  bras  > 
qui  vous  invite  &  qui  vous  promet  une 
prompte  &  entière  abolition  dès  que  vous 
voudrez  revenir,  Se  que  vous  le  voudrez  . 

"iien  ,  vous  vous  fendriez  émus  jufques 
dans  le  fond  de  Pâme  ,  pénétrés,  atten- 

dris ,  piqués  de  reconnoiflance  envers  le 
meilleur  de  tous  les  Maîtres ,  confus  de 

•vos  ingratitudes  6c  indignés  contre  vous- 
mêmes,  déterminés  à  tout  pour  profiter 
de  la  grâce  qui  vous  eft  offerte ,  &  pour 

achever   l'ouvrage  de  votre  converfion. 
Plaife  au  Ciel  que  ce  foit  là  le  fruit  à^s 
faintes  vérités  que  je  viens  de  vous  an- 

noncer !  Flaife  au  Ciel  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pécheurs  dans  cet  Auditoire,  prof- 
ternés  devant  Dieu ,  &  humiliés  au  pied 

de  cet  Autel ,  commencent  dès  aujourd'hui 
à  mettre  en  œuvre  cette  efpérance  lî  a- 
vant2geufe  &  fi  efficace  que  je  leur  prê- 

che !  Allons  ,  mes  Frères ,  &  ne  différons 
plus.  Le  Seigneur  nous  attend  ,  &  il  eft 
prêt  à  nous  recevoir.  Nous  fommes  charr 
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gés  de  crimes ,  Se  c'eft  juftement  ce  que 
nous  devons  d'abord  confefler  en  fa  pré- 
fence.  Peccavi ,  tradens  fanguinem  juf- 

tum.  Oui.  Seigneur,  j'ai  péché,  Se  le 
perfide  qui  vous  a  vendu  a-t-il  plus  pé- 

ché que  moi  ?  J'ai  déshonoré  votre  nom  9 
j'ai  violé  votre  loi  ,  j'ai  abufé  de  vos 
grâces ,  j'ai  négligé  vos  Sacremens  ,  Se 
combien  de  fois  peut-être  les  ai-je  pror 

fanés  ?  J'ai  facriflé  mon  ame  à  mes  paf- 
vfions  ,  cette  ame  que  vous  ayiez  rache- 

tée de  votre  fang  :  Tradens  fanguinem 

jujium.  Je  ne  viens  donc  point  m'excu- 
fer ,  mon  Dieu  :  je  yiens  plutôt  m'accu- 
fer  comme  Judas ,  mais  du  refte  dans  un 

autre  fentiment  que  Judas.  Peccavi  :  j'ai 
péché  contre  vous  ;  mais  je  ne  cefîerai 

point  pour  cela  d'efpérer  en  vous.  J'ai 
péché  ;  mais  comme  votre  miféricorde 

eft  au-deflfus  de  vos  jugemens ,  elle  eft 
au-deffus  de  tous  mes  pèches ,  &  au-def- 

fus de  tous  les  péchés  du  monde.  J'ai 
péché  ;  mais  plus  j'ai  péché ,  plus  ma  dou- 

leur augmente  ;  Se  plus  mon  repentir  eft 
vif  ,  plus  vous  êtes  difpofé  à  me  par- 

donner. Dans  cette  confiance  je  vous  récla- 

merai ,  Se  vous  m'écouterez  ;  je  vous 
adreiïerai  mes  vœux ,  &  vous  les  agrée- 

rez ;  je  travaillerai  à  vous  fatisfaire  ,  je 
ivous  vengerai  de  moi-même  }    Se  vou$ 
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me  préferverez  de  vos  vengeances ,  pour 
me  recevoir  parmi  vos  Elus ,   &  me  faire 
part  de  votre  gloire ,   où  nous  condui- 
fe,  &ç. 

EXHORT. 



s^x®x®x®x®x®x®x®x®x< 
s§®x®x®x®x®x®>(®x®>k®!, 
s|x®x©x@x©x©x®x®x©x|g 

EXHORTATION 
SUR    LE 

R  EN  I  EMENT 
D  E 

SAINT   PIERRE. 
Etpofl  pufillum  >  rursùs  qui  aftabant,  dicebant 

Petro  :  Verè  ex  illis  es;  nam  &  Galibeus  es. 
Ille  autem  cœpit  anathematizare  ,  &  jurare  : 
Quia  nefcio  hominem  iflum  quem   dicitis. 

Quelque  temps  après ,  ceux  qui  [e  trouvèrent  là ," 
dirent  à  Pierre  :  Apurement  vous  êtes  de  ces 

gens-là  ;  car  vous  êtes  aujjide  Galilée.  Mais  il 
fe  mit  à  faire  des  imprécations  <,  &  à  dire  avec 
ferment  :  Je  ne  connois  point  cet  homme-là ,  dont 
vous  me  parlez.  En  faim  Marc>  ch.  14. 

N'estoit-ce  donc  pas  affez  pour  le 
Sauveur  du  monde  qu'un  de  fes  Apô- 

tres l'eût  trahi  &  vendu  \  &  falloit-il  que 
Exhoru  Tom.  L  *V 
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dans  fon  affliclion  ,  il  eût  encore  la  douleu? 
de  voir  le  Prince  même  des  Apôtres  le 

renoncer,  &  d'entendre  celui  qu'il  defli- 
noit  à  être  un  jour  le  fouverain  pafteur  des 

fidèles,  le  charger  d'anathêmes,  &  le  blaf- 
phémer?  Providence  de  mon  Dieu  ,  vous 
le  permîtes  ainfi ,  félon  les  décrets  éternels 
de  cette  juftice  impénétrable  ,  dont  nous 
devons  adorer  les  jugemens  ,  fans  entre- 

prendre d'en  découvrir  le  fond  ,  &  de  les 
examiner.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  co- 
iomne  fur  laquelle  devoir  porter  le  faint 
édifice  de  TEglife  ,  fut  ébranlée  ;  Pierre 
tomba,  &  nous  donna  tout  à  la  fois  dans  fa 

chute  ,  &  un  exemple  fenfible  de  la  fragi* 
lité  humaine,  &  une  trifte  image  de  ce  qui 
fe  parle  tous  les  jours  parmi  nous.  Car  au 
milieu  du  chriftianifme  combien  de  chré- 

tiens renoncent  tout  de  nouveau  Jefus- 
Chrift  ;  mais  avec  cette  différence  bien 
eiTentieile  &bien  funefle  pour  nous,  que 
Pierre  ne  renonça  fon  Maître  que  dans  une 
rencontre ,  Ôc  que  par  une  prompte  péni- 

tence il  prévint  les  fuites  malheureufes  de 
fon  infidélité  ;  au  lieu  que  nous  renonçons 
ce  Dieu  Sauveur  9  habituellement ,  cons- 

tamment ,  &  que  par-là  nous  nous  expo- 
fons  à  être  renonces  nous-mêmes.  En 
deux  mots  qui  comprennent  tout  le  fujet 
$e  cet   entretien  ,  Jefus-Çhrift  renoncé 
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Car  les  mauvais  chrétiens ,  ce  fera  la  pre- 
mière partie  ;  &  les  mauvais  chrétiens  re- 

nonces par  Jefus-Chrift ,  ce  fera  la  fécon- 
de. Deux  vérités  affligeantes  que  je  prends 

ici  occafion  de  traiter  ,  &  qui  pourront 
vous  engager  à  faire  un  retour  falutairç 
fur  vous-mêmes  :  commençons* 

\_j  E  fut  fans  doute  un  changement  bien     j0 
fubit  &  bien  étrange ,  que  celui  de  Pierre  ;  Partie, 
ce  fut  une  foiblefle  bien  condamnable,lorf- 

que  voyant  Jefus-Chrifl  entre  les  mains 

des  Juifs ,  &  craignant  d'être  arrêté  lui- 
même  comme  fon  difciple  &  enveloppé 
dans  le  même  fort ,  il  ne  fe  contenta  pas 
de   méconnoître  publiquement  ce  divin 

Sauveur,  mais  qu'il  en  vint  jufqu'aux  im- 
précations &  aux  fermens.  Etoit-ce  là  cet 

homme  auparavant  fi  réfolu ,  ainfi  qu'il  le 
protefta  plus  d'une  fois  ,  &  fi  déterminé  à 
perdre  la  vie ,  plutôt  que  d'abandonner  ja- 

mais le  Fils  de  T>ieu?EtiamJî  oportuerit  me  Mattk. 

mori,  non  te  negabo.  Etoit-ce  cet  Apôtre  Cm  l6° 
û  ferme  &  fi  intrépide,  qui  feul  dans  le  jar- 

din s'étoit  préfenté  au  combat  contre  une 
multitude  de  gens  armés  ,  &  qui  n'atten- 
doit  qu'un  ordre  de  fon  Maître  pour  fe 
jetter  au  milieu  d'eux  :  Domine  ,fipercuti-      Luc, 
mus  in  gladio  ?  Après  de  fi  belles  démonf-  c«  **• 
irations  ,  après  une  conduite  fi  hardie  & 
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des  fentimens  fi  généreux ,  une  parole  l'é- 
tonne  ;  une  fimple  fille  le  fait  trembler  ; 
dans  le  trouble  où  il  entre  ,  &  la  frayeur 
dont  il  eft  faifi  ,  il  devient  blafphémateur 
&  parjure  ;  il  renonce  fon  Dieu  &  fa  foi  : 

Matth,  Nejïio  hominem  ijlum.  De  dire  qu'en  ce 
€' l  moment  la  grâce  lui  avoit  manqué,  ce  fe- 

roit  renouveller  une  erreur  prolcrite  dans 

l'Egiife  &  flétrie  de  {es  cenfures  :  mais  di- 
fons  avec  plus  de  vérité  ,  que  dans  Cette 
fatale  conjoncture  il  manqua  à  la  grâce  , 
qui  pou  voit  le  confirmer  &  le  foutenir.  De 
dire  que  fa  chute  fut  une  fuite  &  le  jufle 

châtiment  de  fa  préfomption  ,  c'efl  la  pen- 
fée  de  tous  les  Pères  &  de  tous  les  inter- 

prètes ,  autorifée  par  l'Evangile  &  fondée 
fur  l'oracle  du  Saint-Efprit.  Mais  fans  re- 

chercher la  fource  de  fon  défordre  ,  con- 

fierons le  nôtre,  &  confondons-nous  d'a- 
voir tant  de  fois  nous-mêmes  renoncé  Je- 

fus-Chrift,  &  de  le  renoncer  peut-être  en- 
core tous  les  jours.  Vous  me  demandez 

comment ,  &  je  vais  vous  l'expliquer. 
C'efl:  une  plainte  que  faifoit  faint  Paul 

écrivant  à  The  fon  difciple,  &  déplorant 
la  conduite  de  quelques  chrétiens ,  fidèles 
tout  à  la  fois  &  infidèles  ;  fidèles  dans  les 

paroles ,  mais  infidèles  dans  la  pratique  & 

ïh  et.  ̂ans  *es  œuvres:  Conftenturfe  nojfe  Deum, 

'  faftis  cutem  negant.  II  efi:  vrai  ;  difoir.  cq 
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Doéteur  des  nations ,  ils  parlent  comme 

nous  ;  mais  ils  n'agiflentpas  comme  nous  : 
ils  confefîent  comme  nous  Jefus-Chrift  , 

Fils  de  Dieu  &  vrai  Dieu  ;  mais  ils  n'ob- 
fervent  pas  comme  nous  fa  loi  ,  &  par 
leurs  mœurs  ils  blafphêment ,  non  plus  ce 

qu'ils  ignorent ,  mais  ce  qu'ils  connoHTent 
&  ce  qu'ils  croient.  Or  tel  eft  le  déplora- 

ble défordre  où  nous  fommes  tombés  dans 

le   Chriftianifme  ,  &  voilà  comment  le 
monde  même  chrétien  a  renoncé  &  renon- 

ce fans  ceffe  Jefus-Chrift.  Renoncement  le 

plus  univerfel,  &  renoncement  le  plus  cri- 
minel. Développons  ces  deux  points,  qui 

nous  donneront  bien  lieu  de  gémir  $  pour 
peu  que  nous  foyons  fenfibles  aux  intérêts 
de  la  fainte  Religion  que  nous  proférions. 

Renoncement  le  plus  univerfel  :  car  à 

quoi  ne   s'étend-il  pas,  &  jufqu'où  ne  le 
porte-t-on  pas  ?  On  le  renonce,  cet  ado- 

rable &  divin  Maître,  en  tout:  c'eft-àdire 

qu'on  le  renonce  dans  fa  vie  &  dans  fes 
exemples ,  qu'on  le  renonce  dans  fa  mort 
&dans  fa  croix,  qu'on  le  renonce  dans  fon 
Evangile  &  dans  fa  morale,  qu'on  le  renon- 

ce dans  fes  facremens ,  &  en  particulier 
dans  le  plus  augufte  &  le  plus  faint  de  fes 

myftères,  enfin  qu'on  le  renonce  jufques 
dans  fes  difciples  &  fes  {éclateurs.  Et  pour 

en  venir  à  la  preuve ,  qu'eft-ceque  renon- Viij 
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cer  Jefus-Chrift,  ainfi  que  nous  le  devons 

préfentement  entendre?  c'efl  tenir  une  con- 
duite toute  contraire  à  celle  de  Jefus- 

Chrift  ;  c'eft  fuivre  dans  l'ufage  ordinaire 
de  la  vie,  des  maximes  &  des  régies  incom- 

patibles avec  l'efprit  de  Jeius-Chrif!  ;  c'efl 
rejetter  ce  qu'il  a  recherché  ,  fuir  ce  qu'il  a 
aimé,  négliger  fans  attention  &fans  foin  ce 

*  qu'il  nous  a  laifle  de  plus  falutaire  &  de  plus 
précieux,  l'attaquer  jufques  dans  fes  mem-* 
bres,  &  faire  de  fes  imitateurs  &  de  ce  pe- 

tit nombre  de  Fidèles  qui  lui  font  dévoués  t 
le  fujet ,  ou  des  plus  malignes  railleries,  ou 

des  plus  violentes  perfécutions.  Or  n'efl-ce 
pas  là  comment  le  traitent  une  multitude 

innombrable  de  mondains,  quoiqu'éclairés des  lumières  de  la  foi  &  nourris  dans  le 

fein  de  fon  Eglife  ?  Nous  n'avons  qu'à  ou- 
vrir les  yeux  &  qu'à  les  jetter  autour  de 

nous  ,  pour  nous  en  convaincre  :  l'expé- 
rience ne  nous  en  inftruit  que  trop  ,  &  il 

feroit  à  fouhaiter  que  nous  n'en  eulTions  pas 
des  témoignages  fi  fenfibles  &  fi  communs. 

On  le  renonce  dans  fa  vie  &  dans  fes 

exemples.  Il  nous  les  a  propofés  pour  mo- 

dèles ,  &  c*eft.  à  nous  auiïi-bien  qu'à  fes 

'Joan*  Apôtres  ,  qu'il  a  dit:  Exemplum  dedi  vo~ 
c*  1>'  bis  ,  ut  quemadmodum  egofeci ,  ita  &*  vos 

faciaris.  Je  fuis  venu  &  j'ai  vécu  parmi 
vous ,  afin  que  vous  puiïiez  vous  former 
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fur  moi,  &  que  par  une  fainte  conformité 

de  pratiques  &  d'actions,  on  pût  me  recoti- 
noître  en  vous.  L'Apôtre  dans  le  même 
fens  ,   vouloir  que  la  vie  de  Jefus-Chrift: 
parût  dans  la  vie  des  chrétiens ,  qui  com- 
pofent  le  corps  myftique  dont  il  eft  le  chef: 

Ut  &  vita  JeJ'u  manifejîetur  in  corporibus  1   Cor* 
noftrh.  Et  ce  Maître  des  Gentils  prenant  <"•  4* 
pour  lui-même  ce  qu'il  enfeignoit  aux  au- 

tres f  &  fe  l'appliquant  dans   toute    fon 
étendue  &  toute  fa  force  ,  croyoit ,  fans 

perdre  l'humilité  chrétienne,  pouvoir  di- 
re de  lui  :  Ce  n'eft  pas  moi  qui  vis,  mais 

Jefus-Chrift  qui  vit  en  moi  :  Vivo  autem,    Qa\aî 
jam  non  ego  ;  vivit  verb  in  me   Chriflus.  c.  z- 

Pouvons-nous  parler  de  la  forte  ?  &  y  a* 
t-il  dans  toute  notre  vie  un  feul  trait ,  qui 
ne  foit  pas  directement  oppofé  à  la  vie  de 

Jefus-Chrift  pauvre  &  amateur  de  la  pau- 
vreté ,  de  Jefus-Chrift  humble  &  amateur/ 

de  l'humiliation  &  de  l'obfcurité,  de  Jefus- 
Chrift  ennemi  du  fiécle  &  de  fes  fauffes 

profpérités  ? 
On  le  renonce  dans  fa  mort  &  dans  (à 

croix.  Cette  croix,  félon  le  langage  de  S* 
Paul ,  a  été  une  folie  pour  les  Gentils  & 
un  fcandale  pour  les  Juifs  ;  mais  dit  S. 
Chryfoftome  ,  elle  eft  fouvent  pour  nous 

l'un  &  l'autre  tout  enfemble  :  une  folie  , 
quand  nous  devrions  la  rechercher  nous- y  îhj 
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mêmes  ;  &  un  fcandale  ,  quand  nous  font- 
mes  forcés  de  la  porter  :  une  folie  ,  quand 
nous  devrions  la  rechercher  nous-mêmes  , 
parce  que  bien  loin  de  la  rechercher  en 
effet ,  nous  mettons  toute  notre  fageffe  à 
la  fuir  &  à  ne  rien  foufFrir  ;  un  fcandale  , 

quand  nous  fommes  forcés  de  la  porter  , 
parce  que  nous  en  faifons  le  fujet  de  nos 
révoltes  intérieures  &  de  nos  murmures. 

Que  Dieu  nous  envoie  une  affliction  ,  Se 

que  par-là  il  veuille  nous  affocier  à  Jefus- 
Chnil  fouffrant  &  crucifié ,  en  quelle  dé- 
folation  ne  tombons-nous  pas  ?  A  quels 
excès  ,  &  quelquefois  à  quels  défefpoirs 
ne  nous  emportons-nous  pas  ?  On  a  beau 
nous  dire  que  cette  croix ,  cette  peine  qui 
nous  arrive  ,  eft  une  portion  de  la  croix 
du  Sauveur  :  elle  nous  paroît  infoutena- 

ble  ;  &  quoiqu'elle  nous  foit  préfentée  de 
la  main  même  du  Fils  de  Dieu  ,  quelque 

légère  d'ailleurs  qu'elle  puifle  être  ,  au 
lieu  de  la  recevoir  avec  refpect ,  nous  la 
rejettons  avec  horreur. 
On  le  renonce  dans  fon  Evangile  &  dans 

fa  morale. Il  y  a  deux  morales  qui  fe  contre- 
difent  formellement ,  la  morale  de  Jefus- 
Chrift  &  la  morale  du  monde.  Parcourons 

les  maximes  de  l'une  &  de  l'autre,  nous  n'en 
trouverons  point  entre  lefquelles  il  ne  fe 
rencontre  une  contrariété  abfolue.  Selon  la 
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morale  de  Jefus-Chrift,  toute  affection  aux 
biens  de  la  terre  &  auxrichefïes  temporel- 

les eft  réprouvée;^  félon  la  morale  du  mon- 

de, il  faut  a  voir,  &  avoir  le  plus  qu'on  peut, 
&  avoir  le  plutôt  qu'on  peut ,  &  avoir 
comme  on  peut.  Il  y  faut  tourner  tous  fes 

défîrs  &  toutes  fes  réflexions  ;  il  y  faut  ap- 
pliquer tous  fes  foins  :  car  on  ne  vaut ,  & 

l'on  eft  heureux  ,  qu'autant  qu'on  fe  voit 
à  fon  aife  &  bien  pourvu.  Selon  la  morale 

de  Jefus-Chrift ,  c'eft  une  béatitude  que 
d'être  doux  &  débonnaire  ,  que  d'être  pa- 

cifique &  patient ,  que  d'endurer  les  inju- res &  de  les  pardonner;  &  félon  la  morale 

du  monde  -,  c'eft  une  lâcheté  que  de  fup- 
porter  la  moindre  ofFenfe.  Il  n'y  a  point 
là-defïus  de  ménagement  à  garder  ,  il  n'y 
a  point  de  fatisfa&ion  qu'on  ne  doive  exi- 

ger, point  de  paix  qu'on  ne  doive  pour  cela 
troubler,  point  d'intérêt  qu'on  ne  doive 
facrifier.  Autrement ,  ce  ferok  fe  couvrir; 

d'une  tache  ineffaçable  ,  &  fe  mettre  dans 
un  opprobre  dont  on  nefe  laveroit  jamais* 
Selon  la  morale  de  Jefus-Chrift,  nous  n'en- 

trerons point  dans  le  Royaume  du  Ciel ,  fi 
nous  ne  nous  faifons  petits  comme  des  en- 

fans  ;  &  félon  la  morale  du  monde  ,  c'eft 
une  baifeife  de  cœur  que  de  ne  travailler 

pas ,  autant  qu'il  eft  poffible,  à  fè  dift-in- 
guer ,  à  fe  faire  de  la  réputation  ,  à  s'attl- 

Vv 



466  Sur  le  reniement 

rer  du  refpeél  ,  &  à  s'établir  dans  l'auto- 
rité &  dans  le  crédit ,  à  fe  pouffer  dans  les 

emplois,  dans  les  dignités.  L'ambition  eft 
une  nobleïfe dame  ,  &  c'eft  n'avoir  point 

d'honneur  ,  que  de  ne  fe  fentir  pas  piqué 
d'une  fi  belle  pafllon.  Selon  la  morale  de 
Jefus-Chrift  ,  l'état  de  ceux  qui  pleurent 
en  cette  vie,  de  ceux  qui  mortifient  leurs 

fens ,  de  ceux  qui  font  pénitence ,  eft  pré- 
férable à  tous  les  plaifirs  &  à  toutes  les 

joies  du  fiécle  ;  mais  là-derTus  quelle  eft 
ia  morale  du  monde ,  &  à  quoi  nous  por- 
te-t-elle  ?  à  fe  divertir ,  à  jouir  du  tems , 
à  fe  procurer  tous  lesagrémens  de  la  vie  ; 
à  être  des  jeux ,  des  compagnies,  des  fpec- 
tacles ,  des  repas  ;  à  ne  fe  faire  aucune  vio- 

lence ,  à  ne  fe  gêner  en  rien.  Il  en  eft  de 

même  de  tous  les  autres  articles  ,  qu'il 
feroit  trop  long  de  parcourir  en  détail,  & 
où  la  morale  de  Jefus-Chrift  &  celle  du 
monde  ,  ont  des  principes  toutdirTérens* 

Par  conféquent,  s'attacher  à  l'une  ,  c'eft 
renoncer  à  l'autre.  Or  des  deux  ,  laquelle 
fuiv  ons-nous  f  Quelles  maximes  débitons- 
nous  dans  les  entretiensf  A  nous  entendre 

parler,  &  à  voir  la  manière  dont  nous  nous 

comportons  en  tout  ,  peut-on  fe  former 

quelque  idée  du  Chriftianifme  ,  &  fi  d'ail- 
leurs l'on  ne  fçavoit  que  nous  en  faifons 

une  certaine  profefîîon,  s'imagineroitron 
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jamais  que  nous  avons  été  élevés  à  l'école 
de  Jefus-Chrift  ,  &  que  nous  croyons  à 
fon  Evangile  ? 

On  le  renonce  dans  fes  Sacremens  ,  & 

fur-tout  dans  le  plus  augufte  <5c  le  plus  faint 
de  fes  Myftères,  qui  eft  la  divine  Eucharis- 

tie. Dans  ce  Myftère  adorable  il  fe  propofe 

à  nous  comme  l'objet  de  notre  culte  :  mais 
au  lieu  des  honneurs  qui  lui  font  dûs,  quels 

outrages  ne  lui  fait-on  pas  ?  Point  de  ref- 

pect  en  fa  préfence  ,  point  d'attention  ni  de 
recueillement.  Encore  fi  l'on  ne  le  désho-- 
noroit  que  par  de  fimples  diffipations&  de 
fimples  immodefties  :  mais  jufques  dans 

fon  Sanc1:uaire,à  quelles  abominations  n'en 
vient-on  pas  ?  Quels  difcours  y  tient-on? 
quels  fentimens  y  conçoit- on  ?  quelles  fce- 
îies  y  donne-t-onfquels  fcandales  y  caufe- 

t-on  f  Les  hommages  qu'on  devroit  lui 
rendre,  on  les  rend  à  une  idole  mortelle  ; 

l'encens  qu'on  devroit  lui  offrir  comme  au 
vrai  Dieu ,  on  l'offre  à  une  fauffe  divinité* 

Ce  n'eft  pas  tout  :  dans  ce  même  Myftère^ 
dans  ce  Sacrement  où  il  réfide  en  perfonne, 
il  a  voulu  demeurer  avec  nous  jufques  à 

îa  fin  des  fiécles;  il  s'eft  attendu  que  nous 
irions  l'y  vifiter,  &  que  dans  ces  faintes  & 
falutaires  vifites,  iï  feroit  notre  confeiî  > 
notre  confolation ,  notre  reffource;  il  nous 
a  promis  que  nous  trouverions  tout  en  lui., V  vj. 
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&  nous  l'abandonnons  comme  s'il  ne  de- 

yoit  rien  être  pour  nous.  N'eft-il  pas  étran- 
ge que  fes  Temples  foient  fi  folitaires  &  fi 

délaivTés  ?  A  peine  y  voit-on  quelques  per-; 

fonnes  s'entretenir  avec  lui.  A  peine  y 
fommes-nous  entrés  à  certains  jours  ,  que 

l'ennui  nous  prend,  &  que  nous  penfons 
à  nous  retirer.  S'il  n'y  avoit  un  précepte 
qui  nous  obligeât  quelquefois  d'y  paroi- 
tre,  nous  nous  en  abfenterions  durant  les 

années  entières.  Il  y  a  encore  plus  :  c'efl 
qu'il  nous  a  donné  ce  facrement  de  fon 
corps  &  de  fonfang  comme  un  pain,  com- 

me une  nourriture  ,  comme  le  foutien  de 
nos  âmes  ;  mais  ce  pain  de  vie,  nous  ne 
le  mangeons  prefque  jamais  ;  mais  cette 
nourriture  célefle,nous  la  négligeons,  nous 

ïa  rebutons  ,  nous  n'en  ufons  qu'avec  dé- 
goût ;  mais  ce  foutien  de  nos  âmes ,  fou- 

vent  par  de  facrileges  profanations  nous 
nous  en  faifons  un  poifon  :  en  forte  que  ce 
<jui  devoit  être  notre  falut,  devient  notre 
mort.  Ainfi  renverfons  -  nous  toutes   les 

;vûes  de  Jefus-Chrifr, ,  &  abufons-nousde 
fes  grâces  contre  lui-même  &  contre  nous. 

Enfin  on  le  renonce  jufques  dans  fesdif- 

ciples  &dans  fes  feclateurs.  Quoiqu'il  n'y 
ait  plus  comme  autrefois  de  tyrans  qui  per- 
fécutent  l'Eglife  de  Jefus-Chrift,  il  y  a 
néanmoins  dans  l'Eglife  même  une  efpéce 
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3e  perfécution  moins  fanglante  ,  mais  du 

refle  non  moins  dangereufe,  qu'ont  à  fou- 
tenir  les  vrais  Chrétiens.  Il  femble  que  ce 
foit  une  honte  dans  le  monde  de  fe  conduire 

félon  les  principes  de  la  Religion  ,  &  d'en 
pratiquer  les  devoirs.  Quune  perfonne 

prenne  le  parti  de  la  piété  ,  qu'elle  en  faiTe 
une  profeiîîon  particulière  ;  qu'une  femme 
fe  détache  de  fes  habitudes,  &  qu'elle  fe  ré-- 
duife  à  une  vie  moins  mondaine  &  plus 

conforme  à  l'efprit  de  l'Evangile  ;  qu'un 
homme  refufe  de  s'engager  dans  une  affai- 

re, parce  qu'elle  lui  paroît  délicate  pour  la 
confcience, &  qu'elle  bleflfe la  pureté  delà 
loi  chrétienne,  cela  fuffit  pour  être  expofé 

à  mille  difcours  &  à  mille  jugemens.  D'où 
il  arrive,  que  comme  aux  premiers  fiécles 

de  l'Eglife  les  Fidèles  qui  confeffoient  Je- 
fus-Chri{t,étoient  fouvent  dans  la  néceflité 
de  fe  cacher ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
arrêts  &  des  violences  de  leurs  perfécu- 
teurs ,  ceux  maintenant  qui  veulent  vivre 

félon  les  régies  &  la  fainteté  delà  foi  qu'ils 
profeflfent  ,  font  quelquefois  dans  une  ef- 

péce  d'obligation  de  dérober  leurs  pieufes 
pratiques  &  leurs  bonnes  œuvres  à  la  con- 
noiffance  du  public  ,  pour  fe  garantir  de  la 
malignité  des  Chrétiens  mêmes  ,  &  de 
Jeurs  mépris. 

Voilà  donc  le  renoncement  le  plus  uni- 
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verfel ,  &  il  eft  encore  évident  que  c'efï  të 
renoncement  le  plus  criminel.  Car  comme 

la  qualité  d'Apôtre  dont  Pierre  étoit  re- 
vêtu ,  ne  fervit  qu'à  redoubler  le  crime  de 

fa  défertion  ,  ainfi  la  qualité  de  Chrétiens 

dont  nous  fommes  honorés,  n'a  point  d'au- 
tre effet  alors  ,  que  de  nous  rendre  plus 

coupables  devant  Dieu  &  plus  condamna- 
bles. Il  eft  vrai,  &  il  en  faut  convenir  : 

tout  ce  qu'il  y  a  eu  d^Infïdéles, ont  renonce 
Jefus-Chrift.Ils  s'en  font  hautement  décla- 

rés ;  &  quelque  différens  qu'ils  fuflfent  de 
fecle  &  de  religion  ,  ils  font  tous  convenus 
en  ce  point,  de  faire  la  guerreà  cet  hom- 

ffal,  2.  me- Dieu  :  Convenerum  in  unum  adversùs 
Dominum  £r  adversùs  Chriflum  ejus.  Mais 

après  tout  il  y  a  là-deflfus  une  réflexion  à 

faire  ,  qui  eft  eflfentielle  :  c'eft  que  ces  In- 
fidèles ,  qui  fe  font  ligués  contre  le  Fils 

de  Dieu  ,  ne  le  connoiflbient  pas  pour  ce 

qu'il  étoit  ,  &  qu'ils  n'y  avoient  pas  la 
même  créance  que  nous. Si  donc,  par  exem^ 

pie  ,  les  Païens  l'ont  renoncé  dans  fa  per- 
fonne&  dans  fa  divinité  ,  c'eft  qu'en  effet 
ils  ne  le  regardoient  pas  comme  un  Dieur 

ôc  qu'ils  traitoient  les  honneurs  divins 
qu'on  luirendoit,  de  fuperflition  &  de 
profanation.  En  cela  ils  étoient  aveugles, 
6c  malheureux  dans  leur  aveuglement  % 
ils    étoient  même   coupables  :    mais    du 
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refte,  tout  coupables  qu'ils  pouvoientêtre^ 
ils  agiffoient  conféquernment,  &  péchoient 
autant  par  erreur  que  par  une  malice  dé- 

libérée. Si  les  Juifs  Font  renoncé  dans  fa 

doctrine  &  dans  fa  loi  y  c'eft  qu'ils  ne  le 
prenoient  pas  pour  le  Mefïie  6c  l'envoyé 
de  Dieu  ,  &  que  trop  prévenus  en  faveur 
de  la  loi  de  Moyfe  ,  ils  rejettoient  comme 

une  loi  fuppofée  le  nouvel  Evangile  qu'il 
leur  annonçoit.  Car  ,  dit  faint  Paul ,  s'ils 
avoient  été  perfuadés  qu'il  leur  parloit 
de  la  part  de  Dieu  5  &  qu'il  étoit  Dieu 
lui-même ,  ils  ne  l'auroient  pas  crucifié.- 
C'étoit  opiniâtreté  dans  eux  de  ne  pas 
écouter  fa  parole  ,  confirmée  par  tant  de 
miracles ,  &  leur  ignorance  étoit  inexcufa- 

ble;  mais  enfin  l'animofité  qu'ils  témoignè- 
rent contre  lui ,  étoit  une  fuite  naturelle 

de  cette  ignorance  ;  &  ils  ne  fe  portèrent 

à  de  fi  cruels  excès  ,  que  par  un  faux  prin- 
cipe où  ils  penfoient  être  bien  fondés.  Si 

les  hérétiques  l'ont  renoncé  dansfes  prin- 
cipaux myftères ,  &  pour  ne  rien  dire  des 

autres  ,  fi  les  hérétiques  de  ces  derniers  fié- 
clés  le  renoncent  dans  le  Sacrement  de  fes 

Autels,  &  s'ils  refufent  de  l'y  adorer,  c'eft 
qu  ils  ne  croient  pas  qu'il  y  foit  réelle- 

ment ;  ils  fe  trompent,  ils  s'égarent,  & 
ils  font  condamnables  dans  leur  égarement, 

parce  qu'ils  s'obftinent  contre  les  témoi- 
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gnages  les  plus  certains  :  mais  après  tout  J 

félon  leur  intention  ,  ce  n'eft  pas  à  lui  di- 
rectement qu'ils  s'attaquent ,  &  ils  ne  man- 

queroient  pas  de  lui  rendre  tout  l'honneur 
qu'il  mérite,  du  moment  qu'ils  viendroient 
à  fe  détromper  &  à  s'appercevoir  de  l'illu* 
fion  où  ils  font  engagés. 

De-là  il  nous  eft  aifé  de  conclure,  que  de 
toutes  les  contradictions  où  l'on  tombe  à 

l'égard  de  ce  Dieu  Sauveur,  il  n'en  eft  point 
de  plus  injurieufe,  ni  par  conséquent  de 
plus  criminelle  que  la  nôtre.  Car  en  même 
rems  que  nous  le  renonçons  ,  foit  dans  fa 
vie  &  dans  fes  exemples  par  une  vie  toute 
profane  &  toute  mondaine  ,  foit  dans  fes 
fouitrances  &  dans  fa  croix  par  notre  ex- 

trême délicatefife  &  nos  fenfualités  ,  foit 
dans  fonEvangile  &  dans  fa  morale  par  des 
maximes  &  une  conduite  formellement  cp- 
pofées,  foit  dans  fon  adorable  facrement  Se 
le  précieux  facrifice  de  fon  corps  &  de  fon 
fang  par  nos  négligences  &  nos  irrévéren- 

ces ,  foit  dans  fes  difciples  &  fes  fectateurs 
par  nos  mépris  &  la  malignité  de  nos  ju- 
gemens  ,  nous  fçavons  néanmoins ,  ainfi 
que  la  foi  nous  Fenfeigne ,  que  fa  vie  & 
fes  exemples  nous  doivent  fervirde  régies 

qu'il  a  fouffert  &  qu'il  eft  mort  fur  la  croix, 
pour  nous  infpirer  le  détachement  de  nous- 
mêmes  f  &  Pefprit  de  patience  6c  de  mor- 
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Vifîcation  \  que  Ion  Evangile  eft  une  parole 
de  vérité  ,  &  que  fa  morale  contient  nos 

plus  effentielles  obligations  ;  qu'il  eft  en 
perfonne  dans  fon  Sacrement ,  ou  plutôt 

que  ce  divin  Sacrement  n'eft  autre  chofe 
que  lui-même  ,  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ; 
enfin  que  Tes  Difciples  &  fes  Sectateurs 

font  fes  Elus  ,  fes  Favoris  &  qu'en  s'atca-» 
chant  à  lui  ils  ont  pris  le  meilleur  parti  ̂ 

&  même  le  feu î  qu'il  y  ait  à  prendre." Or 
fcavoir  tout  cela,  &  cependant  le  renon«< 

cer  en  tout  cela  ,  n'eft-ce  pas  le  traitement 
le  plus  indigne  &  l'injure  la  plus  outra- 

geante ? 
Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  affez  mé- 

diter ,  &  c'eii  à  quoi  faint  Paul  exhortoit 
les  Hébreux  de  penfer  incelfamment.  Re*  He^t 
cogitate  eum  qui  talemfujîinuit  à  peccatori- 
bus  advenus-  femetipfum  contradiftionem. 
Mes  Frères ,  leur  di-foit  ce  grand  Apôtre  , 
penfez  à  celui  qui  a  fouffert  de  la  part  des 
pécheurs  une  telle  contradiction.  Il  ne  leur 

dit  pas  qu'ils  penfent  aux  affronts  &  aux 
outrages  que  Jefus-Chrift  a  reçus  de  la  part 
des  Juifs,  ni  à  la  violence  du  fupplice  dont 
ils  le  rirent  mourir,  mais  à  la  contradiction 
des  pécheurs,parce  que  cette  contradiction 
lui  eft  mille  fois  phis  fenfible.  Il  ne  leur  dit 

pas  feulement ,  Penfez-y  ;  mais ,  Penfez-y 
continuellement  3  Recogitate  :  n'en  perdez 

C%  2* 
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jamais  le  fouvenir  ,  parce  que  ce  (ouvern? 
bien  imprimé  dans  vos  efprits  ,  y  produira 
des  fruits  infaillibles  de converfion.  Occu- 

pons-nous fans  cerTe  nous-mêmes  de  cette 
penfée,confervons-la,  entretenons-la  dans 
notre  cœur:  Recogitate.  À  force  de  nous 

repréfenter  fouvent  ledéfordre  d'une  con- 
tradiction qui  dément  toute  notre  foi,  nous 

en  concevrons  de  l'horreur,  nous  nous  hu- 
milferons  en  la  préfence  de  Jefus-Chrift , 

nous  lui  dirons  :  Ah  î  Seigneur ,  il  n'efl  que 
trop  vrai  ,  &  je  fuis  obligé  de  le*recon- 
noître  à  ma  confufion ,  j'ai  contredit  votre 
Loi ,  j'ai  contredit  vos  actions  ,  je  vous  aï 
contredit  en  tout  ce  que  vous  avez  voulu 
être  pour  moi  ;  &  en  vous  contredifant  de 
la  forte  ,  je  me  fuis  contredit  moi-même. 

Car  il  ne  m'étoit  pas  poffible  d'être  bien 
d'accord  avec  moi-même,  tandis  que  j'é- 
tois  en  contradiction  avec  vous,  &  voilà  ce 

qui  a  fak  le  trouble  de  mon  ame.  Si  j'avois 
été  tout-à-fait  athée  &  fans  religion  ,  j'au- 
roiseu  du  moins  quelque  forte  de  paix  dans 
les  déréglemens  de  ma  vie:  mais  ce  refte  de 

foi  que  je  n'ai  point  perdu  ,  joint  au  dé- 
fordre  de  ma  conduite  ,  a  fait  naître  dans 

mon  efprit  des  contradictions  qui  m'ont 
jette  en  de  cruelles  inquiétudes.  Ainfi, Sei- 

gneur,  ou  je  dois  me  conformer  déformais 
à  vous ,  ou  il  faut  renoncer  à  mon  propre 
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ïepos  &  à  mon  bonheur  éternel.  Car  que 

puis-je  attendre  en  contredifant  &en  re- 

nonçant l'auteur  de  mon  falut,  finon  d'en 
être  à  jamais  renoncé  moi-même  &  ré- 

prouvé ?  Jefus-Chrift  renoncé  par  lesmau* 
vais  Chrétiens ,  c'a  été  le  premier  point  : 
mais  aufli  les  mauvais  chrétiens  renonces 

par  Jefus-Chrift,  c'eft  l'autre  point  dont 
nous  devons  être  d'autant  plus  touchés, 

qu'il  y  a  plus  de  quoi  nous  intéreffer. 

QlJoique  Pierre  ait  renoncé  Jefus-Chrift,  pJ^ISf 
ce  n'eft  pas  dans  le  fens  où  je  l'entends , 
une  conféquence  qu'il  ait  été  renoncé  de 
Jefus-Chrift  :  pourquoi  ?  Parce  que  le  re- 

pentir de  cet  Apôtre  fuivit  immédiatement 
fon  péché ,   &  le  rétablit  promptement 

dans  la  grâce  qu'il  avoit  perdue.  Vousfça- 
vez  comment  le  Sauveur  fe  tourna  vers 

lui ,  &  le  regarda  :  Et  converfus  Dominus  Lucl  Q 
fefpexitPetrum.Vous  fçavez  quelle  impref-  1Z* 
fion  fît  ce  regard  fur  le  cœur  de  ce  Difci- 
ple  infidèle.  Pierre  en  fut  pénétré  :  il  fe 

reconnut ,  il  fe  retira  à  l'écart  ,  il  pleura 
amèrement.  Ses  larmes  effacèrent  le  cri- 

me que  fa  bouche  avoit  commis  ,  en  re- 
niant fon  maître  ,&  bien-tôt  fa  douleur  le 

remit  auprès  du  Fils  de  Dieu  dans  l'heu-* 
reuxétat,  d'où  Favoit  précipité  une  crainte 
immodérée  :  EtegreJ]îtsforàs,flevit  amarL    Vnê* 
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Mais  nous,  mes  Frères,  û  nous  renonçons' 
Jefus-Chrifr. ,  c'eft  fouvent  avec  une  obfti> 
nation  fans  retour  :  nous  demeurons  dans 

cette  difpofition  criminelle,  nous  y  vivons, 
nous  y  mourons ,  &  voilà  pourquoi  je  dis 
que  nous  Tommes  aufli  renonces  de  Jefus- 

Chrill.  Je  m'explique  ,  &  fuivez-moi ,  s'il 
vous  plaît. 

C'eft  un  fecret  de  prédeftination  bieri 
furprenant  ,  que  Jefus-Chrift ,  le  Rédemp- 

teur &  le  Sauveur  du  monde,doive  être  un 
jour  la  ruine  de  plufieurs ,  &  fervir  à  leur 

réprobation  :  mais  c'efl  un  autre  fecret  en^ 
core  plus  étonnant,  que  de  tous  les  réprou- 

vés il  n'y  en  ait  point  pour  qui  Jefus-> 
Chrifl  foit  le  fujet  d'une  plus  grande  ruine 
&  d'une  plus  grande  damnation ,  que  pour les  mauvais  Chrétiens.  Toutefois  ces  deux 

fecrets  nous  font  révélés  par  reSaint-Efprit. 

Car  l'Evangile  ne  nous  a  pas  feulement 
fait  entendre  que  cet  Homme-Dieu  fera  la 

perte  éternelle  d'un  grand  nombre  d'hom- 
tue.  mes:PaJitus  ejî  in  ruinam  multorum>m?i\s>  il 

*•  2*  a  ajouté  que  ce  feroit  dans  Ifraël ,  c'eft-à- 
d>re,parmi  repeuple  de  Dieu, parmi  le  peu- 

ple choifi  de  Dieu,  parmi  le  peuple  fpécia- 
lement  aimé  de  Dieu,&  favorifé  de  la  con- 
noilTance  de  Dieu  :  In  Ifraët.  Or  quel  eft  ce 
peuple  ?  Le  peuple  chrétien,  qui  a  fuccédé 
au  peuple  Juif  ;  &  qui ,  félon  faint  Paul, 
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dent  maintenant  la  place  des  vrais  Ifraëli- 
tes.  Pour  mieux  comprendre  ceci ,  fouve- 

nons-nous  d'une  chofe  bien  terrible  qui 
doit  arriver  à  la  fin  des  fiécles  :  ç'eft  que 
le  Fils  de  Dieu ,  après  avoir  été  renoncé 
par  les  hommes  ,  les  renoncera  à  fon  tour 

dans  le  jugement  dernier,  &que  ce  renon- 
cement de  la  part  de  Jefus-Chrifl  fera  juge- 

ment leur  ruine  &  comme  lefceau.de  leur 
réprobation.  De  ibrte  que  le  renoncement 

doit  être  mutuel  &  réciproque.  Quicon- 
que aura  renoncé  Jefus-Chriil ,  en  fera 

renoncé  ;  quiconque  aura  défavoué  Jefus- 
Chrift,  en  fera  défavoué;  quiconque  aura, 

pour  ainfi  parler,  réprouvé  Jefus-Chrift,en 
fera  réprouvé.  5a  parole  y  ell  exprefîe:  Qui  Mattfy 

negaverit  me,  negabo  eum.  Dès  le  tems  mê--c"  I0« 
me  que  ce  Dieu  Sauveur  étoit  fur  la  terre, 

il  a  commencé  à  vérifier  cet  oracle.  Qu'a 
fait  J.  C.  dans  le  monde,  demande  l'Abbé 
Rupertfil  a  contredit  &  renoncé  le  monde: 

Proptereâ  exhibuitfemundo,  ut  contradice-  Ruperé^ 
ret  mundo.  Voilà  fon  emploi  &  fa  miffion.Ii 
a  contredit  &  renoncé  les  fenfualités  du 

monde  ;  il  a  contredit  &  renoncé  l'orgueil 
du  monde;  il  a  contredite  renoncé  les  con- 
voitifes  du  monde;il  a  contredit  &  renoncé 
les  vengeances,  les  perfidies ,  les  injuftices 

du  monde  ;  en  un  mot  toute  fa  vie  n'a  été 

gu'une  contradiction  &  un  renoncement 
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perpétuel  à  l'égard  du  monde.  Mais  après 
toutj  remarque  faint  Auguftin,  tous  les  ar- 

rêts qu'il  prononçoit  alors  contre  le  mon- 
de ,  n'étoient  que  comminatoires.  Ils  for- 

toient  de  fa  bouche  &  de  fon  coeur,  mais 

ils  ne   parToient  pas  outre.  C'étoient  des 
foudres  qu'il   faifoit   feulement  gronder 
contre  les  pécheurs  ,  fans  les  faire  encore 
éclater  fur  eux.  Mais  dans  fon  dernier  ju- 

gement, pourfuit  le  même  faint  Docteur,  il 

les  renoncera  pour  les  perdre,  pour  les  dé- 
truire, pour  les  ruiner.  Ce  ne  fera  plus  de 

limples  menaces ,  ni  de  fimples  paroles  : 

mais  ce  fera  l'accomplirTement  6c  l'exécu- 
tion de  toutes  fes  paroles  &  de  toutes  fes 

menaces.  Et  comme  il  n'efl  rien  de  plus 
formidable  que  fes  menaces  &  que  fes  pa- 

roles ,  jugeons  de-là  combien  à  plus  forte 
raifon  nous  en  devons  craindre  l'exécution 

&  l'accomplirTement.  Autrefois  David  de- 
mandoit  à  Dieu  qu'il  le  préfervât  des  con- 

^     ,  traductions  du  peuple  :  Eripies  me  de  con- 
tradiftionikus  populi  :  mais  moi,  mon  Dieu, 

je  vous  demande  toute  autre  chofe.Je  n'ap- 
préhende point  les  contradictions  ni  les  ju- 

gemens  des  hommes  ;  mais  pour  les  vô- 
tres, je  les  crains  fouverainement.  Que  les 

hommes  s'attachent  à  condamner  ma  vie&: 

toute  ma  conduite,  peu  m'importe  ,  pour- 
vu que  je  ne  fois  pas  condamné  de  vous. 
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Car  que  peuvent  contre  moi  tous  les  peu- 

ples de  la  terre  ,  fi  vous  êtes  pour  moi  ,  fi 
vous  vous  déclarez  pour  moi ,  fi  vous  vous 
joignez  à  moi?  Mais  du  moment  que  vous 
viendrez  >  en  me  renonçant ,  à  me  rejetter  $ 
&  à  vous  retirer  de  moi ,  me  voilà  perdu 

fans  reffource  ,  &  frappé  d'une  malédic- 
tion éternelle  :  Qui  negaverit  me ,  negabo 

eum. 

Cependant,  à  qui  eft-ce  que  ce  renonce- 
ment de  Jefus-Chrift  fera  plus  funefte  ?  & 

de  tous  les  impies  que  le  Fils  deDieu,  com- 
me dit  faint  Paul,  exterminera  dans  fon  ju- 

gement ,  qui  font  ceux  contre  qui  il  s'élè- 
vera avec  plus  de  rigueur  ?  Ah!  mes  Frères  ? 

ce  font  ceux  qui  auront  été  dans  Ifraël , 

mais  qui  n'auront  pas  vécu  en  Ifraëlites  ; 
ceux  qui  ayant  été  éclairés  de  la  Foi ,  ne 
fe  feront  pas  mis  en  peine  de  fuivre  fes  lu- 

mières ,  &  qui  ayant  connu  Dieu,  ne  l'au- 
ront pas  glorifié  comme  leur  Dieu  ;  ceux 

enfin  que  nous  comprenons  fous  le  terme 
de  mauvais  Chrétiens.  La  raifon  en  e-ft  évi- 

dente ,  &  la  chofe  s'explique  niiez  d'elle- 
même.  Car  il  eft  jufte  ,  c'eft  la  réflexion 
de  Tertullien  ,  que  ceux  qui  auront  été  les 

plus  rebelles  à  Jefus-Chrifl ,  fentent  à  pro- 
portion les  plus  rudes  effets  de  fes  vengean- 

ces, ïl  eft  de  la  droite  équité  ,  c'eftla  pen- 
iée  de  faint  Chryfoftome,  que  ceux  qui  lui 
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auront  montré  plus  d'ingratitude  3  en  re- 

çoivent aufii  de  plus  rigoureux  châtimens. 
Et  U  eft  de  Tordre  ,  conclut  faint  Bernard, 
.que  ceux  qui  auronteu  part  aux  avantages 
de  faloi,foient  jugés  félon  toute  la  fé vérité 

de  fa  loi.Or  entre  les  réprouvés ,  il  n'y  en 
aura  point  à  qui  tout  cela  convienne  plus 
fenfiblement,  ni  plus  incontefïablement , 

qu'aux  mauvais  chrétiens. 
En  effet ,  qu'appelions-ncus  mauvais 

chrétiens  ,  finon  des  hommes  rebelles  par 
profelîlon  &par  état  au  Sauveur  du  mon? 
de,  &  dont  par  conféquent  le  Sauveur  du 

monde  doit  fe  venger  d'une  manière  plus 
éclatante?  Souvenons-nous  de  la  parabole 
&  de  la  figure  dont  fe  fervit  là-deifus  Jefus- 
Chrift  même  parlant  aux  Pharifiens.  11  leur 

dit  qu'il  étoit  la  pierre  angulaire  fur  laquelle 
devoit  porter  tout  l'édifice  de  notre  falut  , 
mais  qu'ils  Ta  voient  rebuté  ;  &  pour  leur 
faire  concevoir  à  quoi  ils  s'étoient  expofés 
par  leur  obftination  ,  Quiconque  ,  ajou*- 
-ta-t-.il  3  ira  heurter  contre  cette  pierre  ; 
elle  le  brifera  ;  &  fur  qui  que  ce  foit  que 

tombe  cette  pierre ,  elle  l'écrafera.  Les 
Pharifiens5au  lieu  de  profiter  d'un  avertif- 

fementfi  falutaire,  n'en  devinrent  que  plus animés  contre  ce  divin  Maître  ,  &  félon 

l'expreflion  de  PEvangélifte  ,  leur  reifen- 
timent  paffa  jufqu'à  la  fureur.  Ne  nous endurcirions 
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cndurciffons  pas  de  la  forte ,  mais  détour- 
nons par  une  iainte  pénitence  &  un  prompt 

changement  de  vie ,  l'affreux  malheur  dont 
nous  fonimes  menacés.  C'eft  à  nous-mê- 

mes que  le  Fils  de  Dieu  prérendoit  parler, 

auffi-bien  qu'aux  Phanfiens.  Il  eft  pour 
nous-mêmes  ,  comme  pour  eux  ,  cette 
pierre  myftérieufe,  cette  pierre  fondamen- 

tale. Or  Dieu  nous  déclare  que  fi  jamais 
elle  vient  à  tomber  fur  nous ,  nous  en  fe- 

rons accablés  ;  &  d'ailleurs  il  efl  indubita- 

ble qu'elle  y  tombera  ,  fi  nous  continuons 
à  faire  de  criminels  efforts  pour  la  rejetter. 

Combien  y  en  a-t-il  déjà  qu'elle  a  brifés  ? Combien  de  Grands  de  la  terre  ?  Combien 

de  Potentats  &  de  Monarques  ?  Quand 
un  Julien  s'écrioit  dans  l'extrémité  de  fon 
défefpoir  :  Vicifli,  Galilœe  ;  Tu  as  vaincu, 
Galiléen  ,  ne  confeifoit-il  pas  qu  il  fuc- 
comboit  fous  le  poids  de  la  colère  de  ce 

Dieu  vengeur,  &  que  c'étoit  fon  bras  tout- 
puiffant  qui  le  frappoit  ?  Combien  de  par- 

ticuliers dans  le  Chriftianifme  ont  éprouvé 

le  même  fort ,  ou  font  en  danger  de  l'é- 
prouver bien-tôt. 

Car  non  -feulement  ce  font  des  rebel- 

les à  leur  Sauveur,  mais  des  ingrats,  d'au- 
tant plus  condamnables  en  qualité  deChré- 

tiens ,  qu'ils  ont  été  plus  comblés  de  grâ- 
ces.  Abus    de  fe  perfuader  que  Jefus^ 

Exhort.  Tom.  It  X  * 
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Chrift  dans  le  jugement  qu'il  fera  de  nous, 
nous  doive  être  plus  favorable  ,  parce 
que  nous  aurons  eu  plus  de  part  à  fes 

bienfaits  &  à  fon  amour.  C'eft.  pour  ce- 
la même  au  contraire  qu'il  fe  rendra  plus 

inflexible  à  notre  égard.  Que  difoit-il  à 
ces  Villes  de  Betfaïde  &  de  Corozaïn  , 

lorfqu'il  lançoit  contre  elles  fes  anathê- 
mes,  parce  qu'elles  étoient  demeurées  dans 
leur  aveuglement  ,  malgré  fes  miracles  ? 
Il  leur  reprochoit  que  fi  des  Païens  &  des 
Idolâtres  eufient  été  témoins  des  mêmes 

merveilles  ,  ils  auroient  pris  le  fac  &  le 

cilice  ,  pour  faire  pénitence  ;  &  par-là  mê- 
me il  leur  annonçoit  qu'elles  feroient  plus 

févérement  punies  que  ces  Idolâtres  & 

ces  Païens.  Or  qu'avoit  fait  Jelus-Chrift 
dans  Betfaïde,  qu'avoit-il  fait  dans  Coro- 

zaïn, en  comparaifon  de  ce  qu'il  a  fait 
dans  nous  &  pour  nous  ?  Il  ne  vifîta  qu'une 
fois  Betfaïde  ;  &  combien  de  fois  nous  a- 
t-il  honorés  de  fes  viiltes  intérieures  f  II 

ne  fit  entendre  qu'une  fois  fa  parole  dans 
Corozaïn  ;  &  ne  l'avons  -  nous  pas  mille 
fois  entendue  ?  Que  répondra  donc  un 

Chrétien,  quand  Jefus-Chrift  lui  dira: Vois, 
malheureux ,  &  compte  toutes  les  grâces 

que  tu  as  reçues  de  moi.  Avec  ces  feu- 

les grâces  ,  j'aurois  converti  dans  le  pa- 
ganifme  des  nations  entières ,  &  tu  n'en 
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as  pas  été  meilleur.  A  quoi  t'ont  fervi 
tant  d'avis ,  tant  d'inftructions  ,  tant  de 
connoiflances ,  tant  de  bons  fentimens , 
tant  de  moyens  de  falut  ?  Tout  cela  me 
demande  juftice  contre  toi ,  &  cette  juf- 
tice  fera  mefurée  félon  ma  miféricorde.  Or 

ma  miféricorde  pour  toi  n'a  point  eu  de 
bornes  :  apprends  quelle  juftice  tu  dois  at- 
tendre. 

Juftice  d'autant  plus  redoutable  pour 
nous ,  qu'ayant  vécu  dans  la  Loi  de  Je- 
fus-Chrift  ,  nous  ferons  jugés  félon  la  Loi 
de  Jefus-Chrifï.  Quel  titre  de  condamna- 

tion ,  &  quel  fujet  de  frayeur  1  Y  avons- 
nous  jamais  fait  une  réflexion  férieufe  ? 

Etre  jugé  félon  la  Loi  la  plus  fainte  ,  fé- 
lon la  Loi  la  plus  pure,  félon  la  Loi  la 

plus  irrépréhenfible!  Tellement  que  cette 

Lo'fde  Jefus-Chrift ,  qui  devoit  être  pour 
nous  un  fonds  de  mérite  &  un  principe 

de  vie  ,  fervira  contre  l'intention  de  Dieu 
&  de  Jefus-Chrift  même,  à  notre  ré- 

probation &  à  notre  perte.  Ce  n'eft  pas 
au  relie  que  la  Loi  de  Jefus-Chriii  foit 
mauvaife  en  foi ,  ni  que  ce  qui  eft  bon  en 
foi,  puiiïe  être  mauvais  en  nous:  mais, 

dit  l'Apôtre  ,  c'eft  que  la  concupifcence 
&  nos  parlions  ,  dont  nous  nous  laiflbns 

dominer  ,  s'élèvent  en  nous  contre  cette 

ioi  5  &  qu'à  l'occafion  de  cette  loi  qu'elles 

Xij 
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nous  font  violer,  elles  nous  deviennent  des 
lources  plus  abondantes  de  péché. 

Voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  nous 
ne  pouvons  prévenir  avec  trop  de  foin. 
Ne  fommes-nous  donc  Chrétiens  ,  que 
pour  être  un  jour  plus  réprouvés  ?  Cette 
glorieufe  qualité  que  nous  portons ,  ne  fe? 

ra-t-  elle  pour  nous  qu'un  caractère  de  dam- 
nation f  A  qui  nous  en  pourrons-nous 

prendre ,  &c  qui  en  pourrons-nous  accu- 
fer  ?  Sera-ce  Dieu  qui  nous  a  donné  un 
Sauveur  ,  &  qui  nous  a  aimés  jufqua  li- 

vrer pour  notre  falut  fon  Fils  unique  ? 

Sera-ce  ce  Sauveur  que  Dieu  nous  a  don^ 
né ,  ce  Fils  unique  du  Père  ;  lequel  a  bien 
voulu  quitter  le  féjour  de  fa  gloire  ,  &  ve- 

nir fur  la  terrre  ,  pour  travailler  à  l'ouvra- 
ge de  notre  Rédemption  ?  Reconnoiflons 

que  nous  ferons  nous-mêmes  les  auteurs 
de  notre  ruine  ,  &  que  nous  ne  pourrons 

l'imputer  qu'à  nous-mêmes.  Dans  le  jufte 
effroi  dont  nous  devons  être  failis,  adref- 

fons-nous  à  ce  même  Sauveur  que  nous 
avons  tant  de  fois  renoncé  ,  &  qui  veut 
bien  encore  nous  recevoir  ,  malgré  toutes 

nos  infidélités. Ce  n'eft  préfentement  qu'un 
Dieu  de  miféricorde  :  profitons  de  cette 
heureufe  difpofition  ,  &  ne  laitons  pas 
échapper  un  tems  û  favorable.  Pleurons 
nos  égaremens  paffés  :  ce  ne  fera  pas  en 
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Vain  ,  û  nos  larmes  font  accompagnées 

d'une  fainte  réfolution  pour  l'avenir.  Fai- 
ibns  à  Jefus-Chrift  la  même  proteftation 
que  Pierre  ,  mais  faifons-la  avec  plus 

d'humilité  ,  &  par-là  même  avec  plus 
d'efficace  &  plus  de  confiance  ,  que  ce  dis- 

ciple préfomptueux  :  Etiam  Jî  oportuerit  Matth. 
me  mori,  non  te  negabo.  Je  fuis  un  infi-  c»  16. 

déle ,  Seigneur  ;  ou  plutôt  ,  je  l'ai  été  , 
&  ne  le  veux  plus  être.  Vous  êtes  en- 

core affez  miféricordieux  pour  oublier  tou- 

tes mes  révoltes  ;  &  c'ell  ce  qui  m'atta- 
che à  vous  pour  jamais  :  Non  te  negabo. 

Non  ,  Seigneur  ,  quoi  qu  il  arrive  ,  &  quoi 

qu'il  m'en  puirTe  coûter  ,  je  ne  vous  re- 
noncerai plus.  Que  dis-je  ?  &  me  fuffit- 

il  de  ne  vous  plus  renoncer  ?  Il  faut  dé- 
formais me  déclarer  ouvertement  pour 

vous  ;  il  faut  pour  la  jufte  réparation  de 

tant  de  fcandales ,  &  pour  l'honneur  de 
votre  loi ,  la  profefîer  hautement  ,  la  pra- 

tiquer exactement  ,  l'accomplir  parfaite- ment &  dans  toute  fon  étendue.  Il  le  faut 

malgré  toute  confidération  humaine  ;  il  le 
faut  malgré  tous  les  difcours  &  tous  les 
refpecls  du  monde  :  il  le  faut  aux  dépens 
de  ma  fortune  ,  au  péril  de  ma  vie ,  au 
prix  démon  fang  :  Etiam  fi  oportuerit  me 

moru  J'en  ferai  bien  payé,  Seigneur  ,  & 
bien  récompenfé  ,  puifque  vous  me  pro* 

Xiîj 
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mettez  de  me  reconnoître  devant  votre 

Père  ,  après  que  je  vous  aurai  confeffé 
devant  les  hommes  ,  &  de  me  mettre  en 

porTefîîon  de  votre  Royaume  ,  où  nous 
conduife ,  &c. 
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EXHORTATION 

SUR    LE 

SOUFFLET 

DONNÉ 

A  JESUS-CHRIST 
DEVANT  LE  GRAND -PRESTRE. 

Hxc  cùm  dixiiïet ,  unus  afïiftens  miniftrorum 
dédit  alapam  Jefu ,  dicens  :  Sic  refpondes 
Pontifici  ? 

Je  fus  ̂  ayant  parlé  de  la  forte  ,  un  des  foldats  qui 
étott  àfon  côté  lui  donna  un  fouffiet ,  en  difant  : 
Ejl-ce  ainfi  que  vous  répondez  au  Grand- Prêtre? 
Enfaintjean,  chap.  18. 

QU'avoit  donc  répondu  le  Sauveur 
du  monde,  interrogé  parle  Grand- 

JFrêtre  ;  &  qu'avoit-il  dit  qui  méritât  une 
fi  prompte  punition,  &  qui  dût  lui  attirer 
un  tel  outragefAnneluidemandoit  compte 

>T
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de  fa  doctrine  ;  &  pour  la  juftifier  devant 

ce  Pontife  ,  il  l'avoit  renvoyé  à  fes  dif- 
ciples  ,  &  vouloit  que  fur  ce  point  ils  fuf- 
fent  appelles  en  témoignage.  Etoit-ce  là 
fon  crime  ?  &  falloit-il  pour  cela  l'inful- 
ter  ,  &  lui  meurtrir  le  vifage  d'un  fouffiet  f 
Mais,  Chrétiens  ,  ne  raifonnons  point  ici 
félon  les  loix  de  la  juftice  :  elles  y  font 
toutes  violées  ;  ck  le  moyen  que  le  bon 
droit  eût  quelque  part  dans  un  jugement 
où  la  paflion  domine  ,  &  Tune  des  plus 

violentes  paffions ,  qui  efl  l'envie  ?  Ce  que 
nous  devons  uniquement  confidérer  com- 

me le  fujet  tout  enfemble  &  de  notre  ad- 
miration &  de  notre  imitation  ,  c'eft  l'in- 
vincible confiance  du  Fils  de  Dieu  dans 

une  conjoncture  capable  de  déconcertera 

de  troubler  l'homme  le  plus  ferme  &  le 
plus  maître  de  lui-même.  Voilà  ce  qu'il 
avoit  prévu  ,  &  fur  quoi  il  s'étoit  déjà  fi 
clairement  expliqué  ,  quand  il  difoit  par  la 

Ifaïe.  bouche  de  fon  Prophète:  Faciem  meam  non 
£•  5°»  averti  ab  increpantibus,  &  confpuentibus  in 

me:  Je  n'ai  point  détourné  mon  vifage  pour 
me  mettte  à  couvert  des  coups  de  mes  en- 

nemis, &  de  toutes  les  extrémités  où  ils 
fe  portoient  contre  moi.  Voilà  par  où  il  a 

prétendu  nous  former  nous-mêmes  aux  in- 
jures, &  nous  apprendre  comment  nous  les 

devons  recevoir.  Leçon  :  mes  chers  Audi- 
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îeurs  ,fi  nécefiaire  dans  le  commerce  de  la 
vie!  Recevoir  les  injures  comme  Jefus- 

Chrifl:  les  a  reçues  ,  c'eft-à-dire  ,  les  fup- 
porter,  &  même  les  agréer:  les  fupporter, 
en  les  recevant  avec  patience;  &  même  les 

agréer,  en  les  recevant  avec  joie  :  les  fup- 
porter, fans  en  pourfuivre  la  vengeance  Se 

fans  éclater  ;  &  même  les  agréer  ,  fur-tout 
en  certaines  rencontres,  jufqu'à  s'y  expofer 
&  à  les  aimer.Que  je  m'eftimerois  heureux, 
fi  je  pouvois  bien  aujourd'hui  vous  impri- 

mer l'un  Se  l'autre  dans  le  cœur  !  C'efl  le 
deflein  que  je  me  propofe ,  Se  tout  le  par- 

tage de  cette  exhortation. 

wUelle  épreuve  pour  la  patience  de     î. 

Jefus-Chriit!  un  foufflet  reçu,&reçu  devant  Paktie' 
une  nombreufe  aflemblée  ,  Se  reçu  comme 
un  châtiment  Se  une  correction  ,  Se  reçu 

de  la  main  d'un  foldat,  d'un  homme  égale- 
ment méprifable  Se  par  fa  naifîance  Se  par  fa 

conditionîCar  toutes  ces  circonftances  font 

remarquables  ,  Se  prenez  garde  encore,  s'il 
vous  plaît.  De  qui  s'agit-il  ,&  de  quoi  s'a- 

git-il? De  qui,  dis- je,  s'agit-il  ?  du  Meflîe, 
de  l'envoyé  de  Dieu  ,  d'un  Homme-Dieu, 
d'un  Dieu.  Et  de  quoi  s'agit-il  ?  de  l'outra- 

ge le  plusfanglant,  d'une  injure  qui  parmi 
les  hommes  eft  une  infuite  ,  eft.  une  flétri£- 
fure,eftun  opprobre  Se  une  ignominie.  Le Xv 
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Sauveur  du  monde  n'en  pouvoit-il  pas  tirer 
une  vengeance  éclatante  ?  Ah!  Chrétiens , 

il  n'a  qu'à  prononcer  une  parole ,  &  le  teu 
du  Ciel  defcendra  pourfoudroyer  cet  au- 

dacieux qui  Ta  frappé  ;  il  n'a  qu'à  prier 
fon  Père  ,  &  Ton  Père,  s'il  eft  beibin  ,  lui 

enverra  des  légions  d'Anges  pour  le  fécon- 
der; il  n'a  qu'à  mettre  en  œuvre  fa  pro- 

pre vertu  ,  Se  elle  fera  des  miracles  pour 
ia  défenfe.  Je  dis  plus  :  Se  non-feulement 

il  eft  en  pouvoir  de  venger  fur  l'heure  un 
tel  affront  ;  mais  félon  toute  la   raifon  il 

femble  y  être  engagé  ,  Se  le  devoir.  Car 
il  eft  queftion  de  prévenir  un  fcandale ,  ou 

de  le  réparer.  On  l'aceufe  d'avoir  orTenfé 
le  Pontife,  Se  bleiîé  le  refpeél  dû  à  cette 

fuprême dignité.  C'eil  pour  cela  qu'on  s'é- 
lève contre  lui ,  Se  qu'on  le  maltraite.  Le 

foufrrira-t-il  ?  mais  ce  fera  autorifer  le  re- 

proche qu'on  lui  fait ,  mais  ce  fera  en  quel- 
que forte  juftifler  le  traitement   indigne 

qu'il  reçoit  ,  mais   ce  fera  laiffer  impuné- 
ment répandre  une  tache  fur  fa  fainteté  , 

dont  on  cherche  à  ternir  l'éclat.  Tout  cela 
efr.  vrai ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  tout  cela 

néanmoins  ne  le  peut  porter  à  fe  faire  jufti- 

ce  ,  pourquoi  ?  Parce  que  la  juflice  qu'il  fe 
feroit ,  quoique  jufte  Se  fondée  fur  le  droit 
le  plus  certain  ,  auroit  toujours    quelque 

couleur  de  reiîentiment  propre  Se  de  ven- 
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geance.Oril  veut  détruire  danslerœur  des 
hommes  &  dans  leur  conduite  tout  reflfen- 
timent  &  toute  vengeance  ,  &  même  toute 
couleur  de  retifentiment  &  de  vengeance. 

Ce  n'eft  pas  que  la  vengeance  ne  lui  ap- 
partienne: car  en  qualité  de  Dieu  &  de  fou- 

verain  Maître,  il  a  dit,  &  il  a  pu  dire  :  Miki    Rom< 
rinditta.  Mais  fi    elle    lui  appartient  enc'I:« 
qualité  de  Dieu  ,  elle  ne  lui  appartient  pas 

en  qualité  d'homme.  Or  étant  Homme  & 
Dieu  tout  enfemble  ,  il  y  avoit  à  craindre 

que  ce  qui  viendroit  de  Dieu  ,  ne  fût  im- 

puté à  l'homme  ;  &  parce  qu'il  étoit  im- 
portant que  jamais  l'homme  n'entreprît  de 

fe  venger,  &  qu'il  n'eût  pour  cela  aucun 
titre  apparent ,  voilà  pourquoi   ce  Dieu- 
homme  ne  fe  venge  pas  lui-  même.  Il  avoit 
fait  un  miracle  dans  le  jardin  en  renverfant 

d'une  parole  les  foldats  envoyés  pour  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne  :  mais  il  l'a  voit  fait  avant 

qu'ils  l'euflent  attaqué, &qu'ils  euffent  por- 
té les  mains  fur  lui  ;  c'eft-à-dire  ,  dans  un 

tems  ou  l'on   ne  pouvoit  regarder  ce  mi- 
racle comme  une  vengeance.   Maintenant 

qu'il  a  reçu  l'injure  ,  il  demeure  ,   pour 
ainfi  dire,  fans  action.  S'il  faifoitun  nou- 

veau miracle  ,  il  feroit  redouter  à  fes  en- 
nemis fa  toute-puiflfance  ,;   mais  il   aime 

mieux  paroître  foible  ,  que   de    paroître 
agir  avec  aigreur  &  par  paillon.  Si  donc  il 

X  vj 
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répond  à  cet  infolent  qui  l'outrage  ;  ce 
n'eft  point  en  s'élevant,  ni  en  fe  récriant , mais  avec  une  modeftie  &  une  douceur 

que  rien  n'altère.  Si  j'ai  mal  parlé ,  lui 
dit-il  j  faites  voir  en  quoi  :  finon  ,  pour- 

Joan.  qUOi  me  frappez- vous  ?  Si  malè  locutus 

€* l  ?'  fum  ,  teftimonium  perhibe  de  malo  ;Ji  au- 
tem  benè  ,  cur  me  cœdis  f  Voilà  où  il  s'en 
tient ,  &  toute  la  fatisfaction  qu'il  deman- 

de. Mais  de  prendre  lui-même  fa  cau- 
fe  &  fes  intérêts ,  de  rendre  à  Tinjufle 

aggrefleur  qui  l'offenfe  ,  mai  pour  mal,  & 
de  réprimer  fon  audace  par  une  punition 

exemplaire;  c'eft  ce  qu'il  ne  fera  pas,  parce 
que  cette  punition  ,  ainfi  que  je  vous  l'ai 
fait  remarquer ,  quelque  légitime  d'ailleurs 
&  quelque  équitable  qu'elle  fût,  pourroit 
être  fautivement  interprétée  &  confondue 
avec  une  vengeance  toute  naturelle. 
Ainfi,mes  Freres,ce  divin  Sauveur  évite, 

autant  qu'il  eft  pofîible  ,  &  fuit  jufqu'à 
l'ombre  de  la  vengeance,  parce  qu'il  eft  ve- 

nu abolir  la  vengeance  même,&rextermi- 
ner  de  la  fociété  deshommes.Or  en  matiè- 

re de  vengeance  ,  l'ombre  &  le  corps  font 
prefque  inféparables  ;  &  pour  détruire  le 
corps,  qui  efî  un  corps  de  péché ,  il  en  faut 

détruire  l'ombre  la  plus  légère.  Comme  lé- 
giflateur  de  la  loi  nouvelle,  il  avoit  fait  là- 

deffus  fon  commandement  ;  &  il  s'enétoit 
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déclaré  dans  fes  divines  inftructions:  mais, 

dit  S.  Chryfoftome,  cela  ne  fuffifoit  pas.  Il 
falloir  pourvoir  à  la  sûreté  de  ce  comman- 

dement, &  mettre  ce  précepte  à  couvert  de 
tous  lesftratagêmes  &  de  toutes  lesfubtili- 
tés  dont  la  pafiion  des  hommes  fe  fert  pour 

en  éluder  l'obligation  &  la  pratique.  Car  il 
n'eft  pas  croyable  ,  ajoute  ce  S.  Doéteur, 
combien  de  rufes  &  combien  d'artifices 

l'amour-propre  fçair  là-deflus  imaginer  : 
tantôt  nous  perfuadant  qu'on  nous  fait 
injure  ,  lorfque  ce  n'eft  qu'une  injure  chi- 

mérique ;  tantôt ,  s'il  y  a  quelque  chofe 
de  réel  ,  nous  l'exagérant ,  l'augmentant, 
le  défigurant,  l'empoilbnnant;  tantôt  pour 
colorer  nos  vengeances  ,  nous  les  dégui- 

fant  fous  le  mafque  de  zélé  &  d'équité  , 
nous  les  propofant  comme  permifes, com- 

me raifonnables ,  comme  faintes  ;  nous 

fourniflfant  des  prétextes  pour  les  exécu- 

ter, des  autorités  pours'y  conformer,  mille 
adouciifemens  pour  les  pallier.  Il  étoit  , 
dis-je ,  nécerTaire  de  renverfer  tout  cela  : 

&  parce  que ,  pour  le  renverfer  &  l'anéan- 
tir, il  étoit  d'une  égale  importance  d'ôter 

à  l'homme  fur  ce  point  la  liberté  de  fon  rai- 
fonnement  ;  parce  que,  s'il  y  a  chofeperni- 
cieufe  &  trompeufe ,  c'eft  le  raifonnement 

d'un  efprit piqué  &  animé;  parce  qu'il  n'y 
a  que  la  paillon  alors  qui  raifonne ,  &  que. 
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rien  n'efl  plus  faux,  ni  plus  outré  que  le  rai- 
fonnement  de  la  paflion,  il  falloit  que  Dieu, 
ou  que  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu,  fortifiât 

fa  loi  d'une  conviction  qui  fût  au-defifus  de 
tout  le  raifonnement  humain. Or  cette  con- 

viction fans  réplique  ,  pourfuit  S.  Chry- 

foftome  ,  c'eft  fon  exemple. 
Oui  ,  Chrétiens,  oeft  l'exemple  de  ce 

foufflet  qu'il  laitfeimpuni,&dontil  ne  de- 
mande nulle  réparation.  Car  s'il  ne  vouloit 

pas  lui-même  tirer  raifon  d'une  injure  fi 
publique  &  fi  atroce  ;  s'il  ne  vouloit  pas  y 
employer  cette  vertu  fouveraine,  qui  dans 
un  moment  forme  les  tonnerres  ,&  les  lan- 

ce fur  la  tête  des  criminels  pour  punir  leurs 
crimes,  ckleur  faire  fentir  la  févérité  de  (es 

châtimens ,  du  moins  ne  pouvoit-il  pas  s'a- 
drefîer  auJ  uge  ?  ne  pouvoit-il  pas  lui  por- 

ter fa  plainte  ?  ne  pouvoit-il  pas  le  prendre 
a  témoin  ,  &  de  fon  innocence  outragée  , 
&  de  la  dignité  même  de  ce  Pontife,  bief- 
fée  par  un  attentat ,  commis  au  pied  de  fon 
tribunal  &  fous  fes  yeux  f  Mais  il  aban- 

donne tous  fes  droits  ,  il  oublie  tous  fes 

intérêts ,  il  facrifie  toute  fa  gloire ,  &  n'eft 
attentif  qu'à  nous  donner  un  modèle  fen- 
fible  de  la  patience  la  plus  héroïque  &  la 
plus  parfaite. 

Exemple  encore  une  fois  fi  convaincant, 

qu'il  ne  nous  laiiTe  nulle  reiïburce  où  nous 
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puiifions  nous  retrancher.  Car  vous  avez 
beau,mon  cher  Auditeur,raifonner  &  vous 

défendre:  après  l'exemple  de  Jefus-Chrift, 
il  faut  fe  taire  &céder.Il  n'y  a  point  d'autre 
régie  à  fuivre  que  celle-là  ,  point  d'autre 
principe  de  morale.  Principe  d'une  éviden- 

ce entière  &  ablblue.   Principe  d'autant 
plus  inconteftable,  qu'il  eft  plus  propor- 

tionné à  nos  connoiflfances  &  plus  palpa- 
ble. Principe  félon  lequel  nous  devons  ju* 

ger  de  tous  les  autres,   auquel  nous  de- 
vons rapporter  tous  les  autres,  fur  lequel 

nous  devons  rectifier  tous  les  autres.  Prin- 

cipe feul  capable  de  réprimer  tous  les  mou- 
vemens  &  toutes  les  faillies  du  cœur  le 

plus  irrité  &  le  plus  emporté  ,  pour  peu 
que  ce  foit  encore  un  cœur  chrétien.  En 

un  mot ,  principe  d'où  fuit  nécessairement 
cette  grande  conféquence  ,  exprimée  dans 

l'Evangile ,  &  marquée  par  le  Sauveur  du 
monde  comme  un  article  capital  de  la  doc- 

trine toute  célefte  qu'il  efl  venu  nous  en- 
feigner  :  Ego  autem  dico  vobis  non  rejifte-    Math. 

re  walo  ;  fed  [î quis  percujjerit  in   te  dex-  c*  *• 
teram  ,  prœbe  illi  &  alteram.   Pour  moi 

je  vous  dis  de  ne  point  repoufier  la  vio- 

lence par  la  violence  ;   mais  fi  quelqu'un 
vous  frappe  fur  la  joue  droite  ,  préfentez- 

lui  encore  la  gauche,  c'efi-  à-  dire,  fouffrez- 
le  fans  bruit,  fans  animofité ,  fans  fiel.  Si 
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Jefus-Chrifteût  feulement  parlé  delà  forte 
en  Maître  &  en  Doéleur ,  ce  feroit  tou- 

jours une  parole  refpeélable  pour  nous  , 

puifqu'elle  feroit  toujours  pleine  de  fainteté 
&de  fageffe:  mais  après  tout,  en  la  refpec- 
tant ,  nous  aurions  pu  dire  que  c'efr.  une 
parole  de  fainteté  bien  févère  &  d'une 
pratique  bien  dure  ,  Durus  efl  hic  fermo* 

Ainfi  s'expliquoient ,  quoique  fur  un  au- 
tre fujet ,  les  Capharnaïtes  ;  &  ainfi  nous 

en  ferions-nous  expliqué  nous-mêmes.  Le 
Fils  de  Dieu  l'a  prévu  ,  &  voici  le  remède 
qu'il  y  apporte.  Hé  bien ,  nous  dit-il ,  s'il 
faut  tempérer  la  dureté  apparente  de  ma 

parole ,  je  la  tempérerai ,  je  l'adoucirai , 
&  par  où  ?  par  mon  exemple.  Car  je  ne 

veux  pas  qu'elle  devienne  un  fcandale  pour 
vous  ;  &  que  cette  parole  qui  eft  une  pa- 

role de  vie  ,  vous  donne  lieu  de  me  quit- 
ter ,  &  de  vous  perdre  en  vous  éloignant 

de  moi.Efr-il  rien  de  plus  outrageant  qu'un 
foufHet  ?  or  je  m'expoferai  à  cet  outrage  ,' 
&  ma  patience  fera  le  tempérament  &  l'a- 
douciffement  de  cette  parole  que  vous 
trouvez  fi  rigoureufe  ,  &  qui  vous  femble 
û  impraticable. 

En  effet ,  Chrétiens, il  eftimpofîiblede 
ne  pas  goûter  cette  parole  du  Sauveur  des 

hommes,  toute  amère  qu'elle  paroît,  quand 
on  le  voit  l'accomplir  lui* même  avant 
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nous.  Et  ne  me  répondez  point  qu'il  en  a 
trop  exigé  de  nous  ,  lorfqu'il  a  voulu  que 
fon  exemple  nous  fervît  de  régie:  comme 

û  l'exemple  de  cet  Homme-Dieu  ne  de- 
voit  pas  être  la  régie  de  toute  notre  vie  ; 

comme  s'il  n'avoit  pas  prétendu  réformer 
le  monde  ,  autant  par  la  force  de  fon 

exemple  ,  que  par  l'efficace  de  fa  prédi- 
cation ;  comme  fl  ce  n'étoit  pas  dans  cette 

vue  qu'il  s'efl  fait  femblable  à  nous ,  &  de 
même  nature  que  nous  ;  afin  que  nous 
puiiTions  aufîl  nous-mêmes  nous  confor- 

mer à  lui ,  &  que  fon  exemple  fît  plus 

d'imprefôon  fur  nous  ;  comme  fi  en  par- 
ticulier cet  exemple  d'un  Dieu  fupportant 

la  plus  griéve  ofrenfe ,  n'étoit  pas  le  plus 
prenant  reproche  &la  plus  haute  condam- 

nation de  nos  délicateiîes  infinies  ,  de  no3 

fenfib'ilités  extrêmes  fur  tout  ce  qui  con- cerne le  faux  honneur  du  fiécle  ,  de  nos 
impatiences  &de  nos  vivacités  que  rien  ne 

modère  ,  que  rien  n'appaife  3  que  rien  ne 
peut  fatisfaire. 

Car  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ledé- 
fordre  où  nous  fommes  tombés  ,  &  qui 
croît  tous  les  jours.  Voilà  ce  que  tous  les 

Prédicateurs  de  l'Evangile ,  avec  tout  leur 
zélé  &  toute  leur  éloquence  ,  n'ont  pu 
corriger.  Voilà  de  tous  les  vices  le  der- 

nier dont  nous  travaillons  à  nous  défaire, 
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&  dont  nous  croyons  devoir  nous  défai- 

re. Il  y  a  des  fages  dans  le  monde,  qui 
par  raifon  &  même  par  chriftianifme  mè- 

nent une  vie  aviez  réglée  :  point  d'intri- 
gues ni  d'habitudes  criminelles;point  d'ex- 

cès ,  de  débauches ,  de  fcandales  ;  bonne 
foi  ,  droiture,  fidélité  en  tout.  Il  y  a  des 

âmes  pieufes  &  dévotes  ,  qui  s'adonnent 
avec  édification  à  toutes  les  pratiques  fain- 
tes,  quivifitent  les  Autels  ,  qui  écoutent 

la  parole  de  Dieu ,  qui  vacquent  à  l'orai- 
fon  ,  qui  fréquentent  les  Sacremens ,  qui 
exercent  la  charité  envers  les  pauvres.  11 
y  a  des  âmes  religieufes  qui  vont  encore 

plus  loin  ,  &  qui  en  vue  de  s'élever  ,  &  de 
parvenir  à  la  plus  fublime  perfection,  fe 
dépouillent  de  tous  les  biens  de  la  terre  , 
renoncent  à  tous  les  plaifirs  des  fens  ,fe 
renferment  dans  le  Cloître  ,  &  là  partent 

leurs  jours  dans  la  pauvreté,  dans  l'obf- 
curité  ,  dans  la  fujettion  &  la  dépendan- 

ce ,  dans  la  pénitence  &  la  mortification. 
Effets  de  la  grâce  du  Seigneur  ,  qui  fe 
font  perpétués  jufques  dans  ces  derniers 
fiécles ,  &  dont  nous  ne  pouvons  trop  le 
bénir.  Mais  oferai-je  le  dire  ?  Parmi  ces 
fages  Chrétiens ,  parmi  ces  âmes  vertueu- 
fes,  ou  faifant  profeflîon  d'une  piété  parti- 

culière ,  parmi  ces  âmes  parfaites ,  ou  vou- 
lant l'être ,  &  pour  cela  retirées  dans  les 
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Solitudes  &  dans  les  Monaftères  ,  à  peine 

peut-être  s'en  trouvera-t-il  un  feul ,  qui 
fçache  diflimuler  une  injure  ,  qui  fçache 

l'oublier  &  la  pardonner.  On  apprend  tout 
le  refte  ,  on  fe  forme  à  tout  le  refte ,  on 

s'exerce  dans  tout  le  refte.  On  apprend 
à  jeûner,  on  apprend  à  veiller,  on  ap- 

prend à  prier  ,  on  apprend  à  méditer ,  on 
apprend  à  macérer  fa  chair ,  &  à  la  morti- 

fier :  mais  le  filence ,  mais  la  patience  , 

mais  la  charité,  mais  la  modération ,  l'em- 
pire fur  foi»même,  &  fur  les  mouvemens 

de  fon  cœur,  dans  les  occafions ,  &  fur  les 

matières  où  l'on  fe  croit  ofTenfé  ;  c'eft  en 
toutes  les  conditions  &  en  tous  les  états 

ce  qu'on  n'apprend  prefque  jamais ,  &  ce 
qu'on  ne  veut  pas  même  apprendre.  On 
ie  fait  un  point  de  conduite  &  de  fagelfe 

de  n'être  pas  fi  bon  ,  ni  fi  endurant  ;  on 
n'aime  point  à  pafier  pour  une  perfonne 
que  l'on  puifle  aifément  attaquer,  &  qui 
ne  fçache  pas  fe  défendre  ;  on  s'applaudit 
au  contraire  de   s'être  rendu  comme  in- 

vulnérable ,  &  d'avoir  accoutumé  les  gens 
à  nous  craindre  &  à  nous  ménager;  on  a 
là~deflus  mille  raifons  de  prudence  ,  de 
bienféance  ,  de  juftice  :  mais  raifons  ,  qui 
bien  examinées  &  bien  pefées  ,  fe  rédui- 

fent  toutes  a  une  feule ,  fçavoir,  qu'on  ne veut  rien  fouffrir. 
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Avec  cela  néanmoins  on  eft  déclaré  pou? 

la  plus  étroite  morale,  on  demeure  les  heu- 
res entières  aux  pieds  du  Seigneur  ;  on 

eft  dans  un  quartier  ,  dans  une  fociété  , 
dans  une  maifon  un  modèle  de  vertu  ;  on 

a  des  raviffemens  Se  des  extafes  :  c'eft-à- 

dire,  qu'on  eft  comme  ces  montagnes  dont 

parle  l'Ecriture,  qu'il  fuffit  de  toucher, 
pour  faire  fortir  de  leur  fein  d'épailTes  fu- 

Tfal.  mées,  Se  des  flammes  ardentes  :  Tange  mon- 
*43«  tes  ,  &  fumigabunt.  Ah!  ce  font  des  mon- 

tagnes que  ces  âmes  û  pures  Se  fi  faintes,ou 
prétendues  telles.  Ce  font  de  hautes  mon- 

tagnes, des  montagnes  élevées  prefque  jus- 

qu'au troifiéme  Ciel ,  par  la  Sublimité  de leurs  fentimens  Se  de  leurs  vues.  Mais 

allez  tant  foit  peu  heurter  contre  elles  ; 

qu'il  vous  échappe  une  parole  ,  un  gefte, un  air  de  mépris ,  une  légère  contradiction 

qui  les  choque  ,  ce  font  alors  des  monta- 
gnes fumantes  &  toutes  embrafées  ;  ou 

fi  elles  fe  reflerrent  dans  elles-mêmes,  Se 

ne  produifent  rien  au-dehors ,  c'eft  pour 
nourrir  en  fecret  un  venin  caché  ,  qui  agit 

lentement ,  mais  pour  n'agir  enfuite  Se  fé- 
lon les  rencontres  que  plus  efficacement  Se 

que  plus  malignement.  Ecueil  fatal  à  l'in- 
nocence de  tant  d'ames,  du  refle  le  plus 

irréprochables.  Ecueil  capable  de  les  per- 

dre j  Se  de  les  perdre  partout,  parce  qu'on 
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n'en  eft  nulle  part  à  couvert,  &  que  c'eft 
fouvent  dans  les  affemblées  les  plus  régu- 

ljéres  d'ailleurs ,  qu'il  eft  plus  à  craindre. 
Quoi  qu'il  en  ibit ,  mon  cher  Auditeur , 

&  qui  que  vous  foyez,j'en  reviens  à  l'exem- 
ple que  notre  Myftère  nous  préfente  :  c'eft 

celui  de  Jefus-Chrift.  Car  ce  que  le  Pro- 
phète difoit  à  Dieu ,  je  ne  ferai  point  dif- 

ficulté de  l'appliquer  ici,  &  de  vous  le 
dire  à  vous-même  :  Refpice  in  faciem  vfaU 
Chrifti  tui.  Vous  êtes  touché  ,  mon  cher  8$. 
Frère  ,  de  la  manière  dont  on  a  parlé  de 

vous,  dont  on  s'eft  comporté  envers  vous, 
&  vous  avez  bien  de  la  peine  à  modérer 

là-defTus  votre  chagrin  ,  &  à  le  digérer. 
Mille  confidérations  devroient  vous  rete- 

nir ,  &  je  pourrois  les  produire  &  les  em- 

ployer ,  pour  adoucir  l'amertume  de  vo^ 
tre  cœur.  Mais  il  ne  m'en  faut  qu'une  : 
envifagez  votre  Chrift;  voyez  cette  face 
refpectable  &  adorable  aux  Anges  mêmes, 

couverte  d'un  foufflet  :  Refpice  in  faciem 
Chrifti  tui.  C'eft  votre  Chrift,  puifque  c'eft 
pour  vous  qu'il  a  reçu  l'onction  divine  : 
votre  Chrift ,  puifque  c'eft  à  vous  qu'il 
s'eft  donné  ,  &  pour  vous  qu'il  s'eft  livré 
&  immolé  :  Chrifti  tui.  Mais  je  dis  plus  : 

c'eft  votre  Dieu.  Or  comparez  perfonne 
à  perfonne  ,  injure  à  injure  ;  la  perfonne 

facréed'un  Homme-Dieu,  &  la  vôtre, 
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foible  &  vile  créature  ;  un  foufllet ,  &l'of- 
fenfe  peut-être  afifez  peu  remarquable  par 
elle-même  ,  que  vous  relevez  néanmoins 
avec  tant  de  bruit,  &  dont  vous  vous  plai- 

gnez avec  tant  d'exagération,  &  tant  de 
chaleur.  Il  y  va  de  votre  honneur ,  dites- 
vous  :  mais  votre  honneur  eft-il  plus  pré- 

cieux que  celui  du  Fils  de  Dieu  ,  &  que 
celui  de  Dieu  même.  Il  y  va  de  votre 

intérêt,  ajoutez-vous  :  mais  votre  intérêt 
eft-il  plus  important  que  celui  de  toute  la 

Religion  intéreflee  dans  l'injure  faite  à 
fon  Chef  &  à  fon  divin  Auteur  ?  On 

vous  a  traité  indignement ,  &  fans  nul 
refpecl:  de  votre  rang,  de  votre  nom, 

de  votre  naiflfance:  mais  l'indignité  eft-elle 
plus  grande  à  votre  égard  qu'elle  ne  l'é- 
toit  à  l'égard  de  la  fouveraine  Majefté  f 
Imaginez  tout  ce  qu'il  vous  plaira;l'exem- 
ple  que  je  vous  mets  devant  les  yeux  , 
aura  toujours  la  même  force  :  &  quoi  que 

vous  puifiîezalléguerjj'aurai toujours  droit 
de  vous  répondre  :  Refpice  infaciem  Chrijli 

îui.  Oui ,  regardez-le,  ceChrift,  &  appre- 
nez de  lui  non-feulement  à  fupporter  les 

injures  avec  patience  ,  mais  avec  joie,  & 
même  félon  les  conjonctures  &  les  befoins, 

à  vous  y  expofer ,  <k  à  les  aimer  :  c  eft  la 
féconde  partie. 
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J\On,  Chrétiens,  ce  n'eft  point  aflez  que     n. 
l'exemple   du   Fiis  de  Dieu  faiTe  mourir  Partie. 
dans  nos  cœurs  tout  fentiment  de  vengean- 

ce ;  je  prétends  qu'il  y  doit  produire  quel- 

que chofe  encore  de  plus.  Je  prétends  qu'il 
doit  nous  préparer  aux  affronts ,  aux  mé- 

pris ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ienlible 
en  matière  d'honneur  :  &  pour  vous  mieux 

déclarer  ma  penfée ,  qu'eli-ce  dans  le  fens 
ou  je  l'entends ,  que  de  nous  préparer  à 
tout  cela  ?  Eft-ce  nous  mettre  dans  la  dif- 

pofition  d'endurer  généreufement  tout  ce- 
la f  c'efl:  trop  peu.  D'accepter  de  la  main 

de  Dieu  ,  &  volontairement  tout  cela  ?  ce 

n'eft  point  encore  à  quoi  je   me  borne. 
D'agréer  tout    cela  ,   de  l'honorer  ,  den 
faire  gloire  ,  &  de  le  rechercher  ?  voilà  le 
point    où  nous   devons  tendre  ,    &  que 

j'ofe  ici  vous  propofer  comme  un  point 
effentiel  &  fouvent  indifpenfable.   On  ne 

peut ,  ce  femble  ,  porter  la  perfection  à  un 
plus    fublime  degré  :  mais  après  tout,  la 

loi  chrétienne  va  jufques-là  ,  &  cette  per* 
fecYion  qui  nous  paroît  fi  relevée,  eft  en  je 

ne  fçai  combien  d'occafions  qui  fe  pré- 
fentent  tous  les  jours  ,  un  précepte  évan- 
gélique  &  une  obligation.    Développons 

cet  article  important  ,  &  donnons-lui  tout 

l'éclaircilTement  néceïfaire ,  afin  que  vous 
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le    puifliez  bien    comprendre. 

Ainfi ,  par  exemple  ,  pour  être  déter- 
miné ,  comme  je  le  dois  être ,  à  pardon- 

ner de  bonne  foi ,  &  à  m'interdire  toute 
vengeance  ;  pour  être  prêt  en  mille  ren- 

contres à  foutenir  la  caufe  de  Dieu  ,  &  à 

la  défendre  ;  pour  m'oppofer  à  des  fean- 
dales  que  je  vois  naître  à  toute  heure  dans 
le  commerce  du  monde  ,  &  que  ma  char- 

ge ,  que  ma  dignité  ,  que  mon  miniflère 

m'enga'geà  réprimer,  autant  qu'il  eft   en 
moi ,  ëc  qu'il  dépend  de  moi  ;  pour  me 
dégager  de  tant  de  confidérations  particu- 

lières, qui  pourroient  m'arrêter,  lorfqu'il 
s'agit  de  l'honneur  delà  Religion  &  de  fes 
intérêts;  en  un  mot,  pour  être  dans  une 

réiolution  inébranlable  ,  quoi  qu'il  arrive, 
&  quoi  qu'on  en  puifTe  dire  ,  de  me  com- 

porter en  Chrétien ,  &  de  n'en  pas  démen- 
tir une  fois  la  glorieufe  qualité:  pour  ce- 

la ,  dis-je  ,  &  pour  bien  d'autres  devoirs 
dont  le  détail  feroit  infini,  combien  y  a- 
t-il  de  contradictions ,  de  chagrins  ,  de  re- 

tours fâcheux  ,  de  faux  jugemens ,  de  rail- 
leries ,  de  médifances  ,  de  paroles  aigres, 

de  reproches ,  enfin  d'outrages  à  efTuyer  ? 
Or  le  moyen  de  n'en  être  point  ébranlé, 
û  l'on  n'eft.  dans  la  difpofition  de  les  ai- 

mer pour  Dieu  ,  de  les  agréer  pour  Dieu, 

de  les  honorer,  de  s'en  glorifier  pour  Dieu? Car 



DONNÉ    A    JESUS-CHRIST.       $0$ 

Car  voilà  comment  la  Foi  que  nous  profef- 
fons,  exige  de  nous  les  mêmes  fentimens 

que  témoignoient  les  Apôtres  lorfqu'on 
les  calomnioit,  qu'on  les  infultoit  dans  les 
places  publiques,  &  qu'ils  fe  tenoient  heu- 

reux d'endurer  toutes  fortes  d'opprobres 
pour  le  nom  de  Jefus-Chrift:  îbant  gauden-  A£îtc. 
tes  à  confpeëtu  concilii  ,  quoniam  digni  ha-  U 
bitifunt  pro  nomine  Jefu  contumeliam  patu 

Il  eft  vrai,  Chrétiens,  &  je  l'ai  reconnu 

d'abord ,  que  pour  en  venir  là ,  il  faut  une 
vertu  bien  pure  &  bien  généreufe ,  &c'eft néanmoins  une  vertu  néceffaire.  Mais  fi  la 

Religion  nous  impofe  une  loi  fi  difficile,  Se 
fi  contraire  aux  fens  &  à  la  nature  ,  elle  a 

bien  auflî  de  quoi  nous  en  faciliter  la  prati- 

que; &  fans  parler  des  autres  motifs  qu'elle 
nous  fournit ,  en  eft-il  un  plus  puifiant  Se 
plus  capable  de  nous  confoler  dans  les  hu- 

miliations de  la  vie  ,  Se  de  nous  animer,que 
le  foufflet  donné  au  Sauveur  du  monde,  Se 

malgré  toute  l'ignominie  qui  y  étoit  atta- 
chée, défiré  Se  recherché  par  cet  Homme- 

Dieu  f  Prenez  garde  en  effet  qu'il  ne  l'a  re- 
çu que  parce  qu'il  l'a  voulu  recevoir  :  car  il 

ne  tenoit  qu'à  lui  d'arrêter  le  brasfacrilége 
de  l'infolent  qui  le  frappa.  Non-feulement 
il  n'a  point  voulu  fe  défendre  de  cet  outra- 

ge; mais  il  l'a  fouhaité  ;  mais  il  s'y  eft  dif- 
Exhort.  Tom.  L  *  Y 
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pofé  ;  mais  il  en  a  fait  le  lu  jet  de  fes  vœui 

.  les  plus  ardens ,  &  comme  les  délices.  D'où 
vient  que  le  Prophète  Jérémie  parlant  de  ce 
divin  Sauveur,  &  de  Tes  fouffrances,  fe  fer- 

voit  d'une  expreflion  bien  propre  &  bien 
énergique,  fçavoir,qu'il  feroit  raflfafié  d'op- 

Lam.  c  TprobreSySaturabitur  opprobriis.  Une  viande 
3,  dont  nous  avons  horreur  ,  nous  la  rejet- 

tons  ;  ou  fi  le  befoin  nous  force  d'en  nier  j 
du  moins  n'en  prenons-nous  qu'autant  qu'ij 
fuffit  félon  la  nécefîlté  préfente  ,  &  rien  da* 
vantage.  Mais  que  ce  foit  une  viande  à 
notre  goût»  nous  la  mangeons  avec  appé- 

tit ,  &  même  avec  avidité ,  jufqu'à  nous  en 
remplir  ,  6c  nous  en  rafifafier.  Voila  com- 

ment notre  adorable  Maître  s'eft,pour  aiftfi 
dire, nourri  de  la  confufion  ;  voilà  comment 
il  en  a  contenté  fa  faim,  Saturàbitur.  Or  ce 

qui  a  été  la  nourriture  d'un  Dieu  &  l'objet 
de  les  défirs,  pour  procurer  la  gloire  de  fon 
Père,  6c  le  falut  des  hommes ,  ne  doit-il  pas 
nous  devenir  refpeétable,  nous  devenir  vé- 

nérable, nous  devenir  aimable,  par-tout 
où  la  même  gloire  &  le  même  falut  fe  trou- 

vent intérefies  f 

Oed  pour  cela  que  les  Saints  fe  fontrêV 

jouis  d'être  en  butte  aux  perfécutions  & 
aux  mépris  du  monde  ;  6c  que  bien  loin  de 

s'en  ofFenfer,  ils  les  regardoient  comme  des 
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faveurs.  C'eft.  pour  cela  que  faint  Paul,  qui 
fentoit  autant  que  perfonne,&  qui  connoi£ 

foit  le  véritable  honneur ,  puifqu'il  étoic 

d'un  fang  noble  &  citoyen  Romain,  fe  fai- 
ibit  néanmoins,  ainfi  qu'il  l'a  hautement  & 
fi  fouvent  déclaré  ,  un  plaifir  des  affronts 
même  les  plus  fanglans:  Propter  quodplaceo  1,  Cor. 

mihi  in  contumeliis.  Il  ne  difoit  pas  feule-  ç*  IZ« 
ment,  Je  me  confole  ,  je  me  réfigne,  je 

me  fortifie  dans  les  outrages  ;  mais  ,  Je  m'y 
plais  :  pourquoi  f  Parce  que  mon  Sauveur 
les  a  fandtifiés  &  me  les  a  rendus  précieux. 

C'eft  pour  cela  que  David,  tout  Roi  qu'il 
étoit,  dans  la  feule  vue  de  ce  Myftère,  je 

veux  dire  d'un  Dieu  fi  indignement  &  û 
violemment  infulté,  au  lieu  de  fuir  les  op- 

probres, les  attendoit,  les  demandoit,  les 
recevoit  avec  actions  de  grâces  &  comme 
des  bienfaits  :  Improperium  exptftavit  cor  p/.  es, 

meum.  Sémei ,  l'un  de  fes  fujets  ,  le  char* 
geoit  de  malédictions  &  de  reproches  ;  mais 
ce  Prince  en  béniilbit  Dieu.  Toute  fa  Cour 

juftement  irritée,  vouloit  réprimer  l'audace 
&  la  violence  de  cet  emporté  :  mais  ce  Prin- 

ce les  retenoit.  Laiflfez-le  ,  leur  difoit-il  ; 

c'efl  une  humiliation  que  Dieu  m'envoie  : 
c'eft  un  don  de  fa  main  ;  ne  me  l'enlevez 
pas.  Qui  pouvoit  infpirer  à  David  un  fenti-   . 
ment  fi  peu  ordinaire  dans  un  Roi ,  &  mê- 

Yij 
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me  fi  oppofé  à  toutes  les  raifons  d'Etat  ? 
Ah  !  ChrétienSjiien  autre  choie  que  la  con- 
fidération  defon  Dieu  &  de  ion  Sauveur  , 

qui  iè  faifoit  déjà  conncître  à  lui  par  les  lu^ 
miéres  de  fefprit  prophétique  ,  &  qui  en 
particulier  lui  révéloit  toutes  les  ignomi- 

nies de  fa  paffion.  Il  voyoit  ce  Dieu  de  gloi- 
re ,  cette  fouveraine  Majefté  déshonorée 

par  un  foufrlet  ;  &  à  ce  ipeclacle ,  touché 

d'un  faint  zélé  :  Hé,  Seigneur,  s'écrioit-il, 
qui  craindroit  après  cela  toutes  les  injures 
du  monde ,  &  qui  ne  les  fouhajteroit  pas  , 

puifque  vous  les  prenez  pour  vous-mê^ 
me ,  &  que  vous  en  faites  les  apanages 
de  votre  adorable  Humanité  ?  Voilà  pour- 

quoi, mon  Dieu,  je  les  reçois  non  plus  pré* 
cifément  comme  une  épreuye  de  ma  pa- 

tience ;  car  je  n'ai  plus  en  quelque  manière 
befoin  de  cette  vertu;mais  comme  l'accomr 
pliflement  des  vœux  démon  ame,  qui  les 

attend  &  qui  y  afpire  :  Improperium  expec- 
tarit  cor  meum.  Prenez  garde,Chrétiens,  à 

la  raifon  qu'il  en  apporte  :  elle  contient  en 
abrégé  tout  le  précis  de  la  doctrine  évan» 

Vf  6S,  gélique.  Quoniam  opprobria  exprobrantium 

tibi,ceciderunt  fuper  me.  C'en1,  mon  Dieu,a- 
joutoit-il,que  tous  les  outrages  qui  vous  ont 
été  faits  dans  votre  douloureufe  paillon  , 

font  par  avance  retombés  fur  moi.  C'eft  que 
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j'y  ai  penfé  attentivement,  que  je  les  ai 

confidérés  ,  &  qu'en  y  penfant,  qu'en  les 
confidérant,jeles  ai  vivement reffentis  moi* 

même.  C'eft  qu'ils  ont  fait  fur  mon  cœur 
une  impreflion  de  grâce  ,  &  que  cette  gra* 

ce  j  que  cette  imprefîion  divine  m'a  porté  à 
les  aimer.  Je  ne  dis  pas  feulement,  (  c'eft 
S.  Auguftin  qui  développe  ainfî  les  paro- 

les de  ce  Prophète  Roi,  dans  Fexpofitiori 
du  Pfeaume  foixantiéme,  )je  ne  dis  pas  feu- 

lement, Seigneur,  à  les  aimer  dans  vous  , 

mais  dans  moi*  Car  lors  même  que  c'eft  à 
moi  qu'on  s'attaque,  &  que  par-là  les  in- 

jures me  deviennent  perfonnelles,  je  les  re* 
garde  néanmoins  comme  les  vôtres,  &c  les 
envifageant  de  cette  forte,  comment  ne 

les  aimerois-je  pas  ?Oui,  Seigneur,  ce  font 
les  vôtres ,  puifque  vous  les  avez  fait  pafîer 

de  vous  en  moi ,  &  qu'après  les  avoir  é- 
prouvées  d'abord,  vous  les  avez  fait  rejail- 

lir fur  moi  :  Quoniam  oppr  obvia  exprobran- 
tium  tibi ,  ceciderunt  fuptr  me. 

Il  faut  toujours  convenir,  mes  chers  Au- 

diteurs, qu'il  n'y  a  que  la  Religion  ,  &  que 
la  Religion  la  plus  fainte ,  qui  puifle  établir 
une  ame  dans  une  telle  difpofition  ,  &  ne 

nous  en  étonnons  pas  :  car  il  n'y  a  que  la 
Religion  qui  puiflfenous  faire  rendre  hom- 

mage aux  opprobres  d'un  Homme-Dieu. 
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Il  faut  convenir  que  ce  n'eft  ni  la  chair  ni  le 
fang  qui  nous  révèle  ces  grandes  maximes 
&  cette  haute  morale  ,  mais  le  Père  qui  eft 
dans  le  Ciel,  mais  le  Fils  qui  eft  defcendu 

fur  la  terre ,  mais  le  Saint-Efprit  qui  réfide 
en  nous.  Il  faut  convenir  que  c'eft-là  com- 

me le  chef-d'œuvre  de  la  grâce  toute-puif- 
fante  du  Seigneur.  Mais  perfuadons-nous 
bien  encore  une  fois ,  &  canyaincons-nous 
fortement  de  cette  vérité  fondamentale,que 

fans  cela  l'on  ne  peut  a  voit  l'efprit  de  Jefus- 
Chrift,  &  par  conféquent  que  fans  cela  mê- 

me on  ne  peut  être  véritablement  Chrétien. 

C'eft  ce  que  toute  l'Ecriture  nous  annonce, 
&  ce  que  chacun  de  nous  doit  s'appliquer 
à  lui-même.  Car  voilà  le  point  fur  lequel 
je  ne  puis  trop  infifter,  &  que  nous  ne  pou- 

vons trop  méditer  :  qu'il  eft  impofîible  d'ê- 
tre chrétien,  &  même  fimplement  chrétien, 

fi  l'on  n'eft  préparé  de  cœur  à  toutes  les  in- 
jures ,  puifqu'ii  y  a  mille  occafions  dans  la 

vie ,  où  fous  peine  de  damnation  on  eft  o- 

bligé  de  s'y  expofer  pour  l'acquit  de  fa  con- 
fcience  &  la  fureté  de  fon  falut  ;  qu'il  eft 
impoflible  que  nous  y  foyons  fmcérement 

préparés  &  de  cœur,tandis  que  nous  en  con- 
fervons  une  averfion  &  une  horreur  volon- 

taire ;  &  qu'il  n'eft  pas  enfin  poflible  que 

nous  n'en  ayons  toujours  le  même  éloigne- 
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trient  &  la  même  horreur,  à  moins  que  nous 

n'en  concevions  la  jufte  eflime  qui  leur  eft 
due,  &  que  nous  ne  les  aimions  félon  Dieu 

&  en  Dieu.Tout  cela  eft  d'une  fuite  &  d'une 
liaiibn  néceffaire,  pourquoifParce  que  nous 

fuyons  naturellement  ce  que  nous  n'aimons 
pas ,  &  que  nous  n'aimons  pas  ce  que  nous 
n'eftimons  pas ,  &  que  nous  ne  pouvons  ef- 
timer  ce  que  nous  jugeons  vil  &  méprifa- 

ble.  C'eft  donc  par  l'entendement  qu'il  faut 
commencer  d'abord  ,  afin  de  former  enfuite 
dans  le  cœur  les  vrais  fentimens  que  Dieu 

exige  de  nous.  Selon  l'eftime  que  nous  fe- 
rons de  tout  Ce  qui  s'appelle  dans  le  monde 

injures  &  outrages ,  nous  apprendrons  plus 
ou  moins  à  les  révérer  &  à  les  agréen 

Mais ,  dites-vous,  comment  eftimerons- 
nous  ,  &  comment  aimerons-nous  ce  qui 

nous  rabaiflfe  dans  l'opinion  des  hommes, 
ce  qui  nous  humilie, ce  qui  nous  perd  d'hon- 
neur,ce  qui  paffe  dans  la  fociété  civile  pour 

une  tache  &  une  flétriiïure  ?  J'en  conviens  : 
tant  que  nous  le  regarderons  en  foi ,  &  que 
nous  ne  porterons  pas  plus  loin  nos  vues , 
nous  ne  le  trouverons  jamais  eftimablermais 

ce  n'efl:  point  en  foi  que  nous  le  devons 
confidérer;c'eften  Jefus-Chrifî,&  par  rap- 

port à  Jefus-Chrift.  Je  veux  dire ,  que  nous 
le  devons  regarder  comme  une  portion  des 
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opprobres  de  Jefus-Chrift ,  comme  un 
état  de  reflemblance  avec  Jefus-Chrift, 
comme  une  matière  de  facrifice  à  Jefus- 

Chrift,  &  comme  un  fujet  qu'il  nous  four- 
nit de  lui  marquer  notre  attachement  & 

notre  confiance.  Or  fous  ce  regard  il  n'y  a 
rien  de  fi  outrageant  &  de  fi  infamant  fé- 

lon Pefprit  du  fiécle,  qui  ne  nous  devienne 
glorieux  félon.  Tefprit  de  la  Foi ,  &  que 

nous  n'embrafîions  comme  un  avantage 
pour  nous  &  comme  un  bonheur. 
Ceci  néanmoins  demande  encore  quelque 

explication  ,  &  cette  doctrine  que  je  vous 
prêche  ,  efr.  fi  fort  au-deffus  de  Phomme  y 
que  je  ne  puis  trop  vous  la  rendre  intelligi- 

ble, ni  trop  vous  faire  connoître,  où  dans 

ia  pratique  elle  doit  s'étendre,  &  où  elle 
peut  fe  borner.  Car  à  quoi  fe  réduit  ce  lan- 

gage û  inconnu  au  monde ,  &  que  figni- 
fient  ces  expreffions  fi  nouvelles  peut-être 
pour  vous ,  &  dont  votre  foiblefte  eft  éton- 

née ,  eftimer  les  injures ,  aimer  les  injures  , 
fe  réjouir  dans  les  injures,  recevoir  de  bon 
gré  les  injures ,  &  même  avec  plaifir  ?  Je  ne 

prétends  pas  vous  faire  entendre  par-là 

qu'il  {bit  abfolument  néceffaire  d'étouffer 
toutes  les  répugnances  que  nous  y  avons. 
Je  ne  prétends  pas  que  nous  y  devions  être 

tout- à -fait  infenfibles  ;  tellement  qu'elles 
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ne  nous  caufent  nulle  altération ,  même  in- 

volontaire ,  nul  de  ces  retours  intérieurs  , 
nulle  de  ces  peines  prefque  inféparables  de 
notre  humanité.  Je  ne  prétends  pas  que 
nous  y  trouvions  un  goût  qui  flatte  le 
cœur,  &  quifoit  conforme  aux  inclinations 
de  la  chair.  Je  fçai  que  les  Saints  ont  été 

jufque-là  ;  qu'ils  ont  fi  bien  réprimé  dans 
eux  Se  fait  mourir  la  nature,  que  toutes  les 

înfultes  Se  tous  les  affronts  n'étoient  pas 
capables  de  troubler  un  moment  la  paix  de 

leur  ame;  qu'ils  s'y  étoient  comme  endur- 
cis,ou  pour  mieux  dire,  qu'ils  les  goûtoient 
auffi  fenfiblement,  aulfi  agréablement,  aulîî 

délicieufement  ,  qu'un  efprit  ambitieux 
goûte  les  vaines  diftin&ions  Se  les  faux 
honneurs  du  fiécle.  Je  le  fçai,  Se  combien 

d'exemples  en  pourrois-je  produire  ?  Mais 
je  ne  puis  ignorer  auflî  que  ces  vertus  ex- 

traordinaires Se  finguliéres  ,  que  ces  mira- 

cles de  l'humilité  chrétienne,  ne  font  point 
d'une  nécefllté  ind*fpenfable  ,  Se  puifque 
je  m'en  tiens  ici  à  la  néceiîité,  je  dis  qu'ef- 
timer  en  chrétien  les  injures,  les  eftimer,  s'y 
complaire,  c'eftdans  un  efprit  de  religion, 
malgré  tous  les  raifonnemens  du  monde  Se 
malgré  toutes  les  révoltes  des  fens,  fe  croire 
heureux  de  participer  aux  ignominies  du 

Fils  de  Dieu  ,  fur  tout  lorfqu'it  s'agit  de  h 
gloire  de  Dieu  Se  de  la  défenfe  de  fa  loi  > 
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que  c'eft  aimer  mieux  fe  voir  méprifé-,  fe 
voir  mocqué  Se  raillé,  fe  voir  condamné  Se 

perfecuté  pour  la  juftice  ,  que  d'être  élevé 
&  applaudi  en  commettant  l'iniquité  ;  que 
c'eit  être  dans  la  réiblution,&  dans  une  for- 

te réiblution,  de  ne  fe  départir  jamais  de  la 

plus  exacte  vertu,  foit  par  l'efpéranced'un 
éclat  mondain  ,  foit  par  le  dégoût  d'une 
vie  cachée  Se  d'une  condition  obfcure* 

Ce  n'eft  pas  que  le  cœur  ne  foit  alors 
bien  combattu; qu'il  ne  fe  trouve  expofé  à 
de  violentes  agitations  &  à  de  grandes 

tentations  ;  que  s'il  s'écoutoit  lui-même,  il 
ne  franchît  bientôt  toutes  les  barrières  qui 

l'arrêtent ,  ou  qu'au  moins  il  ne  fe  laiiTat 
emporter  aux  reproches,  aux  dépits,  aux 
faillies  de  la  colère ,  Se  à  toutes  fes  vivaci- 

tés. Ce  n'eft  pas  même  qu'à  des  momens 
fâcheux  Se  critiques,  où  toute  fa  force 

femble  l'abandonner,  il  ne  tombe  dans  ra- 
battement, dans  l'ennui  ,  dans  la  défla- 

tion Se  une  défaillance  prefque  entière  :  car 

voilà,  quelque  réfolu  &  quelque  détermi- 

né qu'il  puiife  être  ,  ce  que  lui  fait  éprou- 
ver malgré  lui  la  pafTion.  Mais  au  milieu 

de  ces  fentimens  que  la  raifon  défavoue  Se 

où  îa  volonté  n'a  point  de  part ,  au  milieu 
de  ces  affauts  ,  une  ame  demeure  toujours 
fixe  Se  comme  immobile  dans  les  mêmes 

principes,  qui  font  les  principes  évangé- 
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liques*  Elle  fe  dit  toujours  à  elle-même  , 
que  c'eft  un  bien  &  le  fouverain  bien  en 
cette  vie  ,  de  pouvoir  marquer  à  Dieu  fa 

fidélité  dans  l'abjection.  Elle  fe  foutient 
par  les  paroles  du  Sauveur  du  monde  à 
fes  Apôtres  :  On  vous  aceufera,  on  vous  ca- 

lomniera ,  on  dira  de  vous  toute  forte  de 
mal  ;  mais  pour  cela  ne  vous  relâchez 

point  dans  l'exercice  de  votre  miniftère  , 
&  ne  vous  affligez  point ,  puifqu'au  con- 

traire vous  devez  vous  en  glorifier ,  &  que 
vous  en  devez  triompher  de  joie  :  Gaudete  Matth 
&  exultate.  Elle  fe  nourrit  de  ces  penfées  c*  5« 
fi  vraies  &  fi  confolantes,  que  la  plus  belle 

gloire  d'un  Chrétien  efl  de  faire  à  Dieu  le 
facrifice  de  toute  propre  gloire  ;  que  fi 

c'efl  le  facrifice  le  plus  difficile,  c'eft  aufîi 
le  plus  méritoire  pour  l'éternité  ;  qu'une 
confufion  foutenue  pour  une  bonne  caufe 
&  dans  une  vue  fi  lainte  ,  efl  un  fonds  qui 
profite  au  centuple  devant  le  Seigneur  ; 

qu'on  ne  peut  mieux  lui  témoigner  que 
par-là  fon  dévouement  inviolable  ,  &  la 

préférence  qu'on  donne  à  fon  devoir  par 
deflus  toute  autre  confidération  :  que  s'il 
y  a  quelque  amertume  à  reffentir  d'abord  , 
cette  amertume  le  change  bien-tôt  dans 
une  douceur  folide,  &  quelquefois  même 

très-fenfible  ,  dès  qu'on  vient  à  ouvrir  les 
yeux  de  la  foi,  ou  à  prendre  la  balance  du 
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fancluaire  ,  pour  juger  d'une  injure  qui 
nous  eft  faite  &  de  l'humiliation  qui  nous 
en  refte.  Tout  cela  encore  une  fois  &  mille 

autres  réflexions  que  fournit  à  une  ame  , 

non  l'aveugle  prudence  du  fiècle  »  mais 
une  fageffe  toute  divine  ,  la  rafsûrent,  la 
fortifient  ,  la  ramènent  de  fes  premiers 
troubles  &  de  fes  premiers  mouvemens ,  la 

rétablirent  dans  le  calme  &  lui  font  goû- 
ter la  paix  au  milieu  de  ce  qui  excite  tant 

de  guerres  &  tant  de  diffenfions  parmi  les 
hommes. 

Dieu  de  fa  part  ne  lui  manque  pas,&  au- 
tant que  cette  ame  lui  eft  ridelle ,  autant  & 

plus  encore  fe  montre-t-il  libéral  envers  el- 
le. Il  fait  couler  fa  grâce  avec  abondance  ; 

Se  qu'y  a-t-il  de  fi  défagréable  &  de  fi  re- 
butant, que  cette  grâce  ne  puifte  adoucir  ? 

avec  Ponction  de  cette  grâce,  on  eft  en 

état,  fi  j'ofele  dire,  d'affronter,  pour  l'hon- 
neur de  Dieu,  pour  la  défenfe  de  l'Eglife, 

pour  le  progrès  de  la  Religion,  pour  la  pra- 

tique &  l'obfervation  de  fes  devoirs,  tous 
îes  outrages  &  tous  les  opprobres.  Plus  il 

s'en  préfente,  plus  on  s'écrie  avec  le  Pro- 
Tfal.  phéte  Royal  :  Bonum  mihi  quia  humiliafii 

22  *  777e  ;  foyez  béni ,  Seigneur ,  d'avoir  permis 
que  je  fuffe  aînfi  humilié,  puifque  je  le  fuis 
pour  vous.  On  fe  rend  intérieurement  &: 
devant  Dieu  le  même  témoignage  que  fe 
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rendoit  le  grand  Apôtre  ,  Se  Ton  dit  avec 

la  même  confiance  que  lui  :  Maledicimur,&  r.  0>r; 

benedicimus  ;  nous  ibmmes  chargés  de  ma-  c' 4* 
îédiétions  ,  &  nous  ne  croyons  pas  devoir 

autrement  y  répondre  que  par  des  béné- 
dictions Se  des  actions  de  grâces.  Blafphe-  Vola,, 

mamurfa  obfecramus:  on  prononce  contre 
nous  mille  blafphêmes ,  &  nous  ne  faifons 
entendre  au  Ciel  que  des  prières  en  faveur 
de  nos  calomniateurs ,  Se  que  des  voeux. 

Tanquam  purgamenta  hujus  mundifaftifu-  ItâcU 
mus  :  on  nous  regarde  comme  les  derniers 

hommes  du  monde,  &aulieud'en concevoir 
de  la  peine ,  nous  nous  en  félicitons  nous- 

mêmes.  Car  nous  fçavons  pourquoi  l'on 

nous  traite  de  la  forte;  que  c'en1  parce  que 
nous  fommes  à  Dieu  ,  Se  que  nous  y  vou- 

lons toujours  être  ;  parce  que  nous  ne  vou- 

lons jamais  fortir  de  l'obéirTance  qui  e(l 
due  aux  commandement  de  Dieu, ni  nous 

détacher  de  fa  loi  ;  parce  que  nous  em- 

ployons l'autorité  que  nous  avons  reçue 
de  Dieu  à  maintenir  le  bon  ordre  &  la  ré- 

gie, Féquité  Se  le  bon  droit,  Se  que  nous 

n'avons  là  defïus  ni  ménagemens,ni  égards; 
parce  que  nous  ufons  des  talens  que  Dieu 
nous  a  donnés  Se  du  zélé  que  fa  grâce  nous 

a  infpiré,pour  attaquer  le  vice ,  pour  com- 

battre l'erreur ,  pour  démafquer  le  men- 
fonge ,  Se  le  détruire  en  le  dévoilant.  Or 
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être  décrié  pour  cela  ,  être  pour  cela  noté 
dans  le  monde  &  marqué  des  plus  noirs 
caractères ,  être  expofé  aux  difcours ,  aux 
fatyres ,  aux  jugemens  les  plus  injurieux  , 
aux  traitemens  les  plus  iniques  &  les  plus 
outrés ,  voilà  notre  confolation  ,  voilà  en 
quelque  manière  notre  triomphe,  voilà 
de  quoi  nous  ne  pouvons  aflez  remercier 
le  Seigneur  qui  nous  éprouve ,  &  fur  quoi 

JY.8p.nous  ne  pouvons  trop  lui  dire:  Lœtati  fu- 
mus  pro  diebus  quibus  nos  humiliajii ,  annis 
quibus  vidimus  mata, 

Plaife  au  Ciel,  mes  chers  Àuditeurs,que 

vous  foyez  animés  de  cet  efprit.  S'il  ne 
vous  porte  pas  jufqu'à  vous  réjouir  dans  les 
injures,  du  moins  vous  arTermira-t-ii  contre 
une  foibletfe  bien  ordinaire  dans  le  Chrif- 
lianifme  ;  je  veux  dire ,  contre  ce  refpeél 
humain  qui  arrête  tant  de  bonnes  œuvres  , 
êc  qui  caufe  tant  de  défordres  &  tant  de 

maux.  Parce  qu'on  craint  une  parole,  une 
raillerie  ,  on  néglige  tous  les  jours  fes 
obligations  les  plus  eifentielles ,  &  fouvent 
même  on  fe  laiffe  entraîner  au  crime  Se  à 

des  déréglemens  dont  on  a  d'ailleurs  hor- 
reur. On  n'a  pas  la  force  de  furmonterje 

ne  fçai  quelle  honte ,  &  peut-être  en  avez- 
vous  mille  fois  éprouvé  les  pernicieux  ef- 

fets. Mais  voulons- nous  nous  affranchir 
de  cette  fervitude,  fuivons  le  confeil  de 
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l'Apôtre ,  par  où  je  finis,  &  revenons-en 
toujours  à  l'exemple  de  notre  Sauveur  : 
Afpickntes  in  authorcmfidei  £r  conjummato-  He&>  c* 

rem  Jefum,  Attachons  fans  ceflenos  regards  I2* 
fur  ce  Maître  adorable ,  l'auteur  &  le  con- 
fommateur  de  notre  foi*  Il  en  eft  l'auteur 
par  fa  fageffe ,  &  le  confommateur  par 

îbn  amour.  Il  en  eft.  l'auteur  par  fa  doc- 
trine toute  fainte  ;  &  le  confommateur  par 

fes  exemples  tout  divins.  Il  n'a  point  voulu 

féparer  ces  deux  qualités ,  ni  être  Fauteur' de  notre  foi  fans  en  être  le  confommateur  i 

non-feulement  afin  qu'il  ne  nous  vînt  pas 
en  penfée  ,  qu'il  lui  avoit  été  bien  facile 
d'en  ordonner  ainfi ,  &  d'établir  des  régies 
pour  les  faire  garder  aux  autres  fans  les 
obferver  lui-même  ;  mais  fur-tout  parce 
que  la  qualité  de  confommateur  lui  a  paru 
auili  glorieufe  &  auffi  digne  de  lui ,  que 

celle  d'auteur.  De  forte  qu'il  n'a  pas  cru 
devoir  nous  la  lailTer  ;  mais  qu'il  l'a  prife 
par  droit  de  préférence  :  voulant  bien  que 
nous  fufîions  les  obfervateurs  &  les  feéîa- 
teurs  de  cette  foi  ,  mais  fe  réfervant  la 

gloire  d'en  être  le  confommateur.  Or  en 
quoi  particulièrement,  &  par  où  l'a-t-iî 
confommée  ?  faim  Paul  nous  l'apprend  & 
nous  le  marque  en  termes  exprès  :  Qui  j^m 

propojjto  Jîbi  gaudio  ,  fufîinuit  crucem  con- 
fujione  contetvptâ.  C'a  été  en  méprifant  la 
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confufion ,  en  s'élevant  au-delfus,  &  erî  la 
portant  avec  un  courage  &  une  confiance 

inébranlable.  Mais  oferois-je ,  grand  Apô- 

tre, ajouter  quelque  chofe  à  cette  parole*, 
Se  ne  pourrois-je  pas  dire  fans  en  altérer 

le  fens ,  que  ce  n'a  pas  même  feulement 
été  par  le  mépris  de  la  confufion  ,  mais 

par  l'amour  de  la  confufion  ?  De-là  je  ne 

dois  pas  efpérer  d'avoir  jamais  une  foi  bien 
ferme,  ni  une  piété  bien  folide,  tant  que 
je  me  laiiferai  dominer  par  le  refpeél  du 

monde  ,  &  par  la  crainte  qu'il  ne  parle  de 
moi,  qu'il  ne  fe  tourne  contre  moi ,  qu'il 
ne  lance  fes  traits  fur  moi.  Mais  du  mo- 

ment que  je  me  ferai  dégagé  de  cet  ef- 
clavage ,  du  mom  ent  que  je  ne  rougirai 
point  de  mon  Dieu   &  de  mon  devoir, 

c'eft  alors  que  je  c  ommencerai  à  être  chré- 
tien, Se  que  marc  hant ,  s'il  le  faut ,  par  la 

voie  de  la  confu  fion  félon  les  fautfes  idées 

des  hommes  ,     je  parviendrai  à  la   vraie 
gloire,  quieftla  gloire  éternelle,  où  nous 
conduife ,  &c. 
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Bernard,  vient  fur- tout  de  trois  fources,  qui 

font  l'orgueil  des  richeffes,  les  attraits  d'une  vie 
fenfùelle,  &  la  difTipation  des  affaires  humaines. 
Or  point  de  meilleur  préfervatif  contre  ces  trois 
écueils ,  que  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne. 
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ï.  Partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œuvrer 

de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre  hu- 

milité de  l'orgueil  des  richefTes,  Car  fî  le  riche  a  du* 
bien  ,  il  doit ,  en  vertu  de  l'obligation  de  l'aumône 
&  des  œuvres  de  charité,  fe  dire  à  lui-même,  que 

ce  bien  n'eft  point  proprement  à  lui,  qu'il  ne  l'a 
que  par  cômmifïion,  &  qu'il  en  eft  comptable  à 
Dieu  &  aux  pauvres:  à  Dieu  dont  il  l'a  reçu  ; 
aux  pauvres  pour  qui  il  Ta  reçu.  pag.  5.  9.  De-là 

il  s'enfuit  qu'il  ne  doit  fe  con/îdérer  que  comme 
le  tuteur  des  pauvres,  &  comme  ayant  été  établi 
de  Dieu  pour  les  fêrvir.  p.  9.  11.  Servir  les  pau- 

vres, minift?re  honorable,  puifque  c'eft  fervir  Je- 
fus-Chrift  même;  mais  du  refte ,  miniftère  bien 
capable  de  rabattre  les  enflures  de  notre  cœur ,  & 
les  hauteurs  de  notre  efprit.  Exemples  de  fainÉ 
Louis  &  des  deux  faintesElifabeth.  p.  ir.  13. 

II.  Partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œu- 
vres de  la  chanté  chrétienne  pour  défendre  notre 

pureté  des  attraits  d'une  vie  fenfuelle.  La  raifori 
eft ,  que  la  pratique  des  œuvres  de  la  charité  nous 
engnge  à  voir  les  pauvres,  &  à  être  témoins  de 
leurs  misères.  Or  cette  vue  eft  le  remède  le  plus 

prompt  &  le  plus  sûr  contre  l'amour  de  nous-mê- 
mes &  les  fenfualités  du  fiècle.  p.  14. 17.  De- là  Ton 

apprend  à  s'occuper  moins  de  fa  perfonne  >  à  re- trancher les  excès  dans  les  ornemens  mondains  & 

dans  les  repas ,  à  fouffrir  dans  les  occasions ,  enfin 
à  foutenir  les  auftérités  de  la  pénitence,  p.  17. 

III.  Partie.  Rien  de  plus  efficace  que  les  œu- 
vres de  la  charité  chrétienne  pour  défendre  notre 

piété  de  la  diffipation  des  affaires  humaines.  Une 
vie  agiiTante  eft  2  craindre  par  la  diffipation  où  elle 

jette:  non  pas  néanmoins  qu'elle  (oit pour  cela 
condamnable.  Il  y  a  des  foins  dans  la  vie,  &  des 
foins  humains ,  dont  on  eft  obligé  de  fe  charger  : 

mais  le  moyen  d'en  éviter  la  diffipation  t  &  d'y 
entretenir  (a  piété,  c'eft  d'y  joindre  les  œuvres  de 
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charité,  p.  23.  27.  Car  ces  œuvres  de  charité  étant 
plus  communément  pratiquées  avec  une  inten- 

tion fainte  &  en  vue  de  Dieu  ,  elles  infpirent  la 
dévotion  ,  elles  la  nouriffent ,  ou  elles  la  rallu- 

ment lorfqu'elle commence  à  s'éteindre,  p.  1?.  33, 

Autre  Exhortation  fur  la  Charité  envers 

tes  Pauvres.  Page  3.4. 

DI  vision. Le  bon  grain  ̂ c'efl  la  parole  de  Dieu* 
Ce  bon  grain ,  cette  parole  de  Dieu  fe  dif- 

penfe  encore  à  certains  jours  dans  les  afTemblées 
de  charité  &  dans  les  exhortations  que  les  prédi- 

cateurs, figurés  par  le  laboureur  deî'Evangile  ,  y 
font  en  faveur  des  pauvres.  Mais  d'où  vient  qu'on 
en  retire  iî  peu  de  fruit ?.  c'efî  ce  qu'il  faut  préfen- 
tement  examiner.  Dans  les  différentes  qualités  de 
la  bonne  &  de  la  mauvaife  terre  où  le  grain  eft 
jette ,  nous  pourrons  reconnoître  les  divers  carac- 

tères des  perfonnes  qui  afïiftentaux  afTemblées  de 

charité,  &  aux  Exhortations  qu'on  y  fait;  & 
de-là  nous  apprendrons  pourquoi  les  pauvres  re- 

tirent fi  peu  d'avantage  de  tant  de  difcours.  Point 
d'autre  partage  de  cet  entretien,  p.  34.  38. 

I.  Le  laboureur  alla  fèmer  fon  grain.  C'étoit  de 
bon  grain  ;  mais  d'abord  une  partie  de  cette  fe- 
mence  tomba  près  du  chemin:  les  pafTans  la  fou- 

lèrent aux  pieds ,  &  les  oifeaux  la  mangèrent. 

Qu'eft-ce  que  ce  grand  chemin  ouvert  à  tout  le 
monde  l  Ce  font  des  âmes  volages  &  difîipées ,  qui 
apportent  aux  afTemblées  de  charité  un  efprit  dis- 

trait &  (ans  arrêt.  Tout  ce  qu'on  leur  dit  en  fa- 
veur des  pauvres ,  ne  fait  nulle  imprefïion  fur  leur 

cceur.  Elles  n'en  profitent,  ni  pour  la  réformation 
de  leur  vie  ,  ni  pour  le  foulagement  des  pauvres. 
p.  38.  41.  A  cette  diflipation  ,  que  doivent-eilea 

oppofer?  le  remède  d'une  férieule  réflexion» 
p.  42.45. 
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ÎI.  Une  autre  partie  du  grain  tomba  fur  des 

pierres.  Image  de  ces  âmes  dures  que  rien  ne 
peut  émouvoir.  On  a  beau  leur  repréfenter  les 

befoins  des  pauvres  :  elles  y  font  infenfîbles.  S'a- 
git-il d'elles-mêmes  ?  elles  font  délicates  jufqu'à 

l'excès.  S'agit-il  d'autrui  ï  elles  n'y  prennent  au- 
cune part.  p.  45.  48.  Caractère  de  dureté  dont 

nous  avons  un  exemple  dans  le  mauvais  riche , 
&  que  Dieu  punit  très-févérement.  p.  48.  51. 

III.  Il  y  eut  encore  du  grain  qui  tomba  au  mi- 

lieu âes  épines.  Ces  épines,  félon  l'explication 
même  de  Jefus-Chrift ,  ce  font  les  paffions  du  fîé- 
cle;  &  ces  paffions,  fuivant  la  penfée  du  même 
Sauveur,  Ce  réduifent  à  trois  efpeces  :  favoir  , 

l'inquiétude  des  foins  temporels ,  la  cupidité  ou 
le  défir  emprelîe  d'amaffer  les  biens  de  la  terre  ,  & 
l'attachement  aux  plai/îrs  de  la  vie.  Trois  obfta- 
cles  qui  énervent  toute  la  force  de  la  parole  de 

Dieu  :  trois  fortes  d'épines  qui  éteignent  la  cha- 
rité dans  les  cœurs,  p.  51.  55.  Sur  cela  trois  avis  : 

1.  point  de  foin  plus  effentiel,  que  celui  de  fatis- 
faire  aux  devoirs  de  la  charité  :  2.  la  charité  eft 

récompenfée  par  les  tréfcrs  du  Ciel ,  &  même 
parles  biens  de  ce  monde:  3.  de  tous  les  plaifirs , 
le  plus  doux  doit  être  de  foulager  les  affligés, 
p.  Cf.   58. 

IV.  Il  y  eut  une  bonne  terre  où  le  grain  tomba 
&  où  il  profita  ;  &  il  y  a  des  âmes  où  la  parole  de 
Dieu  opère  &  produit  des  œuvres  de  charité:  mais 
avec  cette  différence  marquée  dans  la  parabole  de 

l'Evangile ,  qui  eft  qu'elles  rendent,  les  unes  tren- 
te, les  autres  foixante  ,  &  d'autres  cent  pour  un. 

C'eft-à-  dire  ,  que  les  unes  fe  bornent  précifément 
au  précepte  de  l'aumône;  que  les  autres  ajoutent 
aux  aumônes  d'obligation  des  aumônes  de  furé- 
rogation ,  &  que  d'autres  enfin  vont  jufques  à 
une  efpéce  de  profuficn.  p.  $8.  61.  Or  de  quel 
nombre  fommes-nous  ?  c'eft  ce  que  nous  devons 
férieufcment   examiner  devant  Dieu  ,   qui  lui- 
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même  nous  en  fera  rendre  un  compte  exact,  p.  ̂i« 
64. 

Exhortation  fur  la  Chanté  envers  les 

Prifonniers.  Page  6j. 

DIvision.  Affifter  les  prifonniers  :  c'eft  urt 
des  plus  excellents  ades  de  la  chanté  chré- 

tienne :  comment  cela  ?  parce  que  c'eft  Jeius- 
Chrift  qui  nous  en  a  donné  l'exemple  ,  1.  partie  ; 
parce  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a  fait  le 
commandement,  2.  partie;  parce  qu'en  foi  c'eft 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  fanctificatiori 
&  de  falut,  3.  partie,  p.  6%.  66. 

I.  Partie.  Ceft  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a 

donné  l'exemple,  &  où  l  dans  tous  lesmyfteresde 
fa  vie.  Dans  fon  incarnation  ,  il  eft  defcen  du  furla 

terre  pour  fauver  des  efclaves.  Dans  fa  prédica- 
tion, il  eft  venu  nous  annnoncer  notre  liberté. Dans 

fa  paflfion  ,il  a  verfé  fon  fang  pour  nous  racheter. 
Dans  fa  réfurreétion,  il  eft  ailé  vifîter  des  captifs 

qui  l'attendoient  &  qui  foupiroient  après  lui. 
Dans  fon  afcenfion ,,  il  a  emmené  avec  lui  cette 

troupe  d'Elus  qu'il  avoit  tirés  des  Limbes ,  &  les 
a  mis  en  pofTefTion  de  fà  gloire,  p.  67.  71.  Réca- 

pitulation &  application  de  tous  ces  exemples, 
p.  71.  7<S\ 

II.  Partie.  C'eft  Jefus-Chrift  qui  nous  en  a 
fait  le  commandement:  car  c'eft  lui  qui  nous  a  fait 
le  commandement  de  la  charité,  &  de  cette  cha- 

rité particulière.  D'où  vient  que  dans  l'arrêt  qu'il 
prononcera  un  jour  contre  les  réprouvés ,  il  mar- 

quera ce  point  :  Tétois  en  prifon  ,  &  vous  ne  m'ar- 
vez  pas  vijtté.  p.  78.  83.  11  eft  vrai  que  cette  obli- 

gation eft  enfermée  dans  le  précepte  général  de 

l'aumône  :  mais  ce  précepte  de  l'aumône  eft  fon- 
dû  fur  les  befoins  &  ks  mùères  du  prochain.  Par 
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conféquent  où  les  misères  font  plus  grandes ,  l'o- 
bligation eft  plus  étroite  :  or  y  a-t-ii  une  misère 

pareille  à  celle  des  prifonniers  l  p.  85.  8?. 

III.  Partie.  C'eft  en  foi  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  de  fanâification  &  de  falut.  Outre 

le  mérite  de  la  charité  &  les  bénédictions  qu'elle 
attire  de  la  part  du  Ciel ,  pour  peu  qu'on  fa  (Te 
de  réflexions  aux  objets  qu'on  a  devant  les  yeux 
en  vifîtant  lesprifons,  on  apprend  àcraindre  Dieu, 
à  redouter  fa  juftice  &.  Ces  jugemens,  à  expier  le 

péché  qui  en  efl  le  fujet,  &  à  s'en  préferver.p.  8?. 

~91- 

Exhortation  fur  la  Charité  envers  les 

Orphelins.  Page  98. 

DIvision.  La  religion  pure  &  fans  tache  au» 
yeux  de  Dieu  notre  père ,  ejl  de  vifiter  les  or- 

phelins dans  leur  affitlion.  Point  de  paroles  plus 
propres  à  exciter  tout  notre  zélé  en  faveur  des  pau- 

vres orphelins.  Toute  cette  exhortation  ne  doit 

être,  fans  autre  partage,  qu'une  exposition  fui-- 
vie  de  ces  paroles  de  faint  Jacques,  p.  ̂ 8.  100. 

I.  La  religion,  La  charité  commune  envers  les 
pauvres  efl  fans  contredit  une  partie  eflëntielle  de 

la  religion  ,  puisque  c'eft  un  devoir  que  la  religion 
nous  recommande,  &  fur  lequel  nous  ferons  ju- 

gés de  Dieu  :  mais  cela  efl  fur-tout  vrai  de  la  cha- 
rité particulière  envers  les  pauvres  orphelins ,  puif- 

qu'il  n'y  a  qu'un  efprit  de  religion  qui  nous  porte à  en  prendre  foin.  p.  100.  104. 
II.  La  religion  fître  &  fans  tache.  Car  la  vraiV 

religion  doit  glorifier  Dieu  &  édifier  le  prochain. 

Or  efl-ce  glorifier  Dieu  que  d'obandonner  ces 
pauvres  enfans?  N'eiVce  pas  renverfer  Tordre  de 
là  providence  ?  Et  de  quelle  édification  peuvent 
être  pour  le  prochain  toutes  les  oeuvres  de  piété 
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que  nous  pratiquons  d'ailleurs,  C\  nous  manquons 
à  ce  devoir  important?  p.  104.  106. 

III.  La  religion  pure  &  fans  tache  aux  yeux  de 
Dieu  notre  Père.  Dieu  eft  le  Père  des  Pauvres,  & 
fpécialement  des  orphelins.  Donc  la  vraie  religion 
doit  engager  toute  ame  chrétienne  à  aimer  /ingu- 
liérement  les  orphelins  &  à  les  foutenir.  p.  106. 
107. 

IV.  La  religion  pire  &  fans  tache  eft  de  vifiter 
les  orphelins.  Pourquoi  les  orphelins  ?  parce  que 

l'orphelin  eft  de  tous  les  pauvres  le  plus  deftitué 
de  fecours  &  de  moyens.  Aufïï  Dieu  avoit-ii  or- 

donné dans  l'ancienne  loi  que  chaque  famille 
adoptât  un  orphelin,  &  qu'il  rat  traité  comme  les 
autres  enfans.  Il  vouloit  de  plus  qu'une  partie  des 
dixmes  fût  affedée  aux  orphelins,  &  que  les  juges 
leur  rendirent  la  juftice  préférablement  à  tout  au* 
tre.  p.  108.  1 10. 

V.  La  Religion  eft  de  vifiter  les  orphelins  dans 

leur  afflit~tion.  En  quel  état  Ce  trouve  cette  maifon 
«kftinée  à  les  recueillir  ?  &  que  n'y  touffrent-ils 
point. ?  Leur  fang  demandera  juftice  à  Dieu  contre 
ceux  qui  les  auront  délaiffés.  p.  1 1 1 .  1 1 6, 

Exhortation  fur  la  Charité  envers  les  Nou- 

veaux Catholiques.  Page  117. 

DIvision.  Tant  de  nouveaux  catholiques  & 

tant  d'autres  difpofés  à  le  devenir,  ce  font 
nos  frères,  dont  la  providence  nous  a  chargés,  & 
que  nous  devons  aflifter.  Il  faut  pourvoir  à  leurs 
befoins  temporels,  1.  partie.  Et  il  faut  encore 
plus  pourvoir  à  leur  falut  éternel,  1.  partie,  p. 
117.  1 19. 

I.  Partie.  Il  faut  pourvoir  à  leurs  befoins 
temporel? ,  en  les  affiliant  dans  leur  prelfante  né- 
ceftité.  Sans  cela  ih  doivent  tomber  dans  une  ex.-. 
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trême  misère.  Car  ils  n'ont  plus  les  fecours  qu'ils 
avoient  dans  l'Eglife  proteitante,  &  qui  les  fai- 
foient  fubiiiter.  Si  donc  ils  ne  reçoivent  encore  de 
nous  aucune  afliftance,  où  en  feront-ils/  Quelle 
honte  fera-ce  pour  le  fervice  de  Dieu  &  pour  fon 
Eglifè .?  p.  1 19.  i z6.  Leur  nombre  eft  trop  grand  , 
dit-on:  mais  le  peut-il  être  trop.?  11  n'eil  trop  grand 
que  parce  que  plufieurs  ne  veulent  rien  contri- 

buer, ou  ne  veulent  pas  afTez  contribuer.  On  ne 

peut  non  plus  s'excufer  fur  le  malheur  des  tems , 
8c  il  n'y  a  qu'à  Ce  confulter  foi-même  de  bonne  foi, 
pour  découvrir  i'illuiîon  .de  ce  prétexte,  p.  n6m 123. 

II.  Partie.  Il  faut  pourvoir  à  leur  falut  éter- 
nel, en  les  confirmant  dans  la  foi  &  en  achevant 

leur  conversion  qui  n'eft  encore  qu'imparfaite  & 
qu'ébauchée.  Il  s'agit  pour  cela  de  gagner  leur  ef- 
prit  &  leur  cœur;  leur  efprit,  en  leur  perfuadant 
toujours  de  plus  en  plus  la  vérité  de  notre  religion; 
leur  cœur,  en  les  y  affectionnant  &  la  leur  faifant 
aimer.  Or  jamais  nous  ne  leur  ferons  mieux  con- 
noitre  la  vérité  de  notre  religion,  que  par  la  cha- 

rité <jui  s'y  pratique  &  dont  ils  reffentiront  les  ef- 
fets; ni  jamais  nous  ne  les  affectionnerons  plus  à 

cette  même  religion,  que  par  le  zélé  que  nous 
témoignerons  pour  leur  fouiagement.  p.  118. 133. 
De-là  concluons  que  nous  y  fommes  obligés  :  car 
û  nous  devons  affiler  nos  frères  dans  les  befoins 

du  corps,  à  plus  forte  raifon  le  devons-nous  dans 
les  befoins  de  l'ame,  p.  133.  137. 

4* 
9 

Exhortation 



des    Exhortations. 

Exhortation  fur  la  Charité  envers  un 

Séminaire.  Page  138. 

DIvision.  Marie-Magdeleine  frit  une  livre 

d'huile  de  [ente ar  3  à" un  nard  excellent  &  de 
grand  prix ,  &  elle  en  arrofa  les  pieds  de  Je  fus.  Ce 

que  fit  Magdeleine  pour  Jefus-Chrift: ,  c'eft  ce  que 
nous  devons  faire  pour  Tes  Minières  afTembi  es  dans 
cette  maifon  ,  en  répandant  fur  eux  nos  charités. 

Notre  charité  aura  ces  trois  avantages:  qu'elle  fera 
d'un  plus  grand  mérite  auprès  de  Jefùs-Chrift,  que 
J'aclion  même  de  Magdeleine,  1 .  partie;qu'elle  fera 
d'une  utiiité  fi  évidente,  qu'il  n'y  aura  point  d'es- 

prits afTez  critiques  pour  ne  la  pas  approuver ,  t. 

partie;  que  le  fruit  s*en  répandra  dans  toute  l'E- 
glifê  ,  ?.  partie,  p.  i  38.  140. 

I.  Partie.  Charité  d'un  plus  grand  mérite  au- 
près de  Jefus-Chrift  que  l'action  même  de  Mag- 

deleine. L'action  de  Magdeleine  ne  fut  que  l'om- 
bre, que  la  figure  de  l'aumône  &  de  la  charité  chré- 

tienne. Or  la  feule  figure  ayant  été  d'un  fi  grand 
mérite  auprès  du  Sauveur  des  hommes  ,  combien 

plus  eft-il  glorifié  de  la  vérité  même  &  de  l'effet? 
T40.  1 44.  Magdeleine  ne  fe  contenta  pas  de  répan- 

dre ce  parfum  fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift  :  elle  le 
répandit  encore  fur  fa  tète.  Image  de  ce  que  nous 

faifonsenaftiftant  les  miniftres  del'Eglife  Les  au- 
tres pauvres  font  comme  les  pieds  de  Jefus-Chrift; 

mais  ceux-ci  en  font  comme  la  tête.  Onadu  zélé 

pour  l'ornement  des  Autels:  les  tabernacles  &  les 
autels  vivans  du  Dieu  de  gloire  ,  ce  fent  Tes  Prê- 

tres, p.  144.  150. 

II.  P/rtie.  Chanté  d'une  utilité  G  évidente, 
qu'il  ne  peut  y  avoir  d'efprits  afTez  critiques  pour 
ne  la  pas  approuver.  On  juge  de  l'utilité  d'une  en- 
creprife  par  la  fin  &  parles  moyens.  Or  la  fin  qu'on 

Exhort.  Tome  I»  *  Z 
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le propo fe  ici,c'eft  la fanctification  de l'Eglifê,  8c  le 
moyen  qu'on  y  veut  employer ,  c'eft  de  former  de 
dignes  miniflres  &  d'habiles  ouvriers  dans  la  vigne 
du  Seigneur,  p.  1 5  o.  1  $  6.  Il  y  en  a  afTez  d'autres  : 
mais  d'habiles,  de  zélés,  de  laborieux,  il  y  en  a  peu; 
&  c'eft  pour  en  élever  qu'on  travaille  à  l'établifTe- 
ment  de  ce  féminaire,  qui  ne  peut  être  fondé  que 
fur  les  libéralités  des  fidèles,  p.  156.  159. 

III.  Partie.  Charité  dent  le  fruit  le  répandra 
par-tcut.  De  cette  maifen  fortiront  des  troupes  en- 

tières de  prédicateurs,  de  directeurs,  de  dcâeurs 
vertueux  &fçavans,  qui  fe  diftribuerontdans  toute 
la  France ,  &  y  porteront  la  parole  du  faiut  &  la 
bonne  odeur  de  Jefus-Chrift.  p.  1  $$.  1 64.  Il  ne  faut 

point  dire  qu'on  a  d'autres  pauvres  à  aflifler:  fi  l'on 
veut  bien  mefurer  Ces  charités,  on  trouvera  de  quoi 
pourvoir  aux  uns  &  aux  autres,  p.  164.  167.  Il  ne 

faut  point  ajouter  qu'il  y  a  d'autres  féminaires dans 
tous  lesdiocèfes:  ce  font  des  féminaires  particu- 

liers, mais  celui-ci  effc  comme  un  féminaire  gé- 
néral. Si  notre  foi  nous  eft  chère ,  nous  ne  man- 

querons aucune  occafîon  de  l'étendre  &  de  lui  fou- 
mettre  les  cœurs,  p.  167. 16p. 

Autre  Exhortation  fur  la  Charité  en- 
vers un  Séminaire.  Page  170. 

DIvision.  Le  zélé  de  votre  maifon  me  dévore. 
Nous  pouvons  regarder  ce  féminaire  comme 

la  maifon  de  Dieu ,  &  nous  devons  être  animés  du 
même  zélé  que  le  Prophète.  Dans  cette  maifon  de 
Dieu  nous  avons  deux  chofes  à  confidérer:  qui  font 

ceux  que  nous  devons  afïïfter,  1.  partie  ;  &  pour- 
quoi nous  les  devons  affifîer  1,  partie,  p.  170. 

171. 

I.   Partie.  Qui  font  ceux  que  nous  devons 
affilier?  Ce  font  de  véritables  pauvres,  ce  font  Je 
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fàintspîiuvres,  ce  font  des  pauvres  qui  ont  choi/ï 

Jefus-Chrift  en  embraiïant  l'état  eccléfiaftique,  & 
que  Jefus-Chrift  a  choifis  en  les  y  appellan  t.  p.  1 7  r . 
1 78.  Ce  font  de  pauvres  étrangers ,  bannis  de  leur 
patrie  en  haine  de  leur  religion.  Ce  font  des  pau-« 
vres  envers  qui  nous  pratiquerons  tout  à  la  fois, 

l'aumône  corporelle  en  contribuant  à  leur  CubfiC- 
tance;  &  l'aumône  Spirituelle,  en  les  affermif- fant  dans  leur  attachement  à  la  vraie  foi,  &  en  leur 
affociant  de  zélés  ouvriers  qui  les  fécondent,  p. 
178.  181.  Enfin  ce  font  des  pauvres  qui  parleurs 

prières  nous  rendront  au  centuple  de  ce  qu'ils  auro  nt 
reçu  de  nous.  En  eft-il  donc  qui  méritent  plus  nos 
fpins  &  notre  alïïftance  ?  p.  181.  i8£. 

II.  Partie.  Pourquoi  particulièrement  les  de- 

Vons-nous  aflifter?  Parce  qu'ils  font  deftinés  à 
combattre  l'erreur,  &  à  maintenir,  autant  qu'il 
leur  fera  pofîïble ,  la  religion  dans  les  Royaumes 

hérétiques,  où  l'Eglifè  eft  perfécutée  &  oppri- 
mée. Avant  que  d'agir,  il  faut  qu'ils  fe  dilpolènt 

&  qu'ils  fe  forment.  Voilà  pourquoi  on  les  re- 
tire dans  ce  féminaire  ,  établi  félon  l'idée  du  con- 
cile de  Trente  :  mais  de  quoi  y  fèront-ils  entre- 

tenus, fi  les  charités  viennent  à  leur  manquer? 

C'eftdonc  à  nous  qu'ils  s'adreffent  comme  l'An- 
ge delà  Macédoine  s'adreffa  à  faint  Paul.  p.  186. 

193.  La  charité,  àit-on,  ne  peut  pas  fournir  à  tout. 
Faux  prétexte  :  on  trouve  bien  de  quoi  fournir  à 
tant  de  dépenfes  inutiles.  Ayons  plus  de  foi  &  plus 
de  confiance  en  Dieu.  Mais,ajoute-t-on  ,  il  fau- 
droit  pour  cela  fe  retrancher  bien  des  chofesthé 

bien ,  peut-on  fe  les  retrancher  pour  une  œuvre 
plus  importante?  p.  193.  196. 

%2$ 
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Exhortation  fur   FObfervation  des 
Régies.  Page  199. 

T~\  Ivision.  Dans  la  profeiïîon  religieuse  nous 
JL/  ne  pouvons  fans  l'observation  de  nos  régies 
conferver  la  paix  ,  ni  avec  Dieu,  1.  partie  ;  ni 
avec  nous- mêmes,  2.  partie;  ni  avec  le  prochain  , 
3.  partie,  p.  1519-  2.0t. 

I.  Partie.  Dans  la  profefïion  religieufe  nous 

ne  pouvons  fans  l'cbfervation  de  nos  régies  con- 
ferver la  paix  avec  Dieu.  Qu'eft-ce  que  la  régie  qui 

nous  eftprefcritedanslareligion.^C'eft  une  volon- 
té fpéciale  de  Dieu  par  rapport  à  nous  &  pour 

nous.  Quand  donc  je  m'attache  à  obferver  cette 
régie ,  je  m'unis  de  volonté  avec  Dieu ,  &  dès-là  je 
fuis  en  paix  avec  lui.  Mais  par  un  effet  tout  contrai- 

re, quand  je  dé robéis  à  ma  régie,  j^  me  fépareen 
quelque  forte  de  Dieu,  &  par  conféquent  je  romps 
la  paix  entre  lui  &  moi.  p.  201.  207.  Si  je  ne  la 
romps  pas  abfolument,  cette  paix  ,  parce  que  la 

tranfgrefïion  de  ma  régie  ne  va  pas  jufqu'au  péché 
mortel;  du  moins  je  la  trouble,  &  j'arrête  ainfi  le 
cours  des  communications  &  des  grâces  de  Dieu. 
p.  207.  210.  Mais,  dira- t-on  ,1a  tranSgrcfïion  de  la 

régie  n'eft  pas  même  une  offenfe  de  Dieu  véniel- 
le :  à  quoi  je  réponds  que  l'infraétion  de  la  régie 

peut  n'être  pas  un  péché  prife  en  elle  même ,  & 
l'être  dans  Ces  circonstances.  Quoi  qu'il  en  foit,  il 
fuffitquece  foit  une  imperfection  ,  pour  m'empê- 
cher  d'avoir  avec  Dieu  une  union  aufîi  étroite  que 
je  dois  la  Souhaiter,  p.  2ït.  213. 

II.  Partie.  Dans  la  profeSïion  religieufe  nous 

ne  pouvons  fans  l'obfervation  de  nos  régies  con- 
server la  paix  avec  nous-mêmes.  La  raifon  eft  que 

nous  avons  alors  dans  nous-mêmes  deux  efp'.it^ 

tout  oppofésqui  fe  combattent  fans  celle ,  fcayoïr , 
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l'efprit  de  la  régie  &  l'efprit  de  la  liberté  :  VeCprlt 
de  la  régie  qui  nous  infpire  la  (bumiulon,  &  l'elprit 
de  la  liberté  qui  nous  porte  à  l'indépendance.  Or 
dans  cette  contrariété,  comment  une  ame  reli- 
gieufe  aura-t-elle  )a  paix  l  Quelles  douceurs  goû- 

tera-t-ellef  Les  douceurs  du  monde  lui  font  in- 

terdites ,  &  elle  Ce  prive  des  douceurs  de  la  reli- 

gion.p.  21  $.  izi.Aufii  l'expérience  nous  apprend- 
elle  ,  que  des  perfonnes  reLgieufes  qui  Ce  trouvent 
mal-contentes  dans  leur  état ,  la  plupart  ne  le  font, 

que  parce  qu'elles  ne  remplirent  pas  afTez  fidèle- 
ment leurs  devoirs,  p.  121.  22^. 

III.  Partie.  Dans  la  profeflion  religieufe  nous 
ne  pouvons  fans  Fobfèrvation  de  nos  régies  con- 

ferver  la  paix  avec  le  prochain ,  c'eft-à-dire  ,  avec 
nos  fupérieurs  &  avec  nos  frères.  Qu'eft-ce  dans 
une  communauté  religieufe  que  ie  fupérieur  ï  C'eft 
le  protecteur  &  le  tuteur  de  la  régie.  Le  moyen 

donc  de  la  violer,  &  d'être  en  paix  avec  lui?  II 
eft  obligé  d'agir  contre  les  tranfgrefïeurs ,  &  d'en 
venir  à  des  punitions.  Ces  punitions  aigriflènt  les 
efprits,  &  de-là  les  mécontentemens  mutuels  & 
les  divifions.  Une  fainte  régularité  entretiendroit 
entre  le  chef  &  les  membres  une  parfaite  intel- 

ligence.p.  225.  23 1.  La  paix  même  ne  peut  long- 
îems  fubfifter  entre  les  inférieurs  &  les  particuliers 

qui  compofentune  maifon  ,  des  que  la  régie  n'y 
eft  pas  gardée.  Il  n'y  a  plus  d'ordre  alors;  &  fans 
l'ordre,  tout  eft  en  trouble.  Vérité  qui  n'eft  con- 

firmée que  par  trop  d'exemple»,  p.  231.255. 

Exhortation  fur  le  Renouvellement  des 

vœux  de  Religion.  Page  236. 

D I  v  isiok.  Quatre  chofes  à  confîdérer:  fçavoïr, 
comment  le  renouvellement  des  vœux  ho- 

Ziij 
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nore  Dieu  ;  comment  il  nous  fanâifîe  nous-mê- 

mes; comment  Jefiis-Chrift,  fur-tout  préfentaux 
yeux  des  personnes  qui  le  font  ,  a  fpécialement 

droit  de  l'exiger  d'elles  ;  &  comment  enfin  elles 
n'ont  j?.mais  été  mieux  difpofées  à  le  faire  digne- 

ment, p.  236.  238. 
I.  Le  renouvellement  des  vœux  honore  Dieu. 

Car  renouveller  Ces  vœux,  c'eft  ratifier  le  premier 
facrifice  qu'on  a  fait  de  foi-même  à  Dieu,  &  don- 

ner à  connoître  combien  le  joug  du  Seigneur  eft 
doux  ;  combien  Dieu  eft  un  bon  maître,  un  maî- 

tre fidèle  dans  Ces  promeuves  &  magnifique  dans  Ces 
récompenfes,  un  maître  digne  de  nos  (èrvices  , 

puifqu'après  une  longue  épreuve  on  veut  bien 
tout  de  nouveau  fe  dévouer  à  lui.  p.  238.  243. 

II.  Le  renouvellement  des  vœux  nous  fandifie 

nous-mêmes.  En  effet,  de  la  manière  dont  on  le 
pratique,  il  entretient  dans  les  efprits  &  dans  Its 

cœurs  un  fouvenir  falutaire  des  obligations  qu'on a  contractées  devant  Dieu.  Or  ce  fouvenir  eft  le 

plus  excellent  moyen  pourfe  maintenir  toujours 
dans  une  fainte  ferveur,  p.  243.  249. 

III.  Jefus-Chrift  prcfent  à  ce  renouvellement 

des  vœux  ,  a  un  droit  fpécial  de  l'exiger  des  per* 
fbnnes  qui  le  font.  C'eft  devant  le  facrement  de 
nos  autels  que  fepaiïe  cette  cérémonie.  C'eft  donc 
«n  préfence  de  Jefus-Chrift  facrifié  pour  nous.  Or 

en  cet  état  n'a-t-il  pas  droit  d'exiger  de  nous  fa- 
crifice pour  facrifice  ?  p.  245».  252. 

IV.  Jamais  les  perfonnes  qui  font  ce  renouvel- 
îement  de  leurs  vœux,  ne  furent  mieux  difpofées  à 

îe  faire  d'une  manière  digne  de  Dieu.  Eiles  s'y  font 
préparées  par  la  retraite ,  par  la  revue  de  leurs  fau- 

tes, par  des  œuvres  de  pénitence  ;  &  elles  y  font 
encore  animées  par  la  folemnité  de  la  cérémonie , 
&  par  les  exemples  les  unes  des  autres,  p.  2  5  3 .  257. 
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Exhortation  fur  rObéifTance  Reli- 
gieufe.  Page  2f8. 

DIvision.  Obéiffance  de  l'a&ion,  i;  partie; 
obéiffance  de  la  volonté  ,  2.  partie;  obéif- 

fonce  du  jugement ,  3.  partie,  p.  258.  260. 
I,  Partie.  ObéifTance  de  l'aétion.  Elle  confifte 

à  faire  ce  qui  eft  ordonné.  Obéiffance  néceffaire  en 
vertu  du  vœu.  p.  260. 162.  Mais  de  plus  obéiffance 
qui  doit  être  prompte  &  fans  retardement,  p.  263, 
264.  Univerfelle  &  (ans  bornes,  p.  265.  267.  Indé- 

pendante de  toute  considération  humaine  &  fans 

exception  de  perfonne.  p.  267. 169,  Telle  a  été  l'o- 
béiffancede  Jefàs-Chrift;  maislbuventcen'eftpas 
la  nôtre.  On  obéit,  mais  lentement,  mais  impar- 

faitement, mais  trop  humainement,  p.  270.  275". 
II.  Partie.  Obéiffance  de  la  volonté.  Sans  cette 

difpofîtion  du  cœur  &  cette  volonté,  nous  n'avons 
qu'une  obéiffance  fervile  &  d'efclave.  Or  une 
obéiffance  fèrvile  &  d'efclave  n'eft  point  une 
obéiffance  religieufe,  ni  une  vertu.  Tout  le  mérite 
d'une  vraie  obéiffance  eft  dans  le  facrifice  de  la 
volonté,  p.  275.  278.  De-là  trois  conféquences  : 

Que  je  dois  trembler  ,  quand  un  Supérieur  m'or- donne des  chofes  félon  mon  inclination  &  mon 

goût,  parce  que  je  dois  craindre  alors  que  ma  vo- 
lonté ne  foit  pas  facrifiée.  p.  278.  280.  Que  je  dois 

au  contraire  me  réjouir  félon  Dieu  &  en  Dieu, 

quand  un  Supérieur  m'emploie  à  des  fondions  qui 
me  mortifient  &  qui  me  gênent ,  parce  qu'alors  le 
facrifice  de  ma  volonté  eft  plus  certain  &  plus  ex- 

cellent, p.  280.  281.  Que  c'eft  une  erreur  de  croire 
pratiquer  l'obéiffance ,  quand  par  des  follicitations 
Se  des  pourfuites  on  amène  les  Supérieurs  à  tout 

ce  qu'on  fouhaite.  p.  281,  28  3.  Ce  n'eft  point  aiml 
Z  iiij 
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«jue  Tefus-Chrift  a  obéi.  Il  a  pleinement  fournis  fa 
volonté  à  la  volonté  de  fon  Père.  Mais  par  un 
étrange  renverfement ,  quelle  eft  quelquefois 

l'obéiiTance  des  perfonnes  même  religieufes  ?  Une 
ebéiflance  de  relpeét  humain,  une  obéifTance  de 

contrainte,  une  obéifTance  d'artifice  ou  d'une  ef- 
péce  de  violence,  p.  283.  287. 

III.  Partie.  ObéifTance  du  jugement.  C'eft  par- 
la que  nous  achevons  de  foumettre  tout  l'homme 

à  Dieu  ,  en  lui  foumettant  notre  efprit  &  notre 

entendement.  Soumiffion  d'efprit  ineftimable  3  & 
fans  laquelle  toute  notre  obéifTance ,  foit  de  l'ac- 

tion ,  foit  de  la  volonté ,  ne  peut  Ce  foutenir.  Car 
comment  ferai-je  avec  exactitude  &  avec  promp- 

titude ce  que  mon  fupérieur  m'enjoint,  &  com- 
ment m'y  affedionnerai-je,  fi  je  le  condamne  dans 

ma  penfée.?p.2.89.  292.  Maisl'obéifTance  doit-elle 
être  aveugle?  Oui.  Non  pas  qu'en  certaines  con- 

jonctures elle  ne  puifTe  découvrir  ce  qu'elle  penfê 
Se  le  repréfenter  ,  pourvu  que  ce  foit  avec  humi- 

lité &  avec  docilité.  Du  refle  dans  Ton  aveugle^- 
rnent  elle  efl  plus  éclairée,  plus  droite,  plus  fûre, 

tjue  toute  la  (agefTe  de  l'efprit  humain.  Le  fupé- 
rieur peut  Ce  tromper  dans  ce  qu'il  me  commande, 

&  c'eft  à  lui  d'y  prendre  garde  :  mais  moi  je  ne  me 
trompe  point  en  lui  obéifTant,  puifque  je  fais  ce 
que  Dieu  veut  de  moi.  p.  zpi.  295.  De  plus  nous 

ne  pouvons  douter  que  Dieu  n'éclaire  les  fupé- 
rieurs;  &  en  agifTant  félon  leurs  vues,  nous  agi£ 
fons  félon  les  lumières  de  Dieu.  Enfin  nous  ne 

devons  pas  aifément  juger  d'eux  :  car  fouvent  ils 
ont  des  raifons  très-folides ,  mais  qui  nous  font 
inconnues,  p,  19$,  200. 



des  Exhortations. 

Exhortation  pour  une  Communauté  de 

Carmélites  iurSce-Thérèfe.  P.  301. 

Division.  Comment  Thérèfè  animée  du  dou- 

ble efprit  d'Elie,  &  réformatrice  d'un  grand 
ordre,  a  réformé  le  corps  par  la  mortification  qu'el- 

le a  elle-même  pratiquée  avec  une  confiance  hé- 
roïque, 1.  partie  ;  &  comment  elle  a  perfectionné 

l'efprit  par  l'ufage  de  l'oraifon  ,  où  elle  s'eft  exer- 
cée avec  de  Ci  merveilleux  progrès.  2.  partie,  p. 

301.  304. 
I.  Partie.  Comment  Thérèfe  a  réformé  Je 

corps  par  la  mortification  qu'elle  a  elle-même  pra- 
tiquée avec  une  confiance  héroïque.  Son  premier 

défîr  fut  celui  du  martyre ,  &  c'eft  pour  cela  que 
dès  Ton  enfance  elle  quitta  la  maifon  de  Ces  parens, 

&  qu'elle  alla  en  Afrique,  p.  304.  308.  N'y  trou- 
vant point  le  martyre  qu'elle  cherchoit  :  elle  re- 

vient en  Efpagne,  &  là  elle  Ce  condamne  à  un  au- 
tre martyre  plus  rigoureux  par  fa  durée  ,  qui  eft 

une  mortification  entière  de  fesfens.  Efprit  de  pé- 
nitence que  Dieu  lui  infpira  par  un  attrait  parti- 

culier ,  par  des  fignes  vifibles  8c  des  apparitions 

p.  308.  312.  Delà  cette  devife  qu'elle  prit,  On 
fotiffrir ,  ou  mourir.  Sentiment  qui  lui  fait  furmon- 

tertout;  &  c'eft  parce  même  Sentiment  qu'une 
ame  religieufe  devient  victorieufè  de  tout.  p.  311. 

315.  Cependant  de  fon  cœur  elle  fait  pafîer  l'a- 
mour de  la  croix  dans  le  cœur  d'une  infinité  d'au- 

tres, par  la  réforme  qu'elle  établit  au  Carmel. 
Réforme  qu'elle  oppofe  à  la  faulTe  réforme  de  Lu- 

ther &  de  Calvin.  Réforme  la  plus  mortifiante ,  & 

dont  elle  porte  la  première  toute  l'auftérité.  p.  3 1  f , 
3  io.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  difficultés  &  de 

grandes  contradictions  qu'elle  entreprit  ce  Cï\M 
ç  ivrage  ;  mais  enfin  elle  le  conduifit  à  fa  perfec- Zv 



Table  &  Abrégé 
tîon ,  &  le  dépcfa  ,  pour  ainfî  dire ,  entre  les  mains 
de  Ces  filles,  à  qui  elle  le  confia.  Or  elles  ne  le  fou- 
tiendront  jamais  mieux,  que  par  ce  qui  en  a  été  le 

principe,  c'eft-à- dire,  par  la  mortification  &  une 
pleine  abnégation  d'elles-mêmes.  Quel  fujet  de 
reproche,  C\  elles  le  laiiToient  déchoir!  p.  3  2 1 .  3 17. 

Iï.  Partie.  Comment  Thérèfe  a  perfectionné 

l'eiprit  parl'ufëge  del'oraifon,  où  elle  s'eft  exer- 
cée avec  de  fi  merveilleux  progrès.  Il  s'agit  ici  dô cette  oraifon  extraordinaire  où  elle  fut  élevée  ;  & 

fon  exemple  nous  apprend  trois  chofes  :  1.  par  ou 

l'on  fe  doit  difpofer  à  ce  don  de  Dieu;  2.  avec  quel 
efprit  il  le  faut  recevoir  ;  3.  de  quelle  manière  on 

en  peut  faire  le  difcernement.  327.  32^.  Elle  s'y 
eft  difpofée  par  l'oraifon  commune  &  ordinaire  5 
où  elle  a  perfévéré  pendant  vingt  ans ,  malgré 
toutes  les  aridités  &  toutes  les  féchereffes  dont 

elle  a  été  éprouvée  de  la  part  de  Dieu.  Nous  au 
contraire ,  nous  abandonnons  fouvent  cette  orai- 

fon commune,  ou  du  moins  nous  la  négligeons, 

dès  que  nous  y  Tentons  la  moindre  peine ,  &  qu'il 
y  a  la  moindre  violence  à  nous  faire,  p.  3  25».  33  s, 

Elle  a  reçu  ce  don  de  contemplation  &  d'une oraifon  fublime  &  extraordinaire ,  avec  humilité  , 

&  fans  rien  perdre  d'une  docilité  parfaite  à  la 
conduite  de  Ces  directeurs:  mais  nous,  n*  nous  n'y 
prenons  garde ,  nous  nous  laiiïbns  enfler  d'orgueil 
ces  les  premières  faveurs  que  nous  recevons  de 

Dieu ,  &  nous  ne  voulons  plus  d'autre  guide  que 
nous-mêmes,  p.  33S.  343.  Elle  en  a  fait  le  vrai 
difcernement  par  trois  fignes  non  lufpeds ,  dont 

le  premier  eft  rattachement  à  la  foi  de  l'Eglife  ; 
le  feco-d  ,  la  fidélité  aux  devoirs  de  fon  état;  & 
le  troilieme,  l'utilité  de  ces  faveurs  céleftes , 
dont  Dieu  la  gratifioit.  C'eft  aulïi  à  notre  égard 
par  où  nous  les  pouvons  difcerner.  Sans  cela  oa 

prend  pour  vrai  don  d'oraifon  ce  qui  n'en  a  que 
l'apparence,  p.  2^2,  348, 



des  Exhortations. 

Exhortation  fur  la  dignité  &  les   de- 
voirs des  Prêtres.  Page  349. 

VT\  Ivision.  Les  Prêtres  doivent  être  faints/ 

\_J  parce  qu'ils  font  les  facrificateurs  du  corps 
de  Jefiis-Chrift  ,  1.  partie;  &  parce  qu'ils  font  les 

pafteursde  l'Eglifede'  J.  Ç.  2. partie,  p.  349.  352. I.  Partie.  Les  Prêtres  doivent  être  fàints  , 

parce  qu'ils  font  les  facrificateurs  du  corps  de  Je- 
fus-Chrift.  En  cette  qualité  ils  tiennent  la  place  de 
J.C.  qui  fut  lui-même  le  premier  facrificateur  de 

Ton  propre  corps,  lorsqu'il  itiftitua  (on  adorable  fa- 
crement.  Or  quelle  Sainteté  eft  nécefTaire  pour  oc- 

cuper dignement  une  telle  place,  &  pour  exercer 

un  tel  miniftère?  D'autant  plus  que  le  Prêtre-, 
quoique  fubftitut  de  J.  C.  a  néanmoins  dans  l'exer- 

cice de  fbn  miniftère,  une  efpéce  de  pouvoir  fur 

J.  C.  même.  p.  3  5  2.  3 5 6.  Quelle  dignité  ,  s'écrie 
faint  Auguftin  !  C'eft  en  quelque  forte  dans  les 
mains  des  Prêtres  que  le  Verbe  de  Dieu  s'incarne 
tout  de  nouveau.  L/Eglife,  pourfuit  ce  même  faint 
Docteur, croit  en  avoir  beaucoup  dit,  quand  elle 

chante  que  le  Verbe  divin  n'eut  point  horreur  de 
demeurer  dans  le  fein  d'une  Vierge,  toute  fainte 
qu'elle  étoit.  N'eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui  âeC- 
fcend  fur  l'autel ,  &  que  les  Prêtres  portent  dans 
leurs  mains?  Combien  donc  doivent-ils  travailler 
à  fe  fan&ifier?  p.  3  *  6. 3  5  8.  Mais  par  un  étrange  abus, 
on  ne  voit  que  trop  de  Prêtres  bien  éloignés  de  la 

f .«in  te  té  qui  leur  convient:  c'eft-à-dire  qu'on  ne 
voit  que  trop  de  Prêtres  mercenaires  StintérefTés, 
de  Prêtres  ambitieux,  de  Prêtres  vains  &  préfomp- 
tueux  ,  de  Prêtres  oififs  &  voluptueux ,  de  Prêtres 
tout  mondains.  Honte  du  Chriitianifme,  ou  plu- 

tôt de  ceux  qui  déshonorent  ainfï  ce  qu'il  7  a  de 
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plus  vénérable  dans  le  Chriftianifme!  p.  358.  367; 

II.  Partie.  Les  Prêtres  doivent  être  faints  ; 

parce  qu'ils  font  les  pafteurs  de  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift.  Ils  réconcilient  les  hommes  avec  Dieu,  ils 
confèrent  les  facremens,  ils  remettent  les  péchés  , 
ils  inftruifent  le  peuple  de  Dieu  :  tout  cela  eft  ren- 

fermé dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à  Tes  Apô- 
tres :  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  ->fera  lié 

dans  le  ciel  :  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  > 
fera  délié  dans  le  ciel.  p.  367.  370.  Après  cela  nous 
ne  devons  point  nous  étonner  que  les  plus  grands 
Monarques  du  monde  aient  témoigné  tant  de  ré- 

vérence pour  les  Prêtres.  Mais  ce  qui  doit  nous 

furprendre ,  c'eft  que  ces  Prêtres  fi  diftingués  par 
leur  caractère  ne  s'efforcent  pas  d'avoir  toute  la 
pureté  &  toute  la  fainteté  des  Anges.  Comment 

pourront-ils  s'entremettre   d'une  réconciliation 
suffi  fainte  que  celle  des  pécheurs  avec  Dieu  ;  s'ils 
font  eux-mêmes  ennemis  de  Dieu  ?  Comment 
oferont-ils  adminiftrer  les  facremens  de  Jefus- 
Chrifl ,  &  verfer  fur  les  fidèles  les  mérites  de  fon 

fang  avec  des  mains  impures  ?  Comment  entre- 

prendront-ils de  juger,  de  condamner,  d'abfou- 
âre  dans  des  difpoiitions  toutes  criminelles?  En- 

fin comment  inflruiront-ils  le  peuple  de  Dieu  » 

en  détruifant  par  leurs  exemples  ce  qu'ils  ensei- 
gnent par  leurs  paroles?  p.  370.  375.  Car  leurs 

exemples  font  beaucoup  plus  d'imprefiïon   que 
leurs  paroles.  Leurs  moindres  fautes  font  remar-' 
quées,  &  les  fcandales  des  Prêtres  n'ont  que  trop 
ce  fois  fervi  à  autoriferle  libertinage  des  laïcs- 
De-là   le  décri  du  facerdoce.  De-là  le  compte 
rigoureux  que  Dieu  exigera  de  tant  de  Prêtres. 
Les  faints  eux-mêmes  en  ont  tremblé.  Terribles 

paroles  de  faint  Grégoire   &    de  faint  Chryfo- 
fiome.  Avis  important  du  bienheureux  Laurent 
Juftinien.  p.  37 j.  38*. 



des  Exhortations. 

Exhortation    fur   la  Prière  de  Jefus- 

Chrifï  dans  le  Jardin.  Page  385*. 

DIvision.  S"1  étant  avencé un  peu  plus  loin,ilfe 
proflerna  le  vif  âge  contre  terre,  priant  &  ai- 

font  :  Mon  Père,  s'il  ejl  poffible,  faites  que  ce  calice 
"pijfe  &  qu'il  ne  foi  t  point  pour  moi:  cependant  que 
votre  volonté  s' 'ace omplifje ,  &  non  la  mienne.  Sou- miflion  de  J.  C.  modèle  de  la  nôtre.  La  foumifTion 

chrétienne  rer ferme  deux  chofes,  fçavoir,  le  Cen- 
timent  &  Talion:  le  fentimentdansle  cœur,  pour 
vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut,  1 .  partie:  &  Faclion 
dans  la  pratique ,  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut , 
2.  partie.  Deux  devoirs  que  Jefus-Chrifî  nous  en- 
feigne  ici  par  Con  exemple,  p.  385.  388. 

I.  Partie.  Soumiflion  dans  le  fentiment  pour 

vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Ainfi  Jefus-Chrift 
dans  fa  prière  ,  1.  Ce  foumet  au  bon  plaifir  de  fon 

Père  :  Mon  Père,  dit-il,  quil  nenfoitpas  comme  je 
le  veux,  mais  comme  vous  le  voulez,  2.  Il  s'y  foumet 
dans  un  foulévement  général  de  toutes  fes  paf- 
iions  contre  lui-même  :  ennui ,  crainte,  triftefTe, 

agonie.  3.  Il  s'y  foumet  dans  un  délaiffement  to- 
tal ,  à  ce  qu'il  femble ,  &  de  la  part  du  ciel ,  &  de 

la  part  des  hommes.  4.  Il  s'y  foumet  de  telle  for- 
te ,  qu'il  agrée  tout  fans  exception  &  fans  réferve. 

p.  388.  391.  Vrai  modèle  d'une  fainte  foumiiïîon. 
Etre  fournis  au  bon  plaifîr  de  Dieu,  lorfqu'il  n'y  a 
rien  que  de  contraire  à  nos  inclinations.  Etre  do- 

cile &  fouple  fous  la  main  de  Dieu ,  lorsque  tou- 
tes nos  payions  Ce  révoltent  &  Ce  foulevent.  Se 

conformer  à  la  volonté  de  Dieu  ,  lorfque  Dieu  ne 
nous  foutient  par  aucunes  confolations  fenfibles, 
&  que  le  monde  nous  abandonne.  Enfin  ne  point 
mettre  de  bornes  à  notre  foumiflion  &  embraffer 
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tout  également,  fans  accepter  une  chofe  parce 

qu'elle  nous  fait  moins  de  peine ,  ni  rejetter  l'au- 
tre parce  qu'elle  en  fait  davantage.  Hors  de-là 

notre  conformité  &  notre  patience  ne  peut  être 

d'un  grand  prix,  &  n'eft  pas  même  fouvent  une 
vertu  chrétienne.  392.  406. 

II.  Partie.   Soumifîion  dans  la  pratique  & 

l'aâion  pour  faire  tout  ce  que  Dieu  veut.  C'étoit 
la  volonté  de  Dieu  que  Jefus-Chrift  fût  livré  aux 
Juifs  &  condamné  à  la  mort.  Jufques-là  cet  hom- 

me-Dieu ,  malgré  toutes  Ces  répugnances  naturel- 
les, s'étoit  contenté  de  recevoir  là-deiïus  l'ordre 

du  ciel,  parce  que  le  tems  de  l'exécution  n'étoit 
pas  encore  venu  :  mais  dès  qu'il  fe  trouve  à  cette 
heure  marquée  par   Ton  Père,  &  que  les  Juifs 
avancent  pour  fe  fàifîr  de  fa  perfonne ,  quel  mer  - 
veilleux  changement  fe  fait  en  lui  !  Auparavant , 

tout  fournis  qu'il  étoit  de  cœur ,  il  trembloit  néan- 
moins ,  il  reiTentoit  les  plus  violentes  révoltes , 

fe  troubloit  &  demandoit  à  être  délivré  de  fa  paf- 
lion  :  mais  tout- à- coup  le  voilà  plein  de  courage , 
qui  anime  fes  Apôtres  ;  qui  fans  fe  cacher  ,  fe  fait 
au  contraire  connoître  à  Ces  ennemis,  Ce  pré- 

fente à  eux ,  défend  à  Pierre  de  rien  entreprendre 

pour  les  arrêter ,  &  s'abandonne  lui-même  entre 
leurs  mains  :  Tout  cela,  dit-il,  afn  que  le  monde 

f cache  que  f 'aime  mon  Père,  &  que  j'accomplis  fidè- 
lement tout  ce  quilluipUît  de  m! ordonner,  p.  40^. 

413.  Or  il  y  a  par  rapport  à  nous-mêmes  des  vo- 
lontés de  Dieu  pratiques  &  qui  tendent  à  l'âéUon  : 

mais  les  fuivons-nous  en  effet,  &  agiffons-nous 
conformément  à  Ces  vues  ?  Faifons-nous  tout  ce 

qu'il  veut,  &  tout  ce  qu'il  nous  prefcrit  dans  no- 
tre état?  Nous  manquons  à  nos  plus  efTentielles 

obligations.  Envain  après  cela  difons-nous  tous 
les  jours  à  Dieu,  Que  votre  volonté foi t  faite:  ce 

n'eft  qu'un  pur  langage,  p.  413.  417.  Il  eft  vrai 
crue  cette   foumiiïion  en  pratique  &   en  œuvre 



des  Exhortations, 
demande  de  la  contrainte  &  de  la  gêne  :  mais 
Dieu  ne  mérite-t  il  pas  bien  que  nous  nous  con- 

traignions &  que  nous  nous  gênions  pour  lui  î 

Ne  lui  obéirons-nous  que  lorfqu'il  ne  nous  en 
coûtera  rien  ?  En  quelque  conjoncture  que  ce  foit, 
imaginons-nous  que  Jefus-Chrift  nous  dit  comme 
aux  Apôtres  :  Levons-nous  &  marchons.  Souve- 

nons-nous de  la  grandeur  du  maître  que  nous  fer- 
Tons ,  de  Tes  promettes  &  de  Tes  récompenfes  ;  8c 
dans  la  même  réfolution  que  faintPaul,  difons-lui: 

Que  voulez-vous.  Seigneur,  quejefajfe7.  p.  4 1 7. 4 1 5. 

Exhortation  fur  la  Trahi fon  de  Judas. 

Page   424. 

DIvision.  Le  principe  du  crime  de  Judas, 
ce  fut  une  paflïon  mal  réglée  ,  1.  partie  ;  & 

le  comble  de  fon  crime,  ce  fut  un  aveugle  dèCef- 
poir,  2.  partie,  p.  424.  416. 

I.  Partie.  Le  principe  du  crime  de  Judas,  ce 
fut  une  paillon  mal  réglée.  Quelle  paffion  ?  Sa 

feule  avarice.  Se  voyant  fruflré  du  gain  qu'il  eût 
fait,  ti  l'on  eût  vendu  ce  parfum  que  Magdeleine 
répandit  fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift,  &  qu'on 
lui  en  eût  mis  l'argent  entre  les  mains ,  il  voulut 
fe  dédommager,  &  vendit  pour  cela  Jefus-Chrift 
même  trente  deniers,  p.  426.  431.  De-là  con- 

cluons trois  chofês ,  qui  regardent  toute  paiïion 
en  général:  combien  il  eft  dangereux  de  fomenter 

une  pallion  dans  notre  cœur,  puifqu'elle  peut 
nous  conduire  aux  plus  grands  défordres.  Elle  a 
fait  de  Judas  un  Apoftat  &  un  homicide.  Aufïi 
quand  Dieu  a  voulu  punir  les  hommes  fur  la  ter- 

re ,  &  les  plus  grands  hommes,  il  n'y  a  point 
employé  de  plus  terrible  châtiment ,  que  de  les 
livrer  à  leurs  pallions,  p.  431.456.  Combien  il  eft 
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important  d'attaquer  la  pafïion  de  bonne  heure, 
puifque  lorfqu'eile  s'eft  fortifiée,  on  ne  peut,  fans 
une  extrême  difficulté  ,  la  furmonter.  p.  436.  437. 

Combien  il  eft  néceflaire  de  n'en  épargner  au- 
cune &  de  les  réprimer  toutes,  puifqu'une  feule 

fuffit  pour  nous  perdre.  C'eft  une  maladie  mor- 
telle. Et  il  ne  faut  qu'une  maladie  mortelle  pour 

nous  caufer  la  mort.  Prière  à  Dieu.  p.  4  37.  440. 
II.  Partie.  Le  comble  du  crime  de  Judas  ce 

fut  un  aveugle  défefpoir.  Un  Apôtre  réprouvé  , 

quel  abvfme  des  jugemens  de  Dieu  !  C'eft-là 
néanmoins  que  s'elt  terminée  la  trahifon  de  Ju- 

das ;  pourquoi  f  parce  qu'il  défefpéra  de  la  mifë- 
ricorde  de  Dieu.  Il  fut  touché  de  repentir,  mafs 

d'un  repentir  de  démon  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
accompagné  de  l'efpérance  chrétienne.  Il  recon- 

nut fon  péché  ;  mais  il  ne  reconnut  pas  en  même 
tems ,  remarque  faint  Bernard  ,  la  bonté  de  Dieu 
envers  les  pécheurs.  Il  rendit  le  prix  pour  lequel 
il  avoit  vendu  fon  maître;  mais,  dit  faint  Auguf- 
tin,  il  ne  fit  point  attention  au  prix  dont  fon 

maître  Pavoit  racheté.  C'efr  ce  qui  le  porta  à  ce 
dernier  attentat,  où  s'arrachant  lui-même  la  vie, 
ilconfommafon  éternelledamnation.p.440.  447. 
De-là  apprenons:  1.  à  craindre  Dieu,N&  à  opérer 
notre  falut  avec  tremblement,  en  quelque  état  & 
en  quelque  profefïïon  que  nous  foyons ,  2.  à  ne 
point  féparer  la  confiance  de  la  crainte  ,  mais  à 
efpérer  toujours  en  Dieu,  quelque  pécheurs  que 

nous  ayons  été.  Le  plus  grand -artifice  de  l'eiprit feduéteur  eft  de  nous  donner  de  la  confiance  avant 

le  péché  ,  &  de  nous  l'oter  après  le  péché.  Tant 
que  le  pécheur  fe  confiera  en  la  grâce  divine  ,  ce 
fera  toujours  pour  lui  une  reffource ,  parce  que 

ce  fera  un  motif  capable  de  l'attirer  à  Dieu  ,  &  de 
lui  faire  prendre  une  fainte  réfolution  de  fe  con- 

vertir, p.  447.  456. 
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Exhortation  fur  le  Reniement  de  faint 
Pierre.  Page  4J7. 

DIvisroN.  Jefùs-Chrift  renoncé  par  les  mau- 
vais  chrétiens. ,  1 .  partie  ;  les  mauvais  chré- 
tiens renonces  par  Jefus-Chrift  ,  2.  partie.  Deux 

vérités  affligeantes,  que  le  reniement  de  faint 
Pierre  nous  donne  lieu  de  confîdérer.  p.  457.  4^9* 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  renoncé  par  les  mau- 
vais chrétiens.  FoiblefTe  de  Pierre  ,  qui  malgré 

toutes  les  proteftations  qu'il  avoit  faites  au  Fils 
de  Dieu  d'une  fidélité  inviolable,  le  méconnut 
dans  l'occafîon  &  le  renonça.  Ainfi  le  renoncent 
tant  de  mauvais  chrétiens,  p.  459.  461.  Renonce- 

ment le  plus  univerfel.Car  on  le  renonce  en  tout. 

C'efl à-dire,  dans  fa  vie  &  Tes  exemples:  on  ne 
veut  point  s'y  conformer.  Dans  fa  mort  &  dans  fi 
croix  :  c'eft  fouvent  pour  nous ,  tout  a  la  fois ,  de 
une  folie  &  un  fcandale.  Dans  fon  Evangile  &  fi 
morale  :  on  fuit  la  morale  du  monde  préférable- 
ment  à  la  fienne.  Dans  fes  facremens,  &  fur-tout 
dans  celui  de  fon  corps  :  on  les  déshonore  par  mil- 

le abominations,  par  un  délaiffement  prefque  to- 
tal. Dans  Ces  difciples  &  Ces  fe&ateurs  :  on  les  mé- 

prife  &  on  en  raille,  p.  461.  470.  Renoncement 

le  plus  criminel.  Pierre  fut  d'autant  plus  coupable 
en  renonçant  Jefus-Chrift  ,  qu'il  étoit  un  de  Ces 
Apôtres;  &  ce  qui  nous  rend  plus  criminels  quand 

nous  renonçons  ce  Dieu  Sauveur,  c'eft  la  qualité de  chrétiens  dont  nous  fommes  revêtus.  Nous 
tombons  alors  dans  une  contradiction ,  où  ne  tom- 

bent ni  les  infidèles  mêmes  j  ni  les  hérétiques. 
p.  470.  475» 

II.  Parti f.  Les  mauvais  chrétiens  renonces 

par  Jefus-Chrift,  Il  n'en  fut  pas  ainiî  de  Pierre  , 
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parce  que  fa  pénitence  répara  fon  péché.  Mai. 
comme  les  mauvais  chrétiens  ajoutent  à  leur  pé- 

ché Timpénitence ,  ils  verront  s'accomplir  à  leur 
égard  cette  terrible  menace  de  l'Evangile ,  où 
il  eft  dit  du  Fils  de  Dieu ,  qu'il  fera  la  ruine  de 
•plufieurs  même  en  IfraëU  p.  475.  477.  Dès  fa  vie 
mortelle  il  a  commencé  à  contredire  &  à  renon- 

cer le  monde  &  les  partions  du  monde  ;  mais 

c'eft  dans  fon  jugement  dernier  qu'il  les  renon- 
cera avec  plus  d'éclat,  p.  477.  47^.  Or  entre  Ces 

ennemis  qu'il  réprouvera,  il  n'y  en  aura  point 
qu'il  traitera  plus  rigoureusement  que  les  mauvais 
chrétiens;  pourquoi  :  1.  parce  qu'ils  auront  été  les 
plus  rébelles  ;  2.  parce  qu'ils  auront  été  les  plus 
ingrats;  3.  parce  qu'ils  auront  eu  plus  départ  aux 
avantages  de  fa  loi.  Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons 
prévenir  avec  trop  de  foin.  p.  475».  486. 

Exhortation  fur  le  foufflet  donné  à  J.  C. 

devant  le  Grand-Prêtre.  P.  487. 

DIvision.  Jefus  ayant  parlé  de  la  forte  ,  un 
desfoldats  qui  étoit  à  fon  côté ,  lui  donna  un 

foufflet ,  en  difant  :  Ejl-ce  ainfi  que  vous  répondez 
au  Grand-Prêtre?  Jefus-Chrift  nous  donne  ici  un 
bel  exemple  du  pardon  des  injures.  Supporter  les 
injures  comme  Jefus-Chrift ,  fans  en  pourfuivre  la 
vengeance  &  fans  éclater,  1.  partie.  Agréer  mê- 

me les  injures  comme  Jefus-Chrift ,  jufqu'à  s'y 
expofer  en  certaines  rencontres  &  à  les  aimer,  2. 
partie,  p.  487.  48p. 

I.  Partie.  Supporter  les  injures  comme  Je- 
fùs-Chrift,  fans  en  pourfuivre  la  vengeance  & 
fans  éclater.  Quelle  injure,  un  foufflet  reçu,  Se 
de  la  manière  la  plus  outrageante!  Combien  de 
raifons  fembloient  engager  le  Sauveur  du  monde 
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à  venger  fur  l'heure  cet  outrage  ?  II  le  pouvoit, 
puifque  la  vengeance  lui  appartient  en  qualité  de 
Dieu  :  mais  il  aime  mieux  nous  apprendre  par 
fon  exemple  à  réprimer  toutes  nos  vengeances, 
&  il  veut  détruire  par-là  tous  les  faux  raifonne- 
mens  &  tous  les  prétextes  dont  nôtre  pafïion  cher- 

che à  s'autorifer.  p.  48p.  45*4»  Exemple  fi  con- 
vaincant, qu'il  ne  nous  laiffe  nulle  refïburce  où 

nous  puiffions  nous  retrancher.  S'il  le  fût  con- 
tenté de  nous  dire  :  Je  vous  ordonne  de  ne  point  re- 

pcujfer  la  violence  par  la  violence  :  mais  fi  quel- 
qu'un vous  frappe  fur  la  joue  droite ,  préfente z-lui 

encore  la  gauche  ;  cette  parole  nous  eût  paru  dure* 

Mais  il  nous  l'adoucit  en  y  ajoutant  fon  exem- 
ple: car  l'exemple  de  ce  Dieu  Sauveur  doit  être 

la  régie  de  toute  notre  vie.  p.  4S>4»  497»  Cepen- 
dant ,  il  y  en  a  bien  peu  qui  le  fuivent.  On  voit 

àes  hommes  fages  du  refte,  des  hommes  reli- 
gieux ;  mais  où  en  voit-on  qui  foient  patients 

dans  les  injures ,  &  qui  les  reçoivent  avec  mode- 
ration  ?  On  fait  profefïion  de  piété  &  de  la  plus 

étroite  morale ,  &  néanmoins  on  eft  d'une  fenfi- bilité  extrême  fur  les  moindres  ofFenfes.  Pour 

nous  confondre,  envifageonsj.  C.  &confidérons 
cette  face  refpeàable  &  adorable  aux  Anges  mê- 

mes, couverte  d'un  foufflet.  p.  497»  ?°2- 
II  Partie.  Agréer  même  les  injures  comme 

Jefus-Chrift  ,  jufqu'à  s'y  expofer  en  certaines  ren- 
contres &  à  les  aimer.  Ainfi  pour  faire  fon  devoir 

dans  une  charge  ,  dans  une  dignité  ,  dans  un  mi- 
niftère  ,  combien  y  a-t-il  fouvent  de  mépris,  de 

railleries ,  de  médifances ,  d'outrages  à  efTuyer  ? 
Or  je  m'en  dois  faire  alors  un  mérite  ;  je  dois  les 
aimer  pour  Dieu.  p.  ̂ 03.505.  Cela  eft  bien  parfait 
&  bien  difficile  :  mais  fouvenons-nous  que  notre 

divin  Maître  a  voulu  être  rafTafié  d'opprobres,  & 
qu'il  en  a  fait  Cçs  délices.  C'eft  pour  cela  que  les 
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Saints ,  &  entre  les  autres ,  Saint  Paul  &  David,  les 
ont  reçus  avec  tant  de  joie;  &  fans  cela  même 

l'on  ne  peut  avoir  Tefprit  de  Jefus-Chrift  ,  ni  par 
conféquent  être  véritablement  chrétien.  Mais  le 

moyen  d'aimer  ce  qui  nous  effenfe ,  ce  qui  nous 
humilie  ?  En  le  regardant  comme  une  portion  des 
opprobres  de  Jefus  Chrift ,  &   comme  une  ma- 

tière de  facriflce  à  Jefus  Chrift.  p.  505.  )  1  z.  Mais 
encore  à  quoi  dans  la  pratique  le  réduit  là-defTt:s 
notre  obligation  .?  à  aimer  mieux  fe  voir  méprife, 
mocqué,  raillé,  condamné  ,  perfécuté  ,  que  de  fe 

départir  jamais  d'une  exacte  vertu  en  confentant 
à  l'iniquité.  Ce  n'eft  pas  que  le  cœur  ne  Toit  alors 
bien  combattu ,  mais  au  milieu  de  ces  combats 

mille  confidérationsle  foutiennent,  &Dieu  d'ail- 
leurs ne  lui  refufe  pas  le  (ecours  de  fa  grâce.  Avec 

la  force  &  l'onêtion  de  cette  grâce ,   on  s'écrie 
comme  le  Prophète  :  Cejî  un  bien ,  Seigneur,  que 
faye  été  humilié ,  puifque  je  le  mis  pour  vous. 
Plaife  au  ciel  que  nous  foyons  animés  de  ce  fen- 

timent.  C'eft  par  le  mépris  de  la  confufion  ,  félon 
l'expreiTïon  de  l'Apôtre,  que  le  Fils  de  Dieu  a 
confbmmé  notre  Foi  ;  &  c'eft  par  l'arnour  de  la 
confufion  que  nous  la  confommerons  nous-mê- 

mes, &  que  nous  parviendrons  au  plus  pur  chrif- 
tianifme ,  &  à  la  vraie  gloire  qui  en  eft  la  recoin- 
penfe.  p.  511.  520. 
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